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MEMBRES  TITULAIRES 

MM* 

AUDIAT  (Louis),  I  y,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Saintes. 
AUGIERDELAJALLËT(EYari8te),  propriétaire,  à  Sl-Jean-d*Angély. 
BARON  (Frédéric),  propriétaire,  à  Beauvais-sur-Matha. 
B0URRIGAI3D  (Antoine),  professeur  à  l'institution  St-Pierre,  â 
Saintes. 

BREMOND  D'ARS  (le  comte  Théophile  de),  propriétaire  à  Vénérand. 
BUNEL,  architecte  du  département,  à  La  Rochelle. 
CAUDÉRAN  (l'abbé  Hippolyte-Eutrope),  à  Montlieo. 
DAMPIERRE  (le  marquis  Elie  de),  président  de  la  société  des 

agriculteurs  de  France,  au  château  de  PlasslBtc. 
DANGIBEAUD  (Charles),  licencié  en  droit,  â  Saintes. 
ËSGHASSERIAUX  (le  baron  Eugène),  0  ^,  député,  conseiller 

général,  à  Thenac. 
FONRÉMIS  (Marcel  de),  propriétaire,  à  Saintes. 
GATINEAU  (l'abbé  Théojihile-Eutrope),  curé  de  Beurlay. 
JOUAN  Œutrope),  huissier,  â  Mortagne-sur-Gironde. 
LAURENT  ^Justin),  A  ||»  professeur  au  collège  de  Saintes. 
LETARD  (1  abbé  F.),  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  vicaire-général 

honoraire  de  Sidon,  curé  de  Saint-Simon-de-Bordes. 
LËTËLIÊ  (André),  chef  de  division  à  la  préfecture  de  La  Rochelle. 
LUGUET  (Henry),  docteur  ès-lettres,  conseiller  général,  professeur 

à  la  faculté  dea  lettres  de  Glermond-Ferrand . 
MIGHAUD  (Fernand),  architecte,  à  Rochefort. 
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MONGIS  (rabbé  Théophile),  caré  de  U  Gord. 
MUSSET  (Georges),  archiviste-paléogniphey  bibliothécaire  de  La 
Rochelle. 

PERSON  (l'abbé  Ferdinand),  A      commandeur  da  Saint- Sépulcre, 

chanoine  honoraire^  etc.,  à  Rochefort. 
PlET-LATÀtDRIE  (Pierre-AIezis-Duplessis),  docteur  en  droit, 

vice-président  du  tribunal  civil,  à  Saintes. 
RIGHEHÔND  (Louis  Mesghinet  de),       archiviste  départemental, 

à  La  Rochelle. 
RULLIER  (Eustase),  architecte,  à  Saintes. 
TILLY  (Hippolyte  Le  Gardeur  de),  maire  de  Pesaines. 
VALLEAU  (l'abbé  Henri),  curé-doyen  de  Pons. 
VALLÉE  (l'abbé  Eutrope),  curé  de  Fontcouverte. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MBf. 

ANFRUN  (Albert),  docteur  en  médecine,  à  St-Pierre  (île  d'Oleron). 

ARNOLD  (Camille),  jeune,  sculpteur,  à  Saintes. 

AUGEREAU  (William),  sous-lieutenant  de  réserve  au  7e  régiment 

de  chasseurs,  aux  Egreteaux,  près  Pons. 
AUGIER  (Léon),  peintre-décorateur,  rue  Mirail,  58,  â  Bordeaux. 
AVIAU  DE  PIOLANT  (vicomte  D'),  villa  Briançon,  près  Soubise. 
AZE,  commis  principal  des  postes,  à  Saintes. 
BABINOT  (Ferdinand),  notaire,  à  Saintes. 
BAGIER  (l'^bé  Charles),  curé  de  Saint-Denis-du-Pin. 
BARBEDETTE  (Hippolyte),  député,  à  La  Rochelle. 
BARBET  (Bernard),  employé  au  chemin  de  fer  de  l'Etat,  à  Saintes. 
BARBET  (Gaston),  banquier,  à  Royan. 
BARBEROUX  (Gabriel),  aspirant  au  notariat,  à  Surgères. 
BARON  (Marcel),  avocat,  à  Saintes. 
BAROT  (Gaston),  entrepreneur  de  menuiserie,  à  Saintes. 
'   BËAL  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  aumônier  du  Carmel,  à  Saintes. 
BEAUCORPS  (vicomte  Maxime  de),  au  Fief,  près  Genouillé. 
BENOIT  (Léon),  4,  rue  de  Bréa,  â  Nantes. 
BËRAUD  (Louis),  avocat,  42,  place  d'armes,  à  La  Rochelle. 
BERNARD  (Théodore),  président  du  tribunal  civil,  à  Saintes. 
BERTHOMË  (l'abbé  Henri),  curé  de  Cercoux. 
BETHMONT  (Paul),  premier  président  à  la  cour  des  comptes, 

conseiller  général,  à  La  Grève,  par  Tonnay-Boutonne. 
BILLIOTTE  (l'abbé  Louis),  curé  de  Thenac. 
BISSEUIL  (Aimé),  député,  à  Saintes. 
BISSEUIL,  notaire  â  Ohéray-Saint- Georges  (fie  d'Oleron). 
BOBRIE  (Alfred),  cité  Balguerie,  10,  à  Bordeaux-Bastide. 
BOFFINTON  (Jean-Baptiste-Stanislas),  0  ^,  I  0,  eénat^r, 

rue  de  la  Bienfaisance,  à  Paris. 
BONSONGE  (Ernest  de),     ancien  ofiacier,  i  Saintes. 
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B0N9ONGE  (Henry  de),  propriétaire,  à  Saintes. 
B0NS0N6E  (M">e  Anatole  de),  à  Saintes. 
BOUDOT  (Jean),  propriéUire,  à  Ghadenae. 
BOURARD  (Pierre),  notaire,  i  Ghérac. 
BOUINEAU,  mafre  do  Gbftteaa  (fie  d'Oleron). 
BOURGEOIS  (Léonce),  place  do  Synode,  à  Saintes. 
BOURRAUD,  pharmacien,  à  Saintes. 

BOURON  (Pierre-Gabriel),  ancien  employé  de  soos-préfectore,  rue 
des  Vermandois,  45,  à  Rochefort. 

BOUTEILLER  (l'abbé),  curé  de  Paillé. 

BOUVIER  (J.)i  professeur  d'histoire  ao  lycée  de  Van?es. 

BOUYER  (Joseph),  à  Forêt,  près  Gormé-Royal. 

BOUYER  (Pierre-René),  à  Port*de-France,  Martinique. 

BRAUD  rrabbé  SUnislas),  coré  d'Ecoyeuz. 

BREMOND  D*ARS  (comte  Anatole  de),  marquis  de  Migré,  ^.conseil- 
ler général  du  rinistëre,  à  Nantes. 

BREMOND  d'ARS  (M^^  la  vicomtesse  Anatole  de),  marquise  de 
Migré,  à  Nantes.  , 

BREMOND  D*ARS  (Josias  de),  propriétaire,  rue  de  la  Boole,  à  Saintes. 

BRETINAULD  de  MÉRË  (Abel  de),  propriétaire  à  Saintes. 

BRODUT  (l'abbé  Médérie),  curé  de  Saint-Denis  (île  d*01eron). 

BRUNAUD  (Julien),  avocat,  15,  rue  du  Palais,  à  Saintes. 

CAHEN  (William),  aspirant  au  notariat,  rue  de  Buffon,  à  Bordeaux. 

GAILLAUD  (l*abbé  Henri),  curé  de  Rioux. 

CALLANDREAU  (J.),  juge  au  tribunal  de  commerce,  à  Saintes. 

GAZABANT  (François),  supérieur  des  prêtres  de  la  mission,  coré 
de  Saint-  Eutrope,  à  Saintes. 

GHAGNEAU  (l'abbé  André),  curé  de  St-Germain-de-Marencennes. 

GHATENAY  (l'abbé  Jpseph),  professeur  à  l'institution  Saint-Pierre, 
à  Saintes. 

GHATENAY  (l'abbé  Prudent),  curé  de  Ghérac. 

GHESNIER  DU  GHESNE  (Gamille),  190,  rue  Saint-Dominique- 

Saint-Germain,  à  Paris. 
GHEYSSAG  (l'abbé  A.),  A  ||i  ^^rè  de  La  Roche-Ghalais  (Dordogne). 
GLÉNET  (l'abbé  Emmanuel),  professeur  à  l'institution  Saint-Pierret 

i  Saintes. 

GLERVAUX  (comte  Louis  de),  rue  d'Orléans,  12,  à  Neoilly. 
CORBINEAU  (E.),  préposé  en  chef  de  l'octroi,  à  La  Rochelle. 
COUNIL  (Louis),  17,  rue  Vieille-Prison,  â  Saintes. 
GOUSIN  (l'abbé  Eugène),  curé  de  Merpins,  près  Gognac. 
GOUT.ANbEAUX  (Justin),  négociant,  jnge  au  tribunal  de  commerce, 
à  Saintes. 

GU6NAG  (Tsbbé  Bertrand  de),  vicaire  de  Saint- Vivien,  à  Saintes. 
DAMPIERRE  (baron  R.  de),  au  château  de  Sl-Simon,  près  Joozac. 
DANGIBEAUD  (Edouard),  chef  de  bureau  ao  ministère  de  la  marine, 

11,  rue  de  La  Tour,  à  Passy-Paris. 
DELMAS,  conaeiller  général,  à  La  Rochelle. 
Des  MESNARDS  (Paul),  docteur-médeciui  à  Saintes. 
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DEVAL,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  à.  Sers,  par  Dignac 
(Charente). 

DOUAT  (l'abbé  Etienne),  professeor  de  rhétorique  au  pelit  séminaire 
de  Marmande. 

DRILHON  (Paul),  avoué,  suppléant  du  juge  de  paii,  à  Saintes. 

DUCHATEL  (le  comte  Tannegay),       conseiller  général. 

DUFAURE  (Amédée),  ancien  secrétaire  d'ambassade,  4,  rue  de  La 
Baume,  à  Paris. 

DUFAURE  (Gabriel),  ingénieur,  à  Vizelle,  près  Gozes. 

DUMONT  (le  baron),  ^,  général  de  division,  au  Pavillon  du  Port- 
Neuf,  près  Ls  Rochelle. 

DUMONTET  (Georges),  avoué,  suppléant  du  juge  de  paix,  à  Saintes. 

DUPLAIS  (Henri),  avoué  à  Rochefort. 

DUPUY  (Gabriel),  propriétaire,  A  Cognac. 

DUPUY  f  Jules),  propriétaire,  à  Cognac. 

DURET  Œdmond),  à  Saint-Germain  de  Marencennes. 

DURET  (Léon),  ^,  conseiller  de  cour  d'appel  en  retraite,  à  Saint- 
Jean-d'Angély. 

EYSSAUTIER  (l'abbé  Auguste),  chanoine  honoraire,  directeur  de 

la  division  ecclésiastique,  a  Pons. 
FABIEN  (l'abbé  Pierre),  curé  de  La  Flotte,  île  de  Ré. 
FÉTIS  (l'abbé  Louis),  curé  de  Saint-Pallais,  à  Saintes. 
FELLMANN  (l'sbbé  Augustin),  curé  de  Charron. 
FELLMANN  (l'abbé  Ferdinand),  curé-doyen  de  Courçon. 
FIGEROUX  (Anatole),  négociant  à  Burie. 

FLANDRAI  (Edouard),  ancien  élève  de  l'école  des  beaux-arts, 

architecte,  59,  rue  de  la  Fauvette,  à  Tours. 
FOUCHÉ  (l'abbé  Camille),  professeur  à  l'institution  Saint-Pierre,  à 

Saintes. 

GALLUT,  juge  de  paix  du  canton  sud  de  Saintes. 
GARNIER  (Frédéric),  conseiller  général,  maire  de  Royan. 
GAUCHERÈL  (le  major  Emile),  0      à  Saintes. 
GAULTIER  (l'abbé  Félix-Etienne),  curé  du  Douhet. 
GAUTRET  (A.),  percepteur,  à  Saint-Romain-de-Benet. 
GEAY  (Marcel),  négociant  à  Saintes. 

GENDRE  (l'abbé  Elie),  chanoine  honoraire,  aumônier  de  la  Pro- 
vidence, à  Saintes. 

GIRAUD  (Chsrles),  procureur  de  la  République,  à  Rennes. 

GOULARD  (Jules),  ^,  ex-chirurgien-msjor  de  la  marine  en 
retraite,  à  Saintes. 

GRAILLY  (marquis  Gaston  de),  à  Panloy,  près  le  Port-d'Envaux. 

GROC  (Alcide),  directeur  du  service  des  eaux,  à  La  Rochelle. 

GUILLEMINEAU,  commissaire  de  la  marine  en  retraite,  A 
Saintes. 

GUILLET  (Théodore),  conseiller  général  de  Gemozae,  maire  de 
Nieul,  président  du  tribunal  de  commerce,  négociant,  à  Saintes. 
GUILLON,  docteur  en  médecine,  à  Royan. 
GUIT  (l'abbé),  curé  de  Pont-l'Abbé. 
GUYON,  conseiller  général,  à  Tonnay- Charente. 
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HENNESSY  (Riehtrd),  propriétaire»  à  CogDtc. 

HUS  (Alexandre),  directeur  dQ  Courrier  des  Deux^Charentes^  juge* 

suppléant  au  tribunal  de  commerce,  imprimeur,  à  Saintes. 
INQUINBERT  (Georges),  docteur  en  droit,  a?ocat,  à  Saintes. 
JACQUES  (Fabbé),  curé-doyen  de  Surgères. 
JAHAN  (Albert),  notaire,  135,  rue  Saiot-Pierre,  à  Rocbefort. 
JARRY  (l'abbé  Rustique),  directear  de  Técole  libre  de  Saint-Jean- 

d'Angély. 

JOLY  D*AUSSY  (Denis),  conseiller  général,  à  Crazannes. 

JOLY  D'AUSSY  (Alfred),  notaire,  à  Saint-Jean-d'Angély. 

JOZANSI,  docteur  en  médecine,  maire  et  conseiller  d'arrondisse- 
ment, à  Saint-Romain-de- Benêt. 

KEMMERER  de  RAFFIN,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Martin 
(lie  de  Ré). 

LAAGE  ^Alexis  de),  propriétaire,  à  Mongaugé,  près  Ghérac. 
LAAGE  (Théophile  oe),  négociant,  à  Saint-Savinien. 
LABONNEFON  (l'abbé  de),  vicaire  à  Notre-Dame  de  Rocbefort. 
LACOUR  (J.-E.-GA  docteur  en  droit,  juge  à  Saintes. 
LA  CROIX  fie  R.  P.  Camille  de),  archéologue,  à  Poitiers. 
LAFAILLE  (l'abbé  Dominique),  aumônier  de  Chava^nes,  à  Saintes. 
LAFOREST  (A.  Bonnevâl  de),  0  ^,  colonel  du  6e^de  ligne,  à  Saintes. 
LAFORIE  (l'abbé  Théophile),  chanoine  honoraire  de  La  Rochelle  et 

d'Amiens,  à  Saintes. 
LAIR  (Joseph),      maire  de  Saint-Jean-d'Angély. 
LAMBERT  (Anatole),  ancien  notaire,  à  Paban. 
LARRARD  fl'abbé  Alexandre  de),  chanoine  honoraire,  curé-archi- 

prêtre  de  Jonzac. 
LA  MORINERIE  (le  baron  Léon-Michel  de),  ^,  chef  de  division  à  la 

préfecture  de  la  Seine,  48,  rue  Jacob,  à  Paris. 
LA  SAUZAYE  (Albert  Masson  de),  à  Saintes. 
LA  TRANCHADE  (Charles  Normand  de),  ^,  trésorier  général  en 

retraite,  au  château  de  Plaissac,  près  Chaniers. 
LAYERNY  (Gaston),  avocat,  à  Saintes. 
LA  VILLÉON  (le  vicomte  de),  propriétaire,  A  Cognac. 
LEBOUVIER  (Laurent),  propriétaire,  à  Saintes. 
LEMERCIER  (le  comte  Anatole),       conseiller  général. 
LEMOYNE  (Emile), docteur  en  droit,  rue  Gargouillaud,  à  La  Rochelle. 
LEMOYNE  (Georges),  receveur  de  l'enregistrement,  à  Aubelerre 

(Charente). 

LE  SERGENT  (l'abbé  Julien),  professeur  à  l'institution  Saint-Pierre, 
à  Saintes. 

LESNË,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Sainlea. 

LESTRANGE  (le  vicomte  Henry  de),  propriétaire,  à  Saint-Julien,  près 

Saint -Genidde-Saintonge. 
LISLEFERME  (Nicolas  de),  0  ^,  ingénieur  de  la  marine  en  retraite, 

à  Taillebourg. 
MAILLET  (Anatole),  à  Dion,  Chérac. 
MARCHAND,  conseiller  général,  à  Montendre. 
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MARCHAT  (Joseph),  entrepreoeur  de  Iravuni  publict,  joge  au 

tribunal  de  commerce,  a  Saiates. 
MARTELL  (Gabriel),  à  Cognac. 
MARTINËAU,  docteur     médecine,  à  Courant. 
MASSIOU,  architecte  diocésain,  à  La  Rochelle. 
MÉNARD  (Gharlea),  notaire  à  Saint-Jean-d'Angély. 
MENGARDUQUË  (Jules),  sona-préfet  de  Saintes. 
MENUT  (Alphonse),  contrôleur  des  douanes,  à  La  Rochelle. 
MERLET  (rabbé  Jean*Baptiste),  curé-doyen  de  Saint-Hilaire-de 

Villefranche. 

MESTREAU  (Frédéric),  député,  négociant,  à  Saintes. 

MESTREAU  (Abel),  Cours  National,  à  Saintes. 

MIGUAUD  (Camille),  notaire,  à  Tonnay-Charente. 

MOLLET   (Antoine-Charles-Louis),    ancien    notaire,  conseiller 

d'arrondissement,  maire,  aux  Essards,  près  Saint-Porchaire. 
MONGEAUD  (P.),  architecte,  i  Béziera. 

MONTALEMBËRT  de  GERS  (comte  Stanislas  de),  receveur  des 

douanes  en  retraite,  à  Saintes. 
MONTBRON  (le  comte  de),  au  château  de  La  Jarne,  près  La  Rochelle. 
MORANDIËRË  (Albert),  à  Jonzac. 

MORPAIN  (Jean),  facteur  et  accordeur  de  pianos,  à  Saintes. 
MUROT  (Louis-Adolphe),  propriétaire,  à  Saint-Denis  (Ile  d'Oleron). 
NOGUËS  (l'abbé  Jules),  curé  de  Daœpierre-sur-Boutonne. 
NORMAND  D'AUTHON  (Paul),  ancien  magistrat,  à  La  Martière, 

près  Saint-Pierre  (Ile  d'Oleron). 
ORBIGNY  (d'),  naturaliste,  à  La  Rochelle. 
OUDET  (le  baron  Amédée),  ancien  secrétaire-général,  à  Saintes. 
PAUL  (Ernebt),  ingénieur  et  suus-dîrecteur  des  chemina  de  fer 

andalous,  à  Malaga. 
PELLETIER,  ancien  professeur  du  collège  de  Saintes. 
PELLISSON  (Jules),  avocat,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Cognac. 
PELLOTIËR  (Octave),  substitut  du  Procureur  de  la  République,  à 

Saintes. 

PERPIGNA  (de),  propriétaire,  à  Rochefort. 

PERR  AUDEAU  DE  BEAUFIEF  (A.)  à  Beaufief,  près  St-Jean-d'Angély. 

PETIT,  juge  d'instruction,  à  Saintes. 

PHËLIPOT  (Emmanuel),  propriéUire,  à  Chérac. 

PHELIPPEAUX  (Adrien),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Savinien. 

PINASSEAU  (François),  licencié  en  droit,  notaire,  à  Saintes. 

PLANTY  (Louis),  négociant,  i  Saintes. 

PLUMEAU  (l'abbé  Germain),  curé  de  Brives. 

POIRAULT,  pharmacien,  à  Saintes. 

POITEVIN  (Edmond),  avocat,  à  Saint-Jean-d'Angély. 

PORTIER  (l'abbé  Ernest),  chanoine  honoraire,  curé-d6yen  de 

Tonnay-Charente. 
QUEUX  DE  SAINT-HILAIRE  (le  marquis  de),  secrétaire  de  Tasso- 

ciation  pour  l'encouragement  dea  études  grecques,  etc.,  au 

château  de  Saint-Hilaire,  par  Souhise. 
RABOTEAU,  ancien  magistrat,  rue  Rose,  â  Saint-Jean-d'Angély. 
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REBOUL  (Aristide  de),  propriétaifé,  à  Saint-Jaan-d* Ângély. 
RENAUD  (l'abbé  Joseph),  curé  de  Gheoac. 
RI60NDEAU  frères,  propriétaires,  à  La  Rochelle. 
ROGÉE  (Léonce),  doeteor  en  médecine,  à  Saiot-Jean-d'Angély. 
ROLLAND  (l'abbé  François-Xavier),  directeor  da  petiUséminaire 
de  Matha. 

ROQUES  (rabbé),  vicaire  à  Tonnay-Charente. 

ROUSSET,  receveur  particulier  des  finances,  à  Jonzac. 

ROUSSET  (Pierre),  ancien  notaire,  à  Gercoux. 

SAINT-BLANGARD  (Victor),  substitut  du  Pi^coreur  de  la 
République,  à  Saintes. 

SAINT-LËGIER  d'ORIGNAG  (vicomte  de),  au  château  de  Riche- 
mont,  par  Brantôme  (Dordogne). 

SAINT-LÉGIER  d'ORIGNAG  (madame  la  comtesse  de),  au  Grand 
Poy,  près  Psuliac  (Gironde). 

SAINT-LÉGIER  de  Lk  SAUSAYE  (le  comte  Guillaume  de),  ^, 
capitaine  de  cavalerie  en  retraite,  à  Saintes. 

SAINT-SURIN' (Amédée  de  Bretinault,  baron  de),  maire  de  Saint- 
Seurin«d'Uzet. 

SIGARD  (Auguste),  propriétaire,  à  La  Mothe  de  Saint-Sulpice,  par 

Gherves-de-Gognac.  . 
SILVA  (J.  de),  décoré  de  plusieurs  ordres,  architecte  de  S.  M.  le 

roi  de  Portugal,  à  Lisbonne. 
SERRES  (Eugène),  conseiller  d'arrondissement,  à  Migron. 
SIMON  (l'abbé  Georges),  curé  de  Brie-sous- Mortagne. 
SURRAULT,  I  O,  ancien  inspecteur  d'académie,  à  Niort. 
TALON  ri'abbé  Charles),  curé  de  Saint-Cyr-du-Doret. 
TARGÉ  (Aroédée),  professeur  au  collège  de  Saintes. 
TERMONIA  (Léon),  iji,  médecin-major  de  1<«  classe,  en  retraite,  i 

La  Rochelle 

TESSON  (André),  'f^,  ex-chef  de  division  à  la  préfecture  de  la 

Seine,  155,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris. 
TEXCIER,  agrégé  ès-lettres,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 


TORTAT  (Gaston),  juge,  à  Ghàtellerault. 
TRÉBUGIIET  (l'abbé  G.),  curé-doyen  de  Saint-Pierre  d'Oleron. 
TURIN  (l'abbé),  aumônier  des  bénédictines,  â  Saint- Jean-d'Angély. 
VACUON  (l'abbé  Gamille),  curé  de  Boutenac. 
YALLEIN  (Georges),  conseiller    d'arrondissement,  maire  de 
Cherroignac. 

VIDAL  (Rector-Prosper-Amédée),        capitaine  en  retraite,  au 

logis  de  La  Grange,  près  Fontcouverte. 
VIGEN  (Gharles),  licencié  en  droit,  docteur-médecin,  i  Montlieu. 
VIGIER  (Félii),  -f^,  chef  de  bataillon  en  retraite,  A  Saintes. 
XAMBEU  (François),  I  0,  principal  du  collège  de  Saint -Sever-sur- 


Rooen. 


Adour. 


BUREAU  POUR  L'ANNÉE  1882-1883  : 


Président^  M.  le  comte  Théophile  de  Bremond  d'Ars, 
propriétaire,  au  château  de  Vénérand,  près  Saintes  ; 

Vice-Président,  M.  Hippolyte  Le  Gardeur  de  Tilly, 
maire  de  Pessines,  propriétaire  au  Chantreau,,  près 
Saintes  ; 

Trésorier^  M.  Justin  Laurent,  officier  d'académie,  pro- 
fesseur de  renseignement  spécial  au  Collège,  rue  des 
Chanoines,  à  Saintes. 

Secrétaire,  M.  Tabbé  Eutrope  Vallée,  curé  de  Fontcou- 
verte,  près  Saintes. 

COMITÉ  DE  PUBLICATION  : 

MM.  Â.  Bourricaud  ;  G/illut  ;  Piet-I.ataudrib,  membres  élus. 
Le  Président  et  le  Secrétaire  sont  membres  de  droit. 


Séance  générale  du  25  janvier  1883 


Le  jeudi  25  janvier,  à  une  heure  de  Taprès-midi,  dans 
Tune  des  salles  de  la  sous-préfecture  de  Saintes,  s'est 
réunie  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques  de 
la  Charente-Inférieure  et  Société  d'archéologie  de  Saintes. 

En  l'absence  de  M.  le  comte  Th.  die  Bremond  d'Ars, 
M.  de  Tilly,  Vice-Président,  prend  place  au  siège  de  la  pré- 
sidence. 

Sont  aussi  présents  :  MM.  l'abbé  Vallée,  Secrétaire  ; 
Laurent,  Trésorier  ;  Audiat,  Augier  de  La  Jallet,  Bourricaud, 
Dangibeaud,  membres  titulaires  ;  l'abbé  Béai,  l'abbé  Cail- 
laud,  l'abbé  Ciénet,  Duret,  Gallut,  Guillemineau,  l'abbé 
Laforie,  de  La  Sauzaye,  l'abbé  Noguès,  Poirault,  le  comte 
de  St-Légier  de  la  Sausaye,  l'abbé  Turin,  Vigier,  membres 
correspondants. 

Excusés  :  MM.  Th.  de  Bremond,  Deval,  Hus,  Jouan,  le 
comte  de  Montalembert,  l'abbé  Person,  Piet-Iiataudrie,  de 
Richemond,  RuUier. 

M.  le  Trésorier  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  générale 
d'octobre  4882. 

M.  Bourricaud  constate  qu'il  n'y  est  pas  question  du 
Comité  de  pubhcation,  dont  l'élection  a  suivi  celle  du 
Bureau,  et  propose  de  rectifier  sur  ce  point  le  procès-verbal 
d'ailleurs  fort  impartial  et  très-exact  dû  à  M.  le  Trésorier. 
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Cette  rectification  admise,  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  générale  est  adôpté. 

Sont  admis  comme  membres  correspondants  * 

M.  Audiat  dit  qu*il  est  chargé  de  proposer  un  collégien 
de  quatorze  ans^  fils  d'un  de  nos  sociétaires. 

La  Commission  déclare  qu'elle  s'empressera  d'ouvrir  ses 
rangs  à  ce  jeune  homme  quand  il  sera  parvenu  au  terme 
de  ses  études.  Son  père  aura  deux  exemplaires  du  Recueil^ 
en  payant  une  double  cotisation. 

Quelques  fautes  d'impression  sont  signalées  par  M.  Duret, 
dans  son  Rapport  sur  l'excursion  archéologique  dans  l'ar- 
rondissement de  St-Jean-d'Angély. 

M.  le  Président  prie  M.  Duret  de  vouloir  bien  adresser 
une  note  manuscrite  pour  le  Recueil, 

En  lisant  un  passage  du  Bulletin  des  archives,  numéro 
de  janvier  1883,  certains  ont  pu  croire  que  la  peinture  de 
Migré,  qu'a  publiée  le  Recueil^  n'était  pas  ancienne  ;  c'est 
une  erreur.  M.  Audiat  dit  que  la  rectification  a  été  déjà 
faite  dans  un  journal  de  la  locahté  ;  elle  sera  faite  ailleurs. 

Voici,  d'après  M.  Bourricaud,  le  passage  du  Bulletin  : 

«  En  tous  cas,  l'opération  pour  Lozay  sera  tout  aussi 

facile  à  M,  l'abbé  Tallée  que  de  découvrir  des  fresques 
«  polychromes,  »  du  XIP  siècle,  —  toujours  le  XII®  siècle,  — 
parmi  les  peintures  faites  en  1862,  par  Neveu,  de  son  état 
peintre-vitrier  à  Courant,  canton  de  Loulay  susdit.  » 

M.  Bourricaud  lit  aussi  la  note  suivante  du  Courrier  des 
Beux-Charentes  du  25  janvier  :  «  Une  phrase  du  dernier 
numéro  du  Bulletin  de  la  société  des  archives,  mal  cons- 
truite ou  mal  interprétée,  a  pu  faire  croire  qu'une  peinture 
de  l'église  de  Migré  signalée  comme  ancienne  ne  l'était  pas. 
L'auteur  nous  prie  de  déclarer  que  ladite  peinture,  à  son 
avis,  est  fort  ancienne.  »  M.  Bourricaud  ajoute  que  ces 
deux  citations  se  complètent  et  s'éclairent  l'une  l'autre. 

M.  le  Secrétaire  estime  qu'il  y  a  pour  lui  une  question 
de  loyauté  à  exposer  un  fait  très  simple,  qui  a  donné  lieu 
à  divers  commentaires. 

A  la  séance  d'octobre  1881,  M.  Noguès  déposa  sur  le 
bureau  un  christ  en  cuivre  rouge,  attribué  par  quelques 
membres  au  XIP  siècle,  par  d'autres,  au  XIII®,  trouvé  à 
Dampierre-sur-Boutonne  et  dont  le  Recueil  du  15  août, 
publié  seulement  peu  de  jours  avant  la  séance,  disait  un 
mot,  t.  V,  p.  281.  Ce  christ  vu  et  examiné  par  les  mem- 

•  Voir  Recueil,  t.  VI,  p.  388. . 
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bres  du  Bureau  et  aussi  par  MM.  Bourricaud,  Jouan, 
Fernand  Michaud,  Piet-Lataudrie,  Rullier  et  autres,  M.  le 
Secrétaire  le  prit  ou  crut  le  prendre  pour  le  porter'au  local 
de  la  bibliothèque  de  la  Ck^mmission,  alors  rue  du  Ck)Ilège. 
En  1882,  un  an  après,  M.  Noguès  ayant  eu  besoin  d'étudier 
cet  objet  d'art,  on  ne  put  le  découvrir.  La  disparition  du 
crucifix  bysantin,  M.  le  Secrétaire  la  regrette  plus  que 
personne  ;  mais  il  en  appelle  au  souvenir  de  ses  collègues, 
et  il  leur  demande  si  ce  crucifix  ancien  ressemblait  à  un 
autre  tout  moderne  enfoui,  paralt-il,  dans  le  même  terrain, 
en  1878,  ce  qui  fournit  un  prétexte  à  l'éqAiivoque,  sans  la 
justifier  ;  ce  dernier,  d'après  les  déclarations  récentes  de 
M.  le  curé  de  Goivert,  avait  tous  les  caractères  des  christs 
ostensiblement  portés  de  nos  jours  par  certains  mission- 
naires ou  religieux. 

M.  le  Président  et  d'autres  membres  reconnaissent  que 
M.  le  Secrétaire  est  dans  le  vrai  au  sujet  du  christ  bysantin 
déposé  sur  le  bureau,  le  seul  dont  la  Commission  ait  eu  à 
s'occuper.  Leurs  souvenirs  à  cet  égard  sont  très  précis. 

Suit  une  discussion  que  termine  la  proposition  suivante 
de  M.  de  La  Sauzaye^  admise  à  l'unanimité  :  «  La  Commis- 
sion, considérant  que  les  Bulletins  de  sociétés  ayant  un 
objet  exclusivement  scientifique,  ne  sauraient  contenir  des 
attaques  personnelles,  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

M.  Duret  demande  si  les  membres  de  la  Commission 
doivent  s'appeler  confrères  ou  collègues.  Le  mot  confrère 
lui  semble  préférable,  car  qui  dit  collègues  implique  l'idée 
d'hommes  appartenant  à  un  même  corps,  exerçant  les 
mêmes  fonctions,  en  vertu  d'une  délégation  supérieure. 

M.  Audiat  dit  que  le  mot  confrères  vient  de  confrérie, 
ou  association  de  personnes  s'occupant  d'une  œuvre 
commune. 

Rappelant  la  pensée  développée  par  M.  Duret  à  propos 
du  mot  collègues,  M.  Vallée  croit  que  ce  mot  a  sa  raison 
d'être  dans  la  Commission  des  arts.  Le  noyau  de  la  Société, 
ce  sont  les  membres  titulaires  nommés  par  l'autorité  pré- 
fectorale. Il  importe  peu,  du  reste,  que  les  membres  de  la 
Commission  se  traitent  de  collègues,  s'ils  vivent  toujours 
entre  eux  en  bons  confrères. 

L'église  de  Corme-Royal  a  une  partie  de  sa  façade  qui 
menace  ruine.  Notre  collègue  M.  Bouyer  a  proposé  au 
conseil  municipal  de  cette  commune,  dont  il  fait  partie,  de 
voter  une  somme  pour  les  réparations  nécessaires.  Le 
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conseil  n*a  rien  voté.  M.  le  Président  qui  commiinlque  ces 
renseignements  à  la  Commission  lui  demande  son  avis. 

La  Commission,  après  en  avoir  délibéré,  considérant  que 
cette  église  non  classée,  il  est  vrai,  parmi  les  monuments 
historiques,  mérite  cependant,  par  son  caractère  et  ses 
proportions,  non  moins  que  par  sa  destination  religieuse, 
d'échapper  à  une  ruine  totale  ou  môme  partielle,  émet  à 
l'unanimité  le  vœu  que  Ton  écrive  à  M.  le  Préfet,  en  le 
priant  d'envoyer  sur  les  heux  un  architecte,  et  de  prendre 
telles  mesures  jugées  nécessaires  pour  consolider  et  restau- 
rer, dans  le  style  qui  lui  convient,  la  façade  très  mutilée  de 
cet  antique  édifice. 

M.  le  Président  remarque  qu'il  a  constaté  à  Corme- 
'  Royal,  comme  l'indiquait  le  Cartulmre  de  Notre-Dame  de 
Saintes,  publié  par  le  regretté  et  savant  abbé  P.-Th.  Ora- 
silier,  l'existence  de  deux  églises,  l'une  dédiée  à  saint 
Nazaire,  l'autre  à  saint  Pierre.  On  lui  a  montré,  sur  la  place 
publique  du  bourg,  les  fondations  de  cette  dernière  église 
sans  doute,  puisque  l'église  actuelle  est  sous  le  vocable  de 
saint  Nazaire.  Le  bénitier  qui  se  trouve  à  Corme  aurait 
servi  de  chapiteau  dans  l'édifice  disparu. 

Ces  détails  sont  confirmés  par  M.  Duret,  qui  se  rappelle 
avoir  visité  Corme-Royal  avec  l'abbé  Lacurie. 

M.  Noguès  soumet  à  l'assemblée  une  monnaie  en  argent 
trouvée  entre  Migré  et  Loulay.  M.  Augier  de  La  Jallet  se 
charge  de  la  déterminer. 

D'après  M.  Turin,  M.  Vigen,  notre  nouveau  collègue, 
a  écrit  à  M.  RuUier  au  sujet  du  dolmen  de  La 
Pierre-Folle,  qui  a  failli  disparaître,  comme  tant  d'autres 
vestiges  de  l'ère  celtique,  mais  que  le  propriétaire  aurait 
promis  de  conserver.  Plusieurs  membres  demandent  s'il 
n'y  aurait  pas  lieu,  à  cette  occasion,  d'émettre  un  vœu  * 
tendant  à  la  conservation  des  monuments  de  ce  genre 
encore  existants  dans  notre  pays. 

Cette  demande  est  favorablement  accueillie  et  on  vote  la 
motion  suivante  : 

Sollicitée  de  donner  son  avis  sur  le  dolmen  de  La  Pierre- 
FoUe,  près  Montguyon,  qui  a  été  à  la  veille  d'être  détruit, 
et  heureuse  d'apprendre  que  le  propriétaire  est  disposé  à 
le  conserver  ; 

Considérant  que  d'autres  vestiges  des  temps  druidiques 
ont  disparu,  depuis  quelques  années,  comme  le  menhir  de 
Mosnac  et  le  dolmen  de  Civrac,  sur  la  commune  de  Geay  ; 
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Attendu  qu'il  est  important,  pour  Thistoire,  de  sous- 
traire à  une  destruction  presque  inévitable  ce  qui  reste, 
sur  notre  sol,  de  ces  vénérables  témoins  d'une  époque 
reculée,  l'assemblée  émet,  à  l'unanimité,  le  vœu  : 

En  ce  qui  concerne  le  dolmen  de  la  Pierre-Folle, 
qu'il  soit  conservé  intact  ;  , 

2®  En  ce  qui  concerne  les  débris  de  l'ère  gauloise, 
menhirs  ou  dolmens  répandus  dans  le  département  de  la 
Charente-Inférieure,  que  l'administration  préfectorale  soit 
priée  d'en  soumettre  à  M.  le  Ministre  des  beaux-arts  le 
classement  parmi  les  monuments  historiques. 

M.  Duret  mentionne  une  particularité  du  voyage  de 
Mérimée,  à  Saintes.  C'était,  dit  M.  Duret,  à  l'époque  où, 
par  un  amour  exagéré  de  la  ligne  droite,  on  transporta 
î'Arc-de-Triomphe  à  quelques  mètres  de  l'endroit  qu'il 
occupait  depuis  sa  construction  par  les  Romains.  Mérimée 
demanda  si  l'on  avait  fait  un  travail  sur  les  monuments 
d'origine  bénédictine,  dans  nos  contrées,  car  les  bénédictins 
avaient  une  école  spéciale  d'architecture,  caractéristique 
pour  chaque  région.  M.  Duret  croit  qu'il  y  aurait  avantage 
à  entreprendre  ce  travail  pour  la  Saintonge  et  l'Aunis. 

En  remerciant  M.  Duret  de  sa  communication,  M.  le 
Président  le  prie  d'essayer,  avec  le  concours  de  ses  collè- 
gues voisins,  cette  étude  comparative  qui  promettrait 
d'offrir  un  réel  intérêt. 

Le  terrier  du  Peu-Richard,  suivant  M.  Bourricaud  qui  l'a 
visité  et  qui  a  reçu  de  M.  le  baron  Eschasseriaux,  proprié- 
taire du  terrain,  des  renseignements  détaillés  sur  la  décou- 
verte, serait  une  station  préhistorique.  M.  Eschasseriaux 
invite  ses  collègues  à  venir  très  prochainement  au  Peu- 
Richard. 

Plusieurs  membres  demandent  à  être  informés  du  jour 
où  aura  lieu  l'excursion. 

M.  Noguès  ht  une  note  sur  Delille  à  Saint-Séverin, 
d'après  des  lettres  inédites  du  poète. 

M.  Audiat  confirme  la  thèse  de  M.  Noguès,  qui  est 
féhcité  par  M.  le  Président. 

Rien  n'éjant  plus  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne 
demandant  la  parole,  M.  le  Président  déclare  la  séance 
levée. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

Th.  DE  BREMOND  d'ARS.  E.  VALLÉE. 
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Séances  du  Bureau  et  du  Comité  de  publication 

Présidence  de  M.  le  comte  Th.  de  BRëMOND  d'ARS 
(1"  mars,  12  avril  1883) 

Séance  du  i«f  MARS.  —  Tous  les  membres  du  Bureau  et 
du  Comité  sont  présents,  sauf  M.  de  Tilly,  retenu  à  Pessines 
par  les  travaux  de  Tégiise. 

On  règle  la  composition  du  prochain  fascicule  du  Recueil^ 
ainsi  qu'il  suit  :  Procès-verbal  ;  Le  Tribunal  de  Saintes 
depuis  1790  jusqu'à  nos  jours^  par  M.  Piet-Latautrie  ;  Varia, 
Le  travail  de  M.  Piet  aufa  dix  feuilles  environ.  Des  circons- 
tances particulières  rappelées  par  M.  le  Trésorier  permettent 
de  publier  ce  travail  en  entier  dans  le  même  fascicule  qui 
contiendra  la  livraison  de  février  et  celle  de  mai. 

M.  Laurent  ne  pouvant  continuer  h  offrir  un  local  à  la 
bibliothèque  de  la  Commission,  il  y  a  Heu  de  chercher  un 
autre  appartement.  Le  Bureau  avisera.. 

M.  le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  î'abbé  Gatineau  sur 
la  découverte  d'un  souterrain-refuge  à  La  Vallée.  M.  Gati- 
neau sera  prié  de  fournir  un  rapport  complet. 

M.  le  Président  informe  ses  collègues  du  résultat  de  sa 
communication  à  M.  le  Préfet  au  sujet  des  dolmens  encore 
existants.  Plusieurs  notes  lui  ont  été  envoyées  de  la 
préfecture  à  ce  sujet. 

Le  Bureau  est  d'avis  d'envoyer  à  M.  le  Préfet  la  liste  des 
monuments  druidiques,  qui  paraissent  devoir  être  classés. 

Séance  du  i2  A  VRIL,  —  Sont  aussi  présents  :  MMf.  le 
Secrétaire,  le  Trésorier,  Bourricaud,  Piet-Lataudrie. 

Lecture  et  approbation  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
4««"  mars. 

Un  membre  relève  une  assertion  de  M.  Audiat,  Recueil^ 
t.  VI,  p.  212,  déclarant  qu'un  ordre  du  jour  dicté  par  lui  et 
par  M.  Jouan,  a  été  modifié  postérieurement  dans  ses 
termes.  Le  Secrétaire  n'a  rien  modifié  du  tout  ;  en  séance, 
il  a  répondu  à  quelqu'un,  qui  voulait,  en  effet,  lui  dicter 
ledit  ordre  du  jour,  qu'il  le  rédigerait  suivant  le  vœu  de 
l'assemblée,  ce  qui  a  été  fait  conformément  à  l'avis  du 
Bureau  et  du  Comité  de  publication  réunis  le  11  mai  1882. 
Pour  les  questions  de  ce  genre,  le  Secrétaire  a  toujours  agi 
ainsi,  afin  qu'on  ne  pût,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  l'accuser 
de  supprimer,  dans  un  intérêt  personnel,  les  discussions  de 
la  Société. 
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On  fixe  l'ordre  du  jonr  de  la  prochaine  séance  généralé. 

Un  membre  s'étonne  que  des  personnes  étrangères  au 
Bureau  soiènt  au  courant  de  la  correspondance  échangée 
entre  M.  le  Président  et  M.  le  Préfet  ;  et,  comme  preuve,  il 
cite  le  Bulletin  des  archives,  t.  VI,  2«  livraison,  p.  53,  qui 
analyse  cette  correspondance. 

M.  le  Secrétaire  dit  que  la  discrétion  de  M.  de  Tilly,  à 
qui  M.  le  Président  l'avait  chargé  de  communiquer  cette 
correspondance,  ne  saurait  être  suspectée.  Il  ignore  com- 
ment s'est  produit  le  fait  regrettable  signalé  par  §on  collègue. 

M.  le  Président  parle  de  l'excursion  archéologique  du 
mois  de  mai.  Le  Bureau  décide  qu'il  proposera  à  l'assemblée 
générale  de  visiter  la  tour  de  Broue,  l'église  de  Saint-Sornin, 
etc. 

M.  Piet-Lataudrie  lit  plusieurs  pages  qui  vont  paraître 
dans  le  Recueil.  Il  est  félicité  par  M.  le  Président. 

Le  Bureau  est  d'avis  d'envoyer  à  la  mairie  de  Saintes, 
pour  la  bibliothèque,  les  publications  de  la  Commission. 

Il  résulte  d'une  lettre  de  M.  G.  Vallois,  secrétaire  des 
antiquaires  du  centre,  à  Bourges,  que  cette  société  a 
expédié  à  la  société  des  arts,  sciences  et  belles-lettres  de 
Saintes,  défunte  depuis  douze  ans,  huit  volumes  de  ses 
travaux.  M.  Vallois  demande, ,  dans  sa  lettre^  ce  que  sont 
devenus  ces  huit  volumes. 

Le  Bureau  constate  que  la  Commission  est  en  correspon- 
dance avec  la  société  des  antiquaires  du  centre  ;  mais  que 
l'échange,  de  la  part  de  cette  dernière,  et  peut-être  à  son 
insu,  a  été  assez  irrégulièrement  fait.  Nous  n'avons,  en 
effet,  que  le  t.  VI  de  ses  Mémoires.  On  ne  peut  donc  four- 
nir aucun  renseignement  sur  la  destinée  des  huit  volumes 
envoyés  à  une  société  de  Saintes,  différente  de  la  nôtre. 

Le  Bureau  charge  M.  le  Secrétaire  d'écrire  dans  ce  sens 
à  M.  Vallois. 

La  Commission  possède  les  Fouillés  de  Saintes,  par 
l'abbé  Lacurie,  grand  in-4^,  manuscrit,  dont  la  publication 
serait  fort  utile  aux  travailleurs  et  aux  amis  de  l'histoire 
locale.  M,  le  Secrétaire  propose  de  confier  à  M.  Georges 
Musset' cette  importante  publication  à  laquelle  souscriraient 
tous  les  membres  de  la  Société.  —  Proposition  ajournée. 

Le  Président j  Le  Secrétaire, 

Th.  DE  BREMOND  d'ARS.  E.  VALLÉE. 
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(Monographie  lue  à  la  séance  du  29  janvier  1882) 


Dampierre,  la  seule  commune  de  ce  nom  dans  le 
département  de  ia  Charente-Inférieure,  est  situé  à  huit  kilo- 
mètres d*Aulnay,  dix-sept  de  Saint-Jean-d'Angély,  trente- 
trois  de  Niort,  dans  un  site  des  plus  pittoresques  et  des 
plus  charmants.  Sa  vieille  église  bâtie  sur  un  vaste  coteau, 
domine  le  bourg  et  atteste  les  nombreuses  mutilations 
qu'elle  a  subies  à  travers  les  siècles.  A  ses  pieds,  on  voit 
un  reste  des  douves  immenses  qui  entouraient  jadis  le 
Château  Gaillard,  entièrement  détruit.  A  peu  de  distance 
de  là,  au  bas  du  coteau,  dans  un  îlot  de  verdure  formé  par 
les  gracieux  contours  de  la  Boutonne  qui  sillonne  la  plaine, 
est  poétiquement  assis  le  joli  château  terminé  sous  Henri  II. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  la  véritable  étymologie  du 
mot  de  Dampierre.  *  Selon  les  uns,  il  viendrait  de  Dominus 
Petrus,  parce  que  saint  Pierre  est  le  patron  de  l'église 
(ecclesia  sancii  Pétri  de  Domno  Peiro.)  Selon  d'autres,  il 


*  Il  y  a  en  France  29  Oam pierre  et  2d  Dompierre.  On  donne  à  tous 
à  peu  près  la  même  étymologie. 
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dériverait  de  Domni  Petrâ  (eccl,  sancti  Pétri  de  Domni 
Petrâ,  *  En  somme,  puisque,  dans  l'un  et  Tautre  cas,  la 
désignation  du  patron  précède  celle  de  la  localité,  on 
aurait  peut-être  tort  de  les  confondre,  pour  n'en  faire  qu'un 
seul  et  même  nom.  Le  Fouillé  du  diocèse  fait  mention  de 
cette  paroisse  sous  la  dénomination  de  sancti  Pétri  de 
Dampetrâ,  De  même,  dans  le  Gallia  C/imttana,  on  lit,  au 
sujet  de  la  situation  topographique  de  l'abbaye  de  Saint- 
Séverin  :  prope  Dampetram.  Toutefois  la  latinité  de  ce 
mot  ne  paraît  pas  très  ancienne.  ** 

Eglise.  —  Jusqu'au  Concordat  de  1801,  Dampierre  fit 
partie  du  diocèse»  de  Poitiers  et  relevait  de  l'archiprôtré  de 
Melle.  L'église  est  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  ce  qui 
indique  une  assez  haute  antiquité,  car,  selon  la  judicieuse 
observation  de  l'abbé  Th.  Grasilier,  les  plus  anciennes 
églises  de  nos  contrées  sont  à  proximité  des  voies 
romaines  et  dédiées  à  l'apôtre  saint  Pierre.  Or,  Dampierre 
est  peu  distant  d'Aunedonactim,  Aulnay,  station  militaire 
dont  parle  Antonin  dans  son  Itinéraire^  placée  sur  la  voie 
romaine  qui  traversait  le  pays  des  Santones,  ou  Santons. 

Cette  église,  ruinée  probablement  par  les  Normands,  fut 


•  Bulletin  religieux  de  La  Rochelle,  !!•  année,  p.  47.  Mot  à 
mot  :  La  pierre  du  maître. 

Il  est  &  remarquer  que  nos  pères  ont  souvent  donné  à  certaines 
villes  ou  villages,  des  noms  en  rapport  avec  la  nature  du  soL  On  serait 
tenté  de  croire  qu'il  en  fut  ainsi  pour  Dampierre,  car,  en  partant 
d' Aulnay  pour  se  diriger  vers  l'ouest,  on  rencontre  le  village  de  Roche- 
teaux,  puis  celui  des  Roches  ;  vient  ensuite  Saint-Georges-de- Longue- 
Pierre,  ainsi  appelé  en  raison  des  bancs  de  pierre  qui  s'étendent  sur 
presque  tout  son  territoire  ;  Dampierre  est  à  3  kilomètres  de  là. 
Enfin,  Ion  trouve  encore  un  peu  plus  loin,  dans  la  môme  direction, 
les  villages  de  La  Roche  et  de  La  Fosse* 
T.  II.  Col,  1348. 
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réédifiée  à  la  fin  du  XP  siècle  ou  au  commencement  du 
XII®.  A  partir  de  cette  époque  et  jusqu'au  XVIP  siècle, 
elle  fut  sous  le  patronage  de  Tabbé  de  Saint-Gyprien  de 
Poitiers.  Cette  antique  construction  mesure  quinze  mètres 
de  long  et  forme  Tabside  de  l'église  actuelle.  Le  sanctuaire, 
dont  le  chevet  est  construit  en  demi-cercle,  a  seul  sa 
voûte;  elle  est  en  cul-de-four.  A  la  naissance  de  cette 
voûte,  règne,  en  mode  de  frise,  une  bande  sur  laquelle  se 
dessinent  deux  cordons  dô  festons  ou  demi-disques  mis  en 
regard  les  uns  des  autres,  ayant  entre  eux,  comme  tan- 
gente, un  filet  non  interrompu.  La  pierre  est  si  profondé- 
ment fouillée  entre  les  disques  et  le  filet  si  bien  conduit, 
qu'en  regardant  le  tout  d  une  certaine  manière,  on  pourrait 
croire  que  ce  sont  les  trous,  d'apparence  triangulaire,  qui 
forment  l'élément  décoratif.  La  même  ornementation  court 
d'une  fenêtre  à  l'autre  et  en  contourne  le  cintre.  On  la  voit 
encore  sous  le  tailloir  des  chapiteaux,  sur  la  base  des 
colonnes  et  sur  les  moulures  du  pourtour  des  murs.  * 

Les  trois  grandes  fenêtres  romanes  du  sanctuaire  sont 
pourvues  d'une  colonne  murale  à  droite  et  à  gauche  et 
munies  de  trois  gradins  dans  leur  partie  inférieure. 

Le  point  de  démarcation  entre  le  sanctuaire  et  le  chœur 
est  marqué  par  deux  colonnes  juxtaposées. 

Le  chœur,  plus  large  que  le  sanctuaire,  4)ossédait 
primitivement  quatre  fenêtres  identiques  aux  précédentes, 
deux  d'un  côté,  deux  de  Tautre.  Mais,  au  commencement 
,  du  XVI«  siècle,  on  pratiqua  dans  le  mur  du  midi  deux 
vastes  ouvertures  en  cintre,  reposant  sur  un  pilier  massif. 
Les  deux  fenêtres  disparurent  nécessairement  et  le  chœur 


*  Nous  la  retrouvons  à  Téglise  d'Âulnay  ainsi  que  plusieurs  marques 
de  t&cheroQS  exactement  semblables. 
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de  la  vieille  église  fut  mis  ainsi  en  communication  avec 
une  annexe  bâtie  dans  le  style  et  le  goût  de  Tépoque  ;  ce 
fut  la  chapelle  seigneuriale,  dont  la  voûte  en  pierres, 
légèrement  arrondie,  était,  à  Tinstar  de  la  galerie  du 
château,  divisée  en  caissons  ornés  de  simples  moulures. 
Près  de  la  porte  d'entrée,  existe  une  cheminée  certaine- 
ment aussi  ancienne  que  la  chapelle,  car  il  aurait  été  à 
peu  près  impossible  de  l'établir  postérieurement,  vu  que 
le  seul  rang  de  caissons  qui  subsiste  encore,  repose 
précisément  sur  le  mur  où  le  conduit  pour  la  fumée  a  été 
pratiqué. 

Parmi  les  sculptures  extérieures  de  la  vieille  église,  il  y 
en  a  d'assez  curieuses.  Les  fenêtres  entourées  d'une  archi- 
volte à  tête  de  diamants,  sont  encadrées  par  de  superbes 
arcades  que  supportent  des  faisceaux  de  colonnes.  Les 
chapiteaux  reproduisent  en  général  des  feuillages  indigènes, 
excepté  à  l'extrémité  du  chevet,  où  ils  offrent  de  curieuses 
représentations  :  D'un  côté,  en  dessous  de  l'acarde,  on 
reconnaît  la  Sainte-Famille.  Entre  la  sainte  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus,  est  saint  Joseph  avec  toute  sa  barbe  ;  de  l'autre  côté, 
une  tête  humaine  avec  des  cornes  de  bouc,  à  laquelle 
semble  s'ajuster  à  droite  et  à  gauche  le  long  cou  de  deux 
chimères  symétriquement  posées.  L'un  des  chapiteaux 
des  colonnes  de  la  fenêtre  montre  un  buste  de  femme 
dont  les  deux  bras  sont  repliés  de  telle  sorte,  que  les  mains, 
de  dimension  démesurée,  soutiennent,  à  hauteur  de 
tête,  deux  disques,  ou  plutôt,  deux  pains  de  forme  ronde, 
marqués  d'une  croix  nimbée;  l'autre,  une  horrible  tête 
surmontée  d'une  couronne  fantastique  ;  les  yeux  sortent  de 
leur  orbite  ;  un  épouvantable  rictus  entrouvert  donne  une 
sinistre  expression  à  cette  figure  diabolique  que  complètent 
deux  oreilles  d'âne.  Enfin,  un  fort  bel  entablement,  mais 
dont  il  ne  reste  plus  qu'une  très  petite  partie,  couronnait 
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l'édifice.  Il  était  soutenu  par  des  corbeaux  ou  modillons  à 
figures  grotesques. 

Le  choeur  était  autrefois  séparé  du  reste  de  Téglise  par 
un  mur  percé  d'une  ouverture  cintrée,  lequel  dissimulait 
presque  complètement  la  vue  de  l'autel  aux  fidèles  placés 
dans  la  nef.  De  chaque  côté  dé  cette  ouverture,  il  y  avait 
encore,  en  1693,  deux  autels,  l'un  d'eux  dédié  à  sainte 
Catherine.  Ce  mur  supportait  un  campanile.  L'abbé  Merlin, 
curé  de  Dampierre,  supprima  malheureusement  le  tout  en 
4854.  Le  cintre  qui  fut  alors  construit,  à  la  place  du 
campanile,  à  affleurement  de  la  charpente,  ne  put  avoir, 
pour  des  raisons  d'économie  sans  doute,  Télévation  voulue  ; 
il  fut  surbaissé. 

En  examinant  attentivement  la  reprise  du  mur  de  la  nef, 
près  du  clocher  actuel,  et  d'après  certains  autres  indices, 
on  a  pensé  qu'il  y  avait  primitivement,  en  cet  endroit,  une 
absidiole  ou  petite  chapelle  latérale  ;  il  en  aurait  été  dé 
même  du  côté  opposé.  Ces  constructions,  en  tous  cas, 
avaient  déjà  disparu  depuis  longtemps,  lorsque  la  chapelle 
seigneuriale  fut  élevée. 

La  nef,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui,  a  25  mètres 
de  longueur.  Sa  dernière  et  plus  complète  restauration 
paraîtrait  remonter  au  XIV«  siècle. 

Ainsi,  an  total,  l'église,  du  chevet  au  portail,  a  120  pieds 
de  long,  soit  40  mètres. 

Nous  avons  récemment  découvert,  à  la  naissance  du 
chœur  et  du  côté  de  l'Evangile,  une  cavité  rectangulaire, 
sorte  d'armoire,  pratiquée  dans  le  mur  et  mesurant  2 
mètres  30  centimètres  de  long,  0,80  centimètres  de  haut, 
0,  80  centimètres  de  profondeur.  Un  parpaing  de  0,16  à 
0,18  centimètres  la  divise,  ainsi  que  l'entrée,  en  deux 
parties.  C'est  évidemment  un  sacrarium,  dont  l'origine  est 
sans  aucun  doute,  aussi  ancienne  que  celle  de  l'église. 
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Aux  XI«î  et  XIP  siècles,  l'autel  n'avait  pas  les  ornements 
accessoires  que  la  piété  aime  à  y  voir  de  nos  jours  et 
«gardait  encore  la  simplicité  des  premiers  âges  chrétiens. 
«  On  croyait,  dit  M.  de  Caumont,  que  rien  ne  devait  être 
mis  en  présence  de  l'Eucharistie,  excepté  le  livre  des 
Evangiles  renfermant  la  parole  de  Dieu  même.  »  *  Il  n'y 
avait  pas  de  tabernacle  pour  recevoir  les  hosties.  Le 
tabernacle  accompagné  de  ses  gradins,  comme  nous  le 
voyons  aujourd'hui  dans  toutes  nos  églises  et  sur  tous  nos 
autels,  est  une  innovation  qui  n'est  pas  antérieure  au  XVI® 
siècle.  **  L'Eucharistie  se  conservait  dans  des  vases  faits, 
les  uns  en  forme  de  colombe,  les  autres  en  forme  de  tours, 
tantôt  suspendus,  tantôt  renfermés  dans  des  armoires 
placées  à  côté  de  l'autel.  Ces  sortes  d'armoires  générale- 
ment connues  sous  le  nom  de  sacrarium:,  étaient  aussi 
destinées  à  recevoir  le  livre  des  Evangiles,  auquel  on 
témoignait  un  respect  presque  égal  à  celui  que  nous  devons 
au  sacrement  de  l'autel,  d'après  cette  belle  parole  si  connue 
dans  la  langue  ecclésiastique  :  Verhiim  Dei^  sicut  corpm 
Christi.  *** 

A  peu  près  au  miheu  de  la  nef  et  du  côté  du  midi,  on 
voit  un  placard  en  pierre  revêtu  d'une  inscription  qui  paraît 
indéchiffrable  par  suite  des  mutilations  dont  elle  est  criblée  ; 
on  y  compte  huit  lignes  parfaitement  distinctes.  Ce  placard 
a  0,53  centimètres  de  hauteur,  0,83  centimètres  de  largeur  ; 
il  est  de  forme  rectangulaire,  encadré  dans  une  moulure 
de  0, 11  à  0,12  centimètres,  ornementée  sur  les  côtés  à 


•  Rudiment  d  auchéologie,  p.  301. 
**  Dictionnaire  d'archéologie,  édition  Migne,  col.  452. 
*'*       Ibid.     Col.  452.  Notons,  en  passant,  que  la  sacristie  actuelle 
date  de  1767.  ' 
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la partie  supérieure.  Quelques  archéologues  ont  cru  *  que 
cette  inscription  était  en  langue  hébraïque,  mais  cette 
supposition  est  sans  fondement.  D'abord,  les  caractères 
qui  la  composent  sont  gothiques  et  se  rapprochent,  d'une 
manière  très  frappante,  de  ceux  généralement  usités  au 
XV«  siècle  ;  ensuite,  les  mots  que  Ton  est  parvenu  à 
déchiffrer  sont  français. 

Que  pouvait  contenir  cette  inscription  ? 

D'après  une  opinion  appuyée  sur  des  documents  fort 
douteux,  c'est  à  l'époque  de  l'invasion  anfçlaise  qu'elle 
remonterait.  Maîtres  du  pays  et  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  leur  victoire,  les  vainqueurs  auraient  effectué  d'impor- 
tantes réparations  à  l'église  tombant  en  ruines  ;  ils  auraient 
même  réédifié  le  mur  du  midi.  (Septembre  iil46.) 

Dans  un  rapport  sur  cette  inscription,  Kiigène  Gleize, 
pasteur  de  TEglise  réformée  à  Saint-Jean-d'Angély,  repro- 
duit deux  autres  interprétations  :  «  L'église  de  Dampierre, 
dit-il,  fut  en  partie  ruinée  et  relevée  pendant  les  guerres 
du  XVI«  siècle..  N'est-il  pas  naturel  de  supposer  qu'on 
voulut  perpétuer  le  souvenir  d'une  réparation  si  désirée, 
en  rappelant  dans  l'inscription  la  munificence  d'un  bien- 
faiteur? »  ** 

«  D'après  ses  caractères  généraux,  dit-il  ailleurs,  l'ins- 
cription de  Dampierre  offre  une  grande  analogie  avec  celles 
que  l'on  a  pu  voir  dans  d'autres  éghses,  sur  les  murs  au 
pied  desquels  reposait  quelque  illustre  mort.  »  *** 

Ce  dernier  sentiment  qui  nous  -a  toujours  paru  le  plus 


•  V.  Bulletin  de  la  société  ulstorique  et  scientifique- de  Saint 
Jean-d'Angély,  2"  anoée^  1864,  p.  37. 

V.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  scientifique  de  Saint- 
Jean  d'ângély,  ut  suj)ra,  p.  40. 

•••  Ibid.,  p.  39. 
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proche  de  la  vérité,  vient  de  gagner  un  titre  de  plus  à  notre 
créance.  Notre  honorable  collègue,  M.  Duret,  est  parvenu 
à  déchiffrer  dans  cette  inscription,  qu'un  prêtre,  nommé 
Françoys  Picard,  aurait  fait  une  donation  à  Téglise  et  serait 
inhumé  au  pied  même  du  mur  revêtu  du  placard.  A  côté, 
nous  avons  mis  à  jour  (20  mars  1882),  une  sorte  de  niche 
pratiquée  dans  le  mur.  L'intérieur  est  rectangulaire  et 
mesure  1  mètre  15  centimètres  de  haut,  sur  une  largeur  de 
0,48  centimètres.  La  profondeur  est  à  peine  de  0,30  centi- 
mètres. La  façade  est  cintrée  et  son  intrados  est  orné 
d'un  trilobé.  Cette  niche  que  l'on  prendrait  pour  une 
crédence  dépourvue  toutefois  de  piscine,  fut  fermée  par 
une  porte.  Quelle  en  a  été  la  destination?  L'inscription 
devait  sans  doute  le  mentionner.  On  y  renfermait  peut-être 
des  rehques  ou  quelque  objet  précieux.  * 

Un  autre  point  intéressant  de  l'église  de  Dampierre,  c'est 
le  nombre  considérable  de  sépultures  qu'elle  possède  ou 
qu'elle  a  possédées. 

Dans  le  chœur,  l'existence  d'un  caveau  nous  a  été 
révélée  par  d'anciens  actes.  Il  ouvre  auprès  du  pilier  de  la 
chapelle  seigneuriale,  actuellement  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge.  Il  était  destiné  à  la  sépulture  des  prêtres.  On  y 
descend  par  un  escaUer  en  pierre  paifaitement  conservé  ; 
l'ouverture  est  fermée  de  trois  grosses  pierres. 

Le  4  janvier  1882,  il  fut  ouvert  **  et  visité  ;  mais  l'on  eut 
la  douleur  de  constater  qu'il  avait  été  pillé,  très  proba- 


*  DiCT.  d'arch.  EdLt.  Migoe,  t.  I,  col.  1060.  Du  côté  nord  et  près 
de  la  chaire  se  dessine  une  arcature  pratiquée  dans  l'épaisseur  de  la 
muraille.-  Cintre  assez  vaste  de  O^dS  de  profondeur,  rappelant  les 
TOMBEAUX  ARQUÉS,  dont  parle  M.  de  Caumont.  V.  Rudiment  d'arch., 
p.  63.  Nous  n'y  avons  trouvé  aucune  inscription. 

'*  En  présence  de  MM.  Mathé,  président  de  la  fabrique,  Domain, 
Ghapacou,  Bobrie  et  Noguès,  curé  de  la  paroisse. 
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blement  en  1793.  Quantité  de  débris  de  cercueils  en  chêne 
gisaient  sur  le  sol.  Les  ossements  étaient  entassés  pêle- 
mêle  dans  un  coin  et  jusqu'au  milieu  des  décombres  ;  car, 
lorsque  les  sacrilèges  spoliateurs  voulurent  pénétrer  dans 
cet  asile  funèbre,  ils  en  percèrent  la  voûte,  ignorant  où  se 
trouvait  rentrée.  Il  mesure  environ  10  pieds  de  long  sur  8 
de  large  ;  sa  hauteur  a  bien  de  7  à  8  pieds.  Une  chose  tout 
à  fait  digne  de  remarque,  c'est  la  manière  dont  il  est 
orienté.  La  voûte,  construite  en  gros  moellons,  a  la  forme 
d'un  cintre  surmonté,  sorte  d'ogive  obtuse,  qui  se  trouve 
établie  en  travers  du  chœur,  c'est-à-dire,  dans  le  sens 
contraire  des  voûtes  de  l'église.  L'issue  qui  répond  aux 
escaliers  n'est  point  au  milieu,  mais  sur  le  côté  sud-ouest 
du  caveau.  Il  s'étend  jusqu'au  pied  du  sacraWum.  auquel  il 
fait  face,  comme  pour  montrer  que  la  place  du  prêtre, 
même  après  sa  mort,  est  auprès  du  Dieu  de  TEucharistie. 

Messire  Pierre- Augustin  Fromy,  curé  de  Dampierre,  fut 
le  dernier  prêtre  inhumé  dans  ce  caveau.  Son  corps  y  fut 
déposé  le  18  mai  1781.  * 

Les  dépouilles  seigneuriales  eurent  le  même  sort. 

Au  milieu  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  et  vis-à-vis 
le  pilier,  s'ouvre  un  autre  caveau,  affecté  autrefois  à  la 
sépulture  des  seigneurs.  Il  s'étend  de  l'ouest  à  l'est,  jusque 
sous  l'autel.  Sa  voûte  est  cintrée  ;  Tare  qu'elle  décrit  va  du 
nord  au  sud.  Cette  voûte  est  magnifiquement  construite  en 
moellons  appareillés  de  5  à  6  centimètres  d'épaisseur  et  de 
10  à  12  de  longueur.  Il  n'y  a  plus  d'escalier  de  descente. 
Là  encore,  des  débris  de  cercueils  et  d'ossements  entassés 
pêle-mêle  au  milieu  des  décombres.  Point  de  sarcophages 
en  pierre.  Comme  ceux  des  prêtres,  ils  ont  été  brisés  ou 
enlevés.  Le  seul  objet  qui  en  ait  été  exhumé,  le  5  janvier 


*  Actes  funéraires. 
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1882,  est  un  piédestal  en  pierre,  grossièrement  taillé,  dont 
nous  ferons  connaître  ultérieurement  la  destination.  Ce 
caveau,  plus  spacieux  que  le  précédent,  a  15  pieds  de  long 
environ  sur  12  de  large.  Quant  à  sa  hauteur,  elle  est 
pareillement  de  7  à  8  pieds. 

La  nef  est  la  partie  de  l'église  la  plus  peuplée  de  dépouilles 
mortelles  ;  c'est  une  véritable  nécropole.  Y  a-t-il  plusieurs 
caveaux  communs  ou  simplement  des  sépultures  super- 
posées en  étage  ?  Aucun  document  n'en  fait  mention.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  de  1626  à  1776,  c'est-à-dire, 
dans  l'espace  de  150  ans,  nous  avons  trouvé  consignées, 
dans  les  actes,  plus  décent  inhumations.  Quel  ne  doit  donc 
pas  être  le  nombre  des  fidèles  enterrés  dans  l'église  !  * 

Généralement,  il  n'y  a  que  les  bourgeois  ou  les  notables 
ainsi  enterrés  dans  la  nef.  ** 

Cimetières.  —  Il  y  avait  jadis  deux  cimetières  aux  abords 
de  l'église.  Le  grand  cimetière  était  pour  le  peuple  pauvre  ; 
le  petit  était  réservé  aux  familles  plus  aisées.  Aujourd'hui, 
ces  deux  cimetières  n'existent  plus  ;  ils  ont  été  supprimés 
il  y  a  plus  de  quarante  ans.  Le  seul  souvenir  qui  nous  en 
reste  est  le  socle  de  l'ancienne  croix  de  pierre  transporté 
dans  le  nouveau  cimetière  et  supposé  du  XIV®  siècle. 

Château  Gaillard.  —  Sous  les  premiers  seigneurs 
(XI«  ou  XII®  siècle)  fut  construit  le  château  Gaillard,  dont 
on  voit  les  restes  de  fortifications,  en  face  de  la  porte 
principale  de  l'église  (ouest).  L'œil  reconnaît  sans  peine 

 à  

*  Nous  avons  relevé  les  noms  de  toutes  les  personnes  inhumées  dans 
réglise  depuis  1626. 

**  Les  sacristains  ont  joui  de  ce  privilège.  —  26  août  1673,  inhumé 
dans  régiise  de  Céans  le  corps  de  Michell  Vésien,  femme  de  Jean 
Gazeau,  sacristain.  —  24  juillet  1757,  Charles  Denys,  80  ans,  sacristain 
pendant  44  ans. 
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les  vastes  douves  qui  Fentouraient.  Il  subsiste  encore  une 
faible  partie  des  terrassements,  formant  esplanades,  qui 
les  endiguaient  ;  c'est  ce  que  Ton  appelle  les  iurgeaux.  * 
La  Boutonne  prêtait  probablement  le  concours  de  ses  eaux 
à  ces  travaux  de  défense  pratiqués  au  pied  du  coteau  sur 
lequel  s'élevait  le  vieux  castçl.  Sa  situation  lui  permettait 
ainsi  de  dominer  toute  la  région  de  Touest,  dont  l'immense 
horizon  se  déroulait  à  ses  pieds.  Au  midi,  une  butte  élevée, 
connue  sous  le  nom  de  huile  ou  te'i^^ier  aux  gardes^  servait, 
en  quelque  sorte,  d'observatoire  de  ce  côté  et  formait  une 
fortification  toute  naturelle.  Du  château,  comme  point 
central,  partaient  plusieurs  souterrains  prenant  des  direc- 
tions diverses  à  travers  la  contrée.  Les  habitants  du  bourg 
en  ont  constaté  plus  d'une  fois  l'existence.  Il  en  est  un  dont 
l'issue  est  encore  accessible  ;  il  débouche  §ur  les  anciennes 
douves,  à  quelques  pas  de  l'église,  vers  le  nord-ouest. 

Il  serait  difficile  de  dire  quel  rôle  a  joué  l'antique  castel 
pendant  le  cours  du  moyen  âge  et  les  péripéties  par 
lesquelles  il  a  passé.  **  La  Chronique  locale  ***  raconte  à 
ce  sujet  des  faits  tellement  invraisemblables,  qu'elle  ne 
saurait,  dans  toutes  ses  parties,  soutenir  l'examen,  ni  être 
intégralement  prise  en  sérieuse  considération.  Outre  que 
jamais  il  n'a  été  permis  à  personne  d'en  contrôler  la  valeur, 
ni  même  d'en  constater  l'existence  authentique,  il  est  à 
remarquer,  que  le  nom  d'aucun  seigneur  n'y  est  consigné 
et  qu'une  seule  date  y  figure,  celle  de  la  destruction  du 
château  Gaillard  (1475).  Au  sujet  de  ce  dernier  événement, 
il  y  est  dit,  que  Louis        allant  assiéger  Perpignan, 

*  Chaque  année  en  voit  disparaître  une  partie  ;  il  n'en  restera  bientôt 
plus  rien. 

**  Un  quartier  du  bourg  porte  encore  le  nom  de  Château-Gaillard. 
***  Découverte,  commentée  et  publiée  par  M.  André  Axsonndau  ; 
Niort,  Lafond-Debenay,  1875. 
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aurait  été  imploré  par  le  baron  du  château  Gaillard  injus- 
tement attaqué  par  ses  voisins  et  à  bout  de  ressources.  Le 
roi  aurait  alors  envoyé  un  prévôt  d'armes  qui  aurait  rasé 
le  château  et  réduit  le  pays  sous  Tempire  du  monarque. 
Mais  un  semblable  récit  n'est  pas  admissible.  A  quelque 
époque  de  la  féodalité  que  nous  remontions,  nous  trouvons 
Dampierre  possédé,  soit  par  la  maison  de  Surgères,  soit 
par  celle  des  Glermont,  deux  des  familles  les  plus  consi- 
dérables de  la  noblesse  française.  Quel  seigneur  à  la  fin  du 
XV®  siècle  (et  sous  Louis  XI!...)  aurait  osé  prendre  les 
armes  contre  d'aussi  puissants  seigneurs  ?  D'ailleurs,  les 
guerres  privées  n'étaient  plus  en  usage  depuis  longtemps 
et  le  roi  avait  alors  assez  d'autorité  pour  raser,  non- 
seulement  le  château  du  seigneur,  qui,  en  semblable 
circonstance,  l'aurait  appelé  à  son  secours,  mais  encore 
celui  des  instigateurs  de  pareils  troubles. 

La  destruction  du  château  Gaillard  a  donc  dû  s'efTectuer 
dans  de  tout  autres  conditions.  C'est  bien  à  la  fin  du  XV» 
siècle  et  sous  François  de  Glermont  *  que  le  nouveau 
château  a  été  commencé  ;  mais  il  paraît  bien  plus  probable 
que  l'idée  de  remplacer  la  forteresse  féodale  par  une 
élégante  construction  en  harmonie  avec  les  goûts  de 
l'époque  est  le  fruit  du  progrès.  Les  matériaux  de  l'ancien 
castel  servirent  naturellement  à  élever  le  nouvel  édifice  à 
quelques  cents  mètres  de  là,  et  bientôt  la  Renaissance  le 
compléta  et  l'embellit. 

*  Nous  avons  retrouvé  les  armes  de  François  de  Glermont. 

**  On  voyait  naguère  au-dessus  do  la  porte  d'entrée  de  la  maison 
Richard,  rebâtie  il  y  a  une  quinzaine  d'années  environ,  une  pierre 
d'assez  respectable  dimension  sur  laquelle  on  lisait  ce  mot  grec,  gravé 
en  gros  caractères  :  analôtos,  c'est-à-dire  a  imprenable.  »  Elle  venait, 
parait-il,  de  l'ancien  Gh&teau.  (Note  de  M.  Serton  père,  communiquée 
par  M.  Fragnaud,  ancien  maire  de  Dampierre).  Cette  pierre  a  servi 
dans  la  suite  à  la  construction  d'un  pilier  de  hangar. 
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Description  du  château.  —  Le  château  de  Dampierre 
offre  actuellement  l'aspect  d'un  bâtiment  rectangulaire.  Aux 
deux  extrémités  nord  et  sud,  s'élèvent  aux  angles  qui 
confinent  au  couchant,  deux  grosses  tours  à  mâchicoulis, 
couvertes  d'une  flèche  conique  ardoisée.  *  La  façade 
occidentale  regarde  la  Boutonne  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  un  terrassement  étroit,  à  niveau  du  sol  et  soutenu  par 
une  maçonnerie.  Sur  la  façade  orientale  décorée  d'une 
galerie  bien  digne  de  fixer  l'attention  de  l'artiste,  régné 
une  superbe  frise.  Eu  face  et  autour  de  cette  galerie,  se 
déroule  une  charmante  promenade  plantée  d'arbres  et 
entourée  d'eau.  Jadis  ce  château  avait  un  étage  de  plus  ;  il 
suffit  de  visiter  les  combles  où  subsistent  encore  d'immenses 
cheminées  pour  se  convaincre  de  la  réalité  de  cette 
assertion  ;  mais  cet  étage  fut  modifié  dans  ses  dispositions, 
lorsque  furent  construites  les  galeries.  Au  nord  et  dans 
la  direction  de  l'est,  il  y  avait  une  aile  dont  il  ne  reste  plus 
aucune  trace.  Au  sud  et  dans  la  même  direction,  il  existait 
une  autre  aile  où  l'on  voyait  un  monumental  escaher  de 


*  La  façade  de  Vouest  et  la  tour  du  midi  portent  encore  le  cachet 
du  XV*  siècle. 

L'Epigraphib  SAMTDNE  avance  que  cet  étage  fut  rasé  en  1793; 
c'est  une  erreur.  Quand  le  château  fut  vendu  comme  bien  national, 
l'étage  et  sa  couverture  étaient,  à  peu  de  différence  près,  comme 
aujourd'hui.  Les  parents  de  l'acquéreur  d'alors  existent  encore.  Le 
rez-de-chaussée  et  le  premier  étage  seulement  eurent  une  galerie, 
l'élévation  voulue  manquant  au  deuxième  étage  et  la  pente  de  la 
toiture  empêchant  qu'on  y  remédiât.  C'est  pourquoi  l  on  prolongea  la 
toiture  du  château  conformément  à  rmcUnaison  qu'elle  avait  déjà,  au- 
dessus  de  la  galerie  du  premier  étage,  et  ainsi  fut  dissimulée  ou  plutôt 
supprimée  la  façade  du  deuxième  étage  qui  devint  dès  lors  inutile  et 
même  incommode  pour  l'aération  de  la  pièce.  A  cet  endroit  même,  la 
pente  de  la  toiture  indique  une  reprise  dont  il  est  facile  de  se  rendre 
compte. 
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pierre,  qui,  vers  1842,  a  été  détruit  pour  être  reconstruit 
sur  un  autre  plan,  à  Tintérieur  des  bâtiments. 

Depuis  la  Restauration,  les  salles  du  château  ont  subi 
des  transformations,  qui  malheureusement  ne  sont  pas  en 
harmonie  avec  le  caractère  et  le  style  de  l'édifice.  Cepen- 
dant, une  salle,  au  premier  étage,  a  conservé  son  antique 
physionomie  et,  pour  ce  motif,  mérite  une  mention 
spéciale.  Elle  possède  une  immense  et  splendide  cheminée 
dorée  et  ornée  de  peintures.  Il  est  bien  regrettable  que  la 
surface  principale  du  vaste  manteau  qui  s'élève  au-dessus 
du  foyer,  ait  été  grossièrement  badigeonnée  d'une  couleur 
rougeâtre  détrempée  à  l'huile  ;  on  n'y  distingue  plus  aucune 
ornementation.  Nous  avons  pu  cependant  y  déchiffrer,  dans 
la  partie  inférieure,  quelques  lettres  incohérentes.  Sur  les 
deux  côtés,  les  décors  sont  bien  conservés.  A  droite,  on 
voit  un  bras  dont  la  main  tient  levée  une  épée  nue.  De 
cette  main  descend  une  balance  du  sommet  de  laquelle 
partent  deux  chaînes  d'or;  Ces  chaînes  viennent  s'adapter 
au  collier  d'un  dogue  et  d'un  dragon,  dont  la  langue  est 
sortie  de  la  gueule.  Tous  deux  lèvent  la  tête  et  dirigent 
leurs  regards  vers  la  main. 

Dans  les  plateaux  de  la  balance,  apparaissent  des  rouleaux 
de  pièces  d'or.  Sur  un  premier  rouleau  on  trouve  la  lettre 
L,  surmontée  d'une  couronne  seigneuriale  assez  difficile  à 
déterminer  ;  sur  un  second,  une  petite  balance  tenue  par 
une  main,  en  dessous  de  laquelle  est  encore  un  dragon  à 
l'air  menaçant. 

A  gauche,-  le  dessin  est  identique. 

A  l'extrémité  supérieure  de  ces  deux  parties  latérales  de 
la  cheminée,  on  aperçoit  deux  médaillons.  Dans  l'un  est 
représentée  une  croix  de  Malte  entre  les  quatre  bras  de 
laquelle  sont  des  fleurs  de  lis  ;  dans  l'autre,  une  gracieuse 
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petite  figure.  Enfin,  on  lit  en  grosses  lettres,  sur  une  ban- 
deroUe  flottante,  maintenue  par  un  simple  enroulement, 
vers  le  milieu  de  Tépée  : 

DAT  IVSTVS  FRENA  SVPERBIS 

Au  plafond  de  cette  même  salle,  une  des  deux  grosses 
poutres,  sur  lesquelles  reposent  une  quantité  de  petits 
soliveaux,  présente  des  détails  qui  sont  loin  d'être  dépourvus 
d'intérêt.  On  y  découvre  d'abord  trois  cartouches.  Dans  le 
premier,  on  lit  :  C  F  (Charles-Folirré)  ;  à  l'extrémité 
opposée  :  C  D  (Glermont  Dampierre)  ;  au  milieu,  dans  un 
cartouche  peint  d'une  manière  différente  des  deux  autres, 
deux  D  croisés  à  rebours  l'un  de  l'autre.  Dans  le  premier 
D  s'entrelace  un  C,  puis,  au  point  central  de  l'intersection 
des  deux  D,  apparaît  un  F  ;  ce  qui  peut  s'interpréter  ainsi  : 
David-Fourré-Dampierre  ;  Charles-Fourré-Dampierre  ;  ou 
peut-être  :  Glermont-Dampierre  ;  Fourré-Dampierre. 

Sur  l'autre  face  de  la  poutre,  du  côté  de  la  cheminée,  il 
ne  nous  a  été  possible  de  relever  qu'un  seul  chiffre,  celui 
du  milieu.  Il  porte  :  G  M  (Glermont-Maingot,  ou  bien, 
Clermont-Montberon.)  Les  deux  autres  sont  trop  endom- 
magés pour  être  lisibles. 

La  seconde  poutre  était  revêtue  d'inscriptions  en  lettres 
d'or.  Les  planches  sur  lesquelles  elles  figuraient  se  sont 
détachées  il  y  a  déjà  bien  des  années  et  sont  tombées  entre 
des  mains  profanes  qui  n'ont  pas  su  en  apprécier  la  valeur.  * 
Une  de  ces  inscriptions  nous  a  été  heureusement  conservée  : 
FACTORVM  GLARITAS  FORTIS  ANIMVS  SEGVNDVS 
FAUJE  SINE  VILLA  FINE  GVRSVS  MODIOE  OPES  BENE 


*  Oa  a  retrouvé  longtemps  plus  tard  la  planche  portant  l'inscription 
gue  nous  reproduisons,  au  milieu  d'autres  planches  formant,  dans  un 
parc  à  brebis,  une  cloison  de  s^aration. 


Digitized  by  GoOglC 


—  30  — 


PARTIE  INNOCENTER  AMPLIFICATiE  SEMPER  HABITA 
MVNERA  DEI  SVNT  EXTRA  INVIDIiE  INIVRIAS 
POSIT^  iETERNVM  ORNAMENTO  ET  EXEMPLO  APVD 
SVOS  FVTVRA. 

D^'illustres  actions,  un  cœur  magnanime,  une  renommée 
glorieuse  et  qui  ne  finit  pas  dans  la  honte,  une  modeste 
fortune  bien  acquise,  honorablement  accrue  et  regardée 
toujours,  comme  un  présent  de  Dieu,  voilà  ce  que  ne 
peuvent  atteindre  Tinjustice  et  Fenvie  et  ce  qui  doit  être 
éternellement  pour  la  famille,  une  gloire  et  un  exemple.  * 

Il  ne  serait  peut-être  pas  hors  de  propos  de  placer  ici 
quelques  observations  relatives  à  certains  détails  qui 
précèdent. 

1°  Notons  d'abord  Tingénieuse  combinaison  de  tous  ces 
chiffres  qui  nous  rappellent  las  différentes  familles 
seigneuriales  de  la  localité. 

2<»  Ces  peintures,  selon  toute  apparence,  ont  dû  être 
exécutées  pendant  que  les  Fourré  étaient  possesseurs  de 
la  baronnie  de  Dampierre,  c'est-à-dire,  au  commencement 
du  XVIP  siècle.  Comment  expliquer  autrement  la  présence 
de  leur  chiffre  à  côté  de  celui  des  Clermont? 

3®  Enfin,  la  majuscule  L,  surmontée  d'une  couronne 
seigneuriale,  mérite  quelque  attention.  Est-ce  là,  tout 
simplement,  le  monogramme  de  lex,  loi?  Ne  serait-ce  pas, 
peut-être,  celui  du  fameux  conseiller  de  Louis  XIII,  Lau- 
bardemont,  qui  avait  épousé  vers  1620,  Eléonore-Thérèse, 
fille  de  David  Fourré,  seigneur  de  Dampierre  à  partir  de 
4600? 


*  L'Epioraphie  santone  écrit  vlla  au  lieu  de  villa  et  omet  le  root 
iNViDiiG.  Sans  doute  le  mot  villa  est  d'une  latinité  plus  qu'équivoque; 
maie  il  peut  y  avoir  là,  comme  ailleurs,  une  faute  de  la  part  de 
l'artiste  chargé  de  reproduire  les  devises.  Nous  nous  en  sommes  tenus 
à  la  version  qui  nous  a  paru  la  plus  ancienne. 
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De  cette  grande  et  belle  salle  que  nous  venons  de  visiter, 
passons  sur  la  galerie  dont  la  voûte,  légèrement  arquée 
dans  le  sens  de  sa  largeur,  est  potir  ainsi  dire  constellée 
de  sculptures.  Son  assise  offre  une  particularité  digne  d*ôtre 
signalée  ;  Tare  qu'elle  décrit  est  sensiblement  plus  incliné 
du  côté  du  corps  des  bâtiments  sur  lesquels  elle  s'appuie, 
que  du  côté  parallèle  formant  balcon.  Ornée  de  pendentifs 
admirablement  variés,  elle  se  divise  en  quatre-vingt-treize 
caissons,  presque  tous  avec  une  image  sculptée  en  relief 
sur  la  pierre,  *  ordinairement  accompagnée  d'une  légende. 
Trois  caissons  seulement  occupent  la  largeur  de  la  voûte. 
Ils  sont  rangés  en  sept  différentes  sections.  Entre  chaque 
section,  apparaissent  tantôt  le  triple  croissant  entrelacé, 
flanqué  de  deux  représentations  identiques  du  chiffre  royal 
officiel  de  Henri  II,  tantôt  le  même  chiffre  entre  deux 
reproductions  semblables  du  triple  croissant.  Y  a-t-il 
un  sens  suivi  entre  les  dessins  des  caissons?  Sont-ce 
là  simplement  des  jeux  intellectuels,  si  j'ose  ainsi  m'expri- 
mer,  familiers  aux  beaux  esprits  du  XVI®  siècle;  des 
rébus,  en  quelque  sorte,  qui  étaient  d'autant  plus  admirés. 


*  Excepté  les  trois  premiers  et  les  quatre  derniers  qui  sont  unis  et 
sans  aucune  ornementation. 

**  Les  lettres  H  et  D  entrelacées  n^étaient  point  le  chiffre  d'Henri 
et  de  Diane.  On  le  voyait  en  effet  semé  à  profusion  dans  le  château 
t  d'Ânet  et  c'est  ce  qui  a  pu  accréditer  cette  erreur.  C'était  le  chiffre 
royal  officiel  :  Henri  Deux.  ^On  le  remarque  dans  divers  châteaux 
royaux.  Le  croissant  avec  Ib  devise  :  Donec  totum  impleat  orbem, 
était  également  personnel  au  roi  qui  avait  choisi  cet  emblème,  étant 
dauphin.  La  reine  Catherine  avait  adopté  les  trois  croissants  entre- 
lacés. Comprendrait-on  au  surplus  que  Claude  de  Clermont,  chassé 
de  la  cour  par  Tinimitié  de  Diane  de  Poitiers,  ait  pensé  à  faire  graver 
sur  les  murs  de  son  château,  un  chiffre  qui  la  rappelât  ?  Cela  se 
comprendrait- il  mieux  de  sa  liUe  élevée  dans  Tintimité  de  Catherine 
de  Médicis  et  mariée  par  elle  à  un  de  ses  favoris  ? 

3 
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que  l'analogie  entre  la  devise  et  sa  représentation  était  plus 
difficile  à  trouver?  Le  champ  restera  longtemps  libre  aux 
conjectures.  Toutefois,  comme  en  matière  d'interprétation, 
le  critique  est  comme  le  poète  et  le  peintre  et  qu'il  a  toute 

faculté  :  «  quidlibet  audendi  semper  »  nous  offrons  un 

essai  de  rapprochement  entre  les  différentes  idées  partielles 
exprimées  par  chaque  caisson. 

Section,  —  Elle  comprend  six  caissons  ;  les  trois 
premières  inscriptions  sont  empruntées  aux  poètes. 

lo  SORTE  (S).  NON.  OMNIBVS.  ^QVE. 
Le  sort  n'est  pas  le  même  pour  tom.  En  effet,  voici  deux 
arbres  plantés  dans  la  même  terre  :  l'un  est  couvert  de 
feuilles,  l'autre  est  desséché  :  Idée  de  prospérité  et  de 
malheur.  Laissons  de  côté  la  prospérité,  occupons-nous  du 
malheur.  Il  semble  que  nous  en  trouvons  de  suite  la  cause 
ou  l'origine  : 

2»  Une  tour  sous  une  pluie  de  lingots  d'or  nous  apprend 
que  Vor  ouvre  les  portes  fermées  : 


Œuvre  de  traliison?  L'on  est  bien  porté  à  le  croire  en 
considérant  ensuite  : 

'  3«  Cinq  tètes  de  fleur,  sous  le  tranchant  d'une  épée.  Ces 
cinq  fleurs  sont  sur  une  même  tige,  aussi  bien  que  deux 
autres  plus  petites  de  moitié  que  les  premières. 

NVTRI.  ETIAM.  RESPONSA.  FERVNTVR. 
Personne  ne  reçoit  de  réponse.  Image  de  frêles  créatures 
exposées  à  la  mort  ;  le  glaive  est  suspendu  au-dessus  de 
leur  tête  ;  vont-elles  périr  ? 

La  parole  de  saint  Pierre,  alors  qu'il  est  délivré  de  sa 
prison  par  un  ange,  nous  rassure  bientôt.  «  Maintenant, 
disait  le  prince  des  apôtres,  je  sais  vraiment  que  le  Seigneur 


AVRO.  CLAVSA.  PATENT. 
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ar  envoyé  son  ange  et  qu'il  m'a  délivré  des  mains  de  mes 
ennemis.  Nunc  scio  vere  quia  misit  Dominus  angelum 
suuniy  et  eHpuitme  de  manu  Herodis  et  de  omni  expectatione 
plehis  Judœorum,  »  (Act,  Ap.  xii-H.)  Ce  sont  les  premiers 
mots  de  cette  même  phrase  : 

4«  NVG.  SGIO.  VERE. 

Afaintenant,  je  sais  vraiment,  que  porte  le  4»  caisson,  oii 
l'on  reconnaît  sans  peine  une  prison  dont  la  porte  est 
renversée.  Le  linteau  de  pierre  est  tombé  ;  des  entraves  de 
prisonniers  gisent  çà  et  là  dispersées. 

5®  A  ce  cri  de  délivrance  le  Seigneur  répond  par  le 
reproche  qu'il  adressait  jadis  à  Pierre  à  cause  de  son  peu 
de  foi.  J.-G.  marchant  un  jour  sur  les  flots,  ordonne  à  Pierre 
de  venir  à  lui.  L'apôtre  obéit,  mais  le  vent  est  violent  et 
Pierre  a  peur  ;  il  se  sent  enfoncer  dans  les  ondes  et  s'écrie 
alors  :  «  Seigneur,  sauvez-moi  !  »  Et  Jésus  le  saisit  et  lui 
dit  :  «  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  craignais-tu  ?  » 
(Math,  xiv-31.)  Ici  J.-G.  est  représenté  par  une  pierre  angu- 
laire formant  au  milieu  des  flots,  une  sorte  de  promontoire 
ou  de  refuge.  Gar  J.-G.  c'est  la  pierre  angulaire  (Math,  xxi- 
42  ;  Isaïe,  xxviii-16  ;  Eph.,  ii-20;  i  Pet.,  ii-6,  7  ;  Act.,  iv- 
G'est  le  rocher  sauveur  (ii  Lih.  reg.  xxïi-2.)  Pourquoi 
donc  craignais-tu,  homme  de  peu  de  foi  ? 

MODIGE.  FIDEL  QVARE.  DVBITASTI.  * 

Ne  suis-je  pas  là  pour  t'ofïrir  le  salut 
6»  Alors, 

VT.  GVMQVE. 
Le  sort  en  est  jeté,  à  la  grâce  de  Dieu  I 


•  Epig.  sant.,  p.  226.  L'auteur  a  vu  un  navire  agité  par  les  flots, 
au  lieu  .d'une  pierre  angulaire. 
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C'est  ce  qu'exprime  un  dé  sur  une  table,  laquelle  repose 
sur  un  tapis  de  verdure  émaillé  de  fleurs. 

2®  Section,  —  1»  Une  étoile  à  six  pointes  entourée  de 
rayons.  Dans  le  centre  de  cette  étoile,  une  étoile  plus  petite 
dont  les  rayons  se  projettent  dans  l'intervalle  des  rayons 
de  la  plus  grande,  mais  sans  les  dépasser.  Au-dessous, 
une  fleur  à  laquelle  des  nuages  interceptent  la  clarté  de 
l'astre.  Elle  est  inclinée,  languissante  et  semble  lui  adresser 
cette  prière  : 

REVERTERE.  ET.  REVERTAR. 

Reviens  et  je  revivrai  (et  je  reviendrai.) 

2«  Est-ce  celui  que  l'être  faible  implorait  qui  est  revenu 
après  avoir  accompli  de  grands  travaux?  Il  en  est  dignement 
récompensé  :  Voyez  ce  fruit,  cette  poire  magnifique  : 

DIGNA.  MERGES.  LABORE.  * 

Mais  à  qui  s'adressent  les  conseils  qui  suivent  sinon 
à  lui  et  dans  le  but  de  le  rendre  plus  prudent?  Un  serpent 
élevé  sur  une  colonne  se  mord  la  queue  et  rappelle  ce  mot 
de  l'antiquité  : 

xNOSGE.  TE.  IPSVM, 

Connais-toi  toi-même  (combien  tu  es  méchant.) 

4®  La  sagesse  divine  a  aussi  son  tour.  On  n'allume  pas 
un  flambeau,  disait  N.  S.  à  ses  disciples,  pour  le  placer  sous 
le  boisseau,  mais  sur  le  candélabre,  afin  qu'il  éclaire  tous 
ceux  de  la  maison.  Qu'ainsi  brille  votre  lumière  aux  yeux 
des  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres  et  qu'ils 
glorifient  votre  père  qui  est  au  ciel.  (Math,  v-15.)  Toutefois, 
c'est  la  contre-partie  du  texte  sacré  qui  est  prise  ici.  Au 
lieu  d'un  candélabre,  nous  avons  un  boisseau.  Un  flambeau 


•  L'Epig.  sant.,  p.  257,  dit  :  «  une  poire  suspendue  i  un  arbre.  » 
L'arbre  n'existe  pas. 
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y  est  allumé,  mais  de  telle  sorte  que  la  lumière  n*en  puisse 
dépasser  les  bords': 

'  SIC.  LVGEAT.  LVX.  VESTRA. 
Qu'ainsi  brille  votre  lumière,  c'est-à-dire,  qu'elle  brille 
modestement  autour  de  vous.  Trop  d'éclat  pourrait  causer 
votre  perte.  Renoncez  donc  aux  rêves  de  l'ambition  ;  car 
pour  nous,  comme  le  dit  le  texte  espagnol  gravé  au-dessous 
d'un  dessin  presque  effacé,  où  l'on  croit  distinguer  encore 
une  pique  : 

NON.  SON.  TALES.  NVS.  AMORES.  * 
Telles  ne  sont  point  nos  amours, 

6^  Mais  ces  avertissements  sont  sans  doute  méprisés. 
Quelle  autre  signification  donner  en  effet  à  cet  animal  pris 
dans  une  cage  ?  N'était-ce  point  un  piège  auquel  il  s'est 
laissé  prendre  ? 

AMPANSA.  LIBERTA.  VERA.  GAPI.  INTVS. 

Il  jouissait  de  la  liberté  et  le  voilà  bien  pris. 

7°  Comme  cette  chandelle  qui  s'échappe  de  la  lanterne, 
tombe  et  s'éteint,  ainsi  pént  Vinconstant,  ' 

SIC.  PERIT.  INGOSTANS. 

8»  Et  les  suites  de  cette  ruine?  Une  ligne  de  la  Sainte- 
Ecriture  nous  permet  de  les  soupçonner. 

Dans  une  grande  maison,  dit  saint  Paul  à  Timothée 
(Ep.  II,  ch.  11-20),  il  n'y  a  pas  seulement  des  vases  d'or  et 
d'argent,  mais  il  y  en  a  encore  de  bois  et  d'argile.  Les  uns 
sont  affectés  aux  plus  nobles  emplois,  les  autres  aux  plus 
vils  usages. 


•  Epig.  sant.,  p.  227:  mis.  amores.  Lisez  :  kvs.  amores. 
**  L'animal  est  dillicile  à  reconnaître  ;  le  texte  est  très  lisible.  Mais 
que  peut  bien  signifier  ampansa  ? 
•••  Epig.  sant.,  p.  2'2S  :  inconstans.  L'original  porte  :  incostans. 
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Dans  son  épitre  aux  Romains  (ch.  ix-21),  le  môme  apôtre 
demande  si  le  potier  ne  peut  pas  d'une  même  argile,  tirer 
deux  vases  dont  l'un  doit  avoir  une  noble  destination, 
l'autre  une  vile  ?  Or,  c'est  une  allusion  à  cette  pensée  que 
nous  avons  maintenant  sous  les  yeux.  Considérez  ces  deux 
vases  :  l'un  est  d'un  riche  travail,  l'autre  d'un  travail 
grossier. 

ALIVD.  VAS.  IN.  HONOREM.  ALIVD.  IN.  CONTVMELIAM. 

Il  y  a  là  l'emblème  de  deux  personnalités  bien  distinctes. 
C'est  probablement  au  vas  in  honorent  que  se  rapportent 
les  caissons  de  la  troisième  série.  Le  vas  in  contumeliam 
peut  bien  être  l'orgueilleux  qui  a  méprisé  les  conseils  de  la 
sagesse,  pour  courir  h  sa  perte.  Son  dernier  cri  est  pour- 
tant un  cri  d'espérance.  Un  serpent,  dont  la  tète  est  séparée 
du  tronc,  a  l'air  de  dire  en  s'agitant  :  > 

90  DVM.  SPIRO.  SPERABO. 

Tant  que  je  vis,  f  espère  ! 

30  Section,  —  Une  meule  de  remouleur  sur  son  afïùt  ; 
un  couteau  est  au-dessus. 

DISCIPVLVS.  POTIOR.  MAGISTRO. 
Disciple  préférable  au  maître.  C'est  encore  la  contre-partie 
d'une  pensée  de  la  Sainte-Ecriture.  «  Ils  m'ont  haï  et  persé- 
cuté, disait  J.-C.  à  ses  apôtres,  et  vous  serez  traités  de 
même,  parce  que  le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du  maître, 
ni  le  serviteur  au-dessus  de  celui  qui  le  commande.  Non 
est  discipulus  super  magistrum  nec  servus  super  dominum 
smim.  »  (Math,  x-24.)  Le  disciple  est  comparé  à  la  meule  qui 
a  la  vertu  de  donner  au  fer  le  tranchant  nécessaire  ;  mais 
pour  cela,  il  faut  que  ses  évolutions  soient  sagement  réglées 
par  le  maître  qui  la  fait  mouvoir,  car 

20  CVSTOS.  RERVM.  PRVDENTIA.  * 


*  C'était  la  devise  de  Marguerite  de  France. 
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La  prudence  garde  tout.  Or,  c'est  précisément  ce  qui  manque 
au  maître  et  c'est  ce  que  possède  le  disciple.  La  tête  de 
Méduse  dont  les  cheveux  sont  des  serpents,  se  montre  au- 
dessus  de  cette  devise.  Mais  la  meule  s'use  en  exerçant 
son  action  ;  de  même  le  disciple  saura  se  sacrifier,  dans 
sa  sagesse,  pour  le  salut  de  son  maître.  C'est  donc  un 
malheur  heureux,  un  malheur  salutaire  : 

30  FELIX.  INFORTVNIVM. 

On  connaît  le  trait  de  mâle  et  stoïque  courage  de  Mucius 
Scœvola,  unique  dans  l'histoire,  et  devenu,  en  quelque 
sorte,  légendaire. 

Ce  jeune  Romain,  voyant  Rome  assiégée  par  un  ennemi 
puissant^  Porsena,  roi  de  Clusium,  en  Etrurie,  se  proposa 
de  le-tuer  et  de  délivrer  ainsi  sa  patrie.  Prenant  par  erreur, 
le  secrétaire  du  roi  pour  le  roi  lui-même,  il  le  perce  d'un 
coup  de  poignard.  Aussitôt  on  le  saisit  ;  on  le  conduit  à 
Porsena,  qui,  pour  l'effrayer,  fait  allumer  un  bûcher  et 
menace  de  l'y  faire  périr,  s'il  ne  révèle  pas  les  plans  des 
conjurés.  Le  Romain  met  alors  sa  main  droite  au  milieu 
des  flammes  pour  la  punir  de  s'être  trompée  de  victime  et 
«  la  laisse  consumer  sans  faire  entendre  un  seul  gémisse- 
ment, comme  s'il  eût  été  itisensihle  à  la  douleur  ;  »  ce  qui 
lui  valut  la  liberté.  C'est  de  là  qu'il  reçut  le  nom  de  Scœvola 
(^gaucher).  —  An  247  de  la  fondation  de  Rome  ;  507  avant 
J.-C.  —  Tel  est  le  fait  historique  que  rappelle  le  Félix 
infortunium.  Une  main  droite  est  étendue  au-dessus  du 
feu  du  sacrifice  et  les  flammes  la  consument  ;  symbole  du 
noble  cœur  que  guide  une  sublime  générosité.  Il  était  sans 
doute  l'espérance  d'une  illustre  maison  ;  le  voilà  semblable 
h  cet  arbre  enUmé  par  la  cognée.  Et  pourtant, 

4«  MELIVS.  SPERARE.  LICEBAT. 

On  pouvait  mieu^  attendre. 
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5°  Apparaissent  deux  religieux  dont  l'un  s*appuie  sur  un 
bâton.  Ils  ont  une  longue  barbe  ;  un  chapelet  est  sûspendu 
à  leur  ceinture.  Dans  le  fond^  du  tableau  se  dessine  une 
chapelle,  dont  le  campanile  surmonté  d'une  croix,  est 
muni  d'une  cloche.  Ils  semblent  converser  ensemble. 
TROPT.  TARD.  GOGNEV.  TROPT.  TOST.  LAISSE. 

G'est  le  plus  bel  éloge  de  celui  qui  s'immole. 

Mais  ce  sacrifice  serait-il  la  conséquence  d'une  dure 
nécessité  ? 

6«  Lorsque  Jésus  portait  sa  croix,  aidé  de  Simon  le 
Gyrénéen,  des  saintes  femmes  le  suivaient  à  travers 
la  foule  et  pleuraient  sur  lui.  Et  Jésus  s'étant  tourné  vers 
elles,  leur  dit:  «  Filles  de  Jérusalem,  ne  pleurez  point 
sur  moi,  mais  plutôt  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants  ; 
car  voici  venir  le  jour  de  la  vengeance,  où  vous  regretterez 
d'avoir  été  mères.  Si  le  bDis  vert  est  si  peu  épargné,  que 
sera-ce  du  bois  sec?  »  (Luc,  xxin-31.)  C'est-à-dire,  si  tel 
est  le  sort  de  l'innocent,  quel  sera  celui  du  coupable?  Un 
arbre  vert  entre  deux  secs  évoque  ce  souvenir. 

SI.  IN.  VIRIDI.  IN.  ARIDO.  QVID. 

70  Succède  un  labyrinthe. 

FATA.  VIAM.  INVENIENT. 
Les  difficultés  se  compliquent  par  là  ;  mais  le  ciel  y  pour- 
voira. Les  destins  trouveront  leur  chemin  à  travers  ce  dédale 
inextricable. 

8°  Et  celui  qui  fait  abnégation  de  tout,  veut  faire  connaître 
la  part  qu'il  a  choisie  ou  le  but  qu'il  poursuit  : 
MIGHI.  GELVM.  * 

A  moi  le  ciel  ! 

90  Enfin  un  croissant  est  accompagné  de  cet  hémistiche 
latin  : 

*  ËPIG.  SAMT.,  p.  230.  MIHI.  GŒLVH.  LlSOZ  :  BfICHI.  CBLVH. 
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DONEC  TOTVM.  IMPLEAT.  ORBEM. 
Jusquà  ce  que  ce  croissant  soit  devenu  disque.  Devise  de 
Catherine  de  Médicis  aussi  bien  que  de  Henri  II,  que  Ton 
a  prise  pour  celle  de  Diane  de  Poitiers.  Elle  exprime  l'espé- 
rance d'une  grandeur  future.  Est-ce  ici  l'expression  d'un 
vœu,  d'un  rêve  d'avenir  en  faveur  de  celui  pour  lequel  la 
victime  s'est  dévouée  ? 

4«  Section,  —  1»  Une  montagne  que  les  flots  soulevés 
menacent  d'engloutir  ;  mais  deux  anges  soufflent  sur  la 
tempête  pour  l'apaiser.  Leur  présence  semble  recommander  : 

IN.  PERIGVLIS.  GONSTANTIA. 
Constance  dans  les  périls  ! 

La  montagne,  c'est  l'emblème  de  la  force,  comme 
l'exprimé  le  prophète  royal  :  Qui  confidunt  in  Domino 
isicut  mons  Sion  non  commovebitur,  (Ps.  124.)  Mais  la 
pauvre  nature  humaine  est  ^i  faible,  qu'elle  se  laisse 
promptement  abattre  par  les  épreuves. 

2^  MIHI.  MO(RI).  LVGRVM.  * 

Ainsi  lit-on  au-dessous  d'un  dessin  presque  effacé,  où 
l'on  distingue  trois  épis.  La  mort  est  un  avantage  pour 
moi.  Cri  de  découragement?  C'est  ainsi,  mais  dans  un 
autre  ordre  d'idées,  que  parlait  saint  Paul  à  ses  chers 
disciples  de  Philippe.  (Ch.  i-21.)  «Que  je  vive  ou  que*  je 
meure,  J.-C,  j'en  suis  certain,  sera  toujours  glorifié  en 
moi  ;  car  ma  vie,  c'est  J.-C.  et  mourir  m'est  un  gain  :  Mihi 
vivei'e  Christus  est  et  mori  lucrum.  » 

3®  Une  main  sort  d'un  nuage  et  présente  un  rameau 
d'olivier.  Elle  fait  entrevoir  ainsi  la  consolation  : 

PRVDENTIA.  LINITVR.  DOLOR.  * 
La  prude^xce  est  le  baume  qui  adoucit  la  douleur.  Sois  donc 


*  Epig.  samt.,  p.  230  :  prvdenti.  Lisez  :  prvdentia. 
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plus  sage,  pauvre  cœur  affligé,  car  après  la  tempête  luit 
un  jour  serein.  J'en  découvre  le  présage  : 

4«  AMIGITIA. 
C'est  Vamiiié^  représentée  par  un  serpent  qui  se  mord  la 
queue.  Souvent  aussi  la  même  figure  représente  une  durée 
éternelle. 

Le  5«  caisson  gravement  endommagé  permet  cependant 
de  reconnaître  un  arc,  autour  duquel  sont  groupées  quel- 
ques têtes.  Un  personnage  à  peine  apparent  semble  servir 
de  but. 

...  SCO.  PIAGA.  NON  * 

est  tout  ce  que  Ton  peut  lire. 

6®  Une  étoile  avec  le  verset  V  du  premier  chapitre  de 
saint  Jean  :  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres  : 
LVZ.  IN.  TENEBRIS.  LVCET.  ** 
Ne  serait-on  pas  porté  à  croire  qu'il  est  question  en  tout 
ce  qui  précède  d'un  personnage  désespéré  de  ses  infor- 
tunes, désirant  la  mort,  et  trouvant  dans  une  amitié  sur 
laquelle  il  ne  comptait  peut-être  point,  une  lumière,  une 
force  et  un  appui?  C'est  l'astre  qui  brille  au  milieii  des 
ténèbres.  Gnice  à  sa  douce  influence  le  courage  va  renaître 
dans  ce  cœur  meurtri. 

7<>  Ecoutez,  en  eff'et,  le  conseil  que  la  Sybille  donne  au 
sage  Enée  :  (Lib.  vi-95)  «  Tu  ne  cède  malis,  sed  contra 
audacior  ito.  Allons,  ne  te  laisse  point  abattre  par  Vadver- 
sité^  marche  au  contraire  avec  plus  de  courage. 

TV.  NE.  CEDE.  MALIS. 
Un  arbre  chargé  de  fruits  porte  cette  légende  sur  laquelle 
un  voyageur  fixe  les  yeux.  Où  va-t-il  ce  voyageur?  Lisez  le 


•  On  y  devrait  peut-être  voir  :  Posco  plaça  (pour  piacula-piacla) 
nou  veniam  :  Je  ne  demande  point  grâce  mais  expiation. 
••  Epig.  sant.  ut  supro,  p.  230.  lvx.  Lisez  :  lvz. 
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mot  célèbre  de  la  Spartiate,  écrit  au-dessous  d'un  bouclier  : 

AVT.  HVNC.  AVT.  SVPER.  HVNG. 
«  Va,  disait-elle  à  son  fils,  reviens  triomphant  (rapporte-le) 
ou  meurs  (reviens  sur  lui).  »  Ainsi  donc,  c'est  une  grande 
entreprise  qui  va  être  tentée. 

Au  9®  et  dernier  caisson  une  fleur  s'épanouit  à  la  douce 
clarté  d'une  étoile  radieuse,  ou  plutôt  du  soleil.  Un  seul 
mot  a  été  respecté  par  le  temps  : 

 ORAS  * 

50  Section,  —  Elle  commence  par  le  portrait  de  Satan  : 
tête  de  mort  surmontée  de  deux  cornes  recourbées  ;  corps 
velu  ;  ailes  de  chauve-souris  ;  pieds  ét  mains  crochus 
armés  de  longues  griffes.  ** 

MAS.  PENADO.  MAS.  PERDIDO.  Y.  MENOS. 
AJ\REPANTIDO. 
Ce  que  VEpigraphie  santone,  p.  231,  traduit  par  «  Plus  tu 
m'as  nui,  plus  tu  m'as  perdu  et  moins  je  ne  m'en  suis 
repenti.  »  Nous  ne  saurions  accepter  cette  traduction,  dont 
le.  sens  est  d'ailleurs  fort  obscur.  A  qui  s'adressent  ces 
paroles  ?  MAS  veut  dire  plus,  davantage. 

PENADO,  PERDIDO,  ARREPANTIDO,***  sont  des  parti- 
cipes passés  :  l'auxiliaire  est  sous-entendu.  Ainsi,  ce  texte 
espagnol  peut  se  traduire  littéralement  par  :  (d'autant) 
plus  puni,  (d'autant)  plus  perdu  et  d'autant  moins  repenti 
ou  repentant,  ce  qui  serait  plus  français.  Ceci  a  donc 


*  Cq  caisson  a  été  omis  dans  TEpigrapuie.  L'auteur  Ta  confondu 
avec  le  5*  qu'il  met  à  sa  place. 

**  L'Epig.  sant.  a  vu  dans  ce  personnage  :  La  représentation  d'une 
femme. 

***  Penado  vient  de  penar,  punir,  infliger  une  peine  ou  un  châtiment; 
PERDIDO,  de  PERDER,  perdre  ;  arrepantido,  de  arrepentirse,  se  re- 
pentir. Remarquez  Torthographe  de  arrepantido  qui  s'écrit  aùjourd'hui 
arrepentido. 
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rapport  à  Satan  lui-même  ;  plus  il  a  été  puni  ;  plus  il  a  été 
perdu  et  moins  il  s'est  repenti. 

C'est  bien  l'archétype  de  l'ambition  ou  de  la  convoitise 
du  personnage  qui  est  en  jeu  dans  toute  la  5®  série.  Ce 
personnage  va  livrer  un  combat  ;  une  couronne  de  chêne 
est  là,  comme  symbole  de  la  victoire,  ce  que  fait  ressortir 
ce  passage,  un  peu  modifié,  de  la  deuxième  épitre  do  saint 
•  Paul  à  Timothée  (ch.  ii-5)  :  Qui  certat  in  agone  non 
coronatur,  nisi  légitime  certaverit.  Ne  la  recevra  que  celui 
qui  aura  légitimement  combattu, 

2o  NEMO.  ACCIPIT.  QVI.  NON.  LEGITIME.  CERTAVERIT. 

3»  Et  comme  le  guerrier  dont  il  s'agit,  s'efforce  d'user  de 
toutes  ses  ressources  !  On  dirait  qu'il  doute  du  succès  ; 
qu'il  va  tout  risquer  ;  qu'il  veut  faire  ràge  !  Voyez  ce  canon 
qui  éçlate  ;  il  a  une  roue  brisée  : 

SI.  NON.  PERGVSSERO.  TERREBO.  * 

Si  je  n'atteins  personne^  j'épouvanterai. 

4»  D'où  peut  venir  une  semblable  détermination  ?  Est-ce 
une  vieille  querelle  qui  se  ravive?  La  représentation 
suivante  porte  à  le  croire.  C'est  Narcisse  au  bord  du  bassin 
d'où  il  cherche  à  retirer  la  fatale  image  cause  de  sa  méta- 
morphose en  fleur.  Il  a  l'air  furieux. 

VT.  PER.  QVAS.  PERIIT.  VIVERE.  POSSIT.  AQVAS. 

Ce  qu'il  veut,  c'est  de  pouvoir  vivre  par  ces  eaux  [grâce  à 
ces  eaux]  qui  ont  causé  sa  mort.  C'est  donc  une  tentative 
déjà  funeste  à  son  auteur  qui  va  être  réitérée.  Mais  y  aurait- 
il  quelque  déloyauté  en  cette  entreprise'?  La  couronne 
n'était  promise  tout  à  l'heure,  qu'à  celui  qui  aurait  lègiti- 
mement  combattu  et  maintenant,  le  dénouement  arrive  : 


*  £piG.  SANT.  ut  supra,  p.  231  :  percvsservo.  Lisez  :  percvssero. 
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5»  VERITAS.  VINCIT. 

La  vérité  triomphe^  vérité  victorieuse,  comparée  à  Tarche 
flottant  sur  les  ondes  du  déluge. 

6«  Une  personne  gémit  sur  un  tombeau  ;  elle  s'arrache 
les  cheveux  de  désespoir. 

VICIA.  lAGET.  VIRTVS. 
Le  courage  git  vaincu.  Oui,  c'est  bien  le  courage  plutôt  que 
la  vertu  (le  mot  virtus  a  les  deux  sens.)  Car,  sur  le  tombeau, 
on  lit  :  T.  AIACIS.  G*est-à-dire  :  Telamonidis  Ajacis.  C'était 
la  bouillante  ardeur  d'Ajax,  fils  de  Télamon. 

Dès  lors,  voici  venir  des  jours  de  paix.  On  en  devra  sans 
doute  le  retour  à  un  personnage  que  symbolise  une 
colombe  tenant,  dans  son  bec,  un  rameau  d'olivier.  Il  y 
parviendra  facilement,  car,  comme  le  dit  la  Sybille  à  Enée  : 
(lib.  ^^-147)  Ipse  volens  facilisque  sequetur, 

70  •  SI.  TE.  FATA.  VOCANT. 

Si  les  destins  t'appellent,  et  mieux,  si  Dieu  le  veut;  si 
Dieu  t'y  appelle.  Et  en  effet,  la  chose  se  réalise.  Lorsque 
Enée  (iib.  vin-150)  offre  à  Pkllas  son  amitié  et  lui  demande 
la  sienne,  il  lui  dit  :  Reçois  ma  foi  et  donne-moi  la  tienne  : 

8«  ACCIPE.  DAÛVE.  FIDEM. 

Deux  mains  droites  qui  se  joignent  sont  l'indice  d'un 
semblable  accord. 

9<»  Enfin,  deux  colombes  en  face  l'une  de  l'autre,  nous 
enseignent  que  la  concorde  entretient  l'amour  : 
CONCORDIA.  NVTRIT.  AMOREM. 
Section.  —     Six  boules  lancées  par  une  main,  dans 
laquelle  il  en  reste  une. 

CONCVSSVS.  SVRGO. 
Frappé^  je  me  lève^  je  rebondis.  C'est  le  signal  d'une 
nouvelle  attaque. 

2»  Mais  hélas  I  que  présage  cet  arbre  mutilé  qui  porte  un 
écu,  sur  lequel  on  aperçoit  un  triangle  ou  delta  et  un 
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niveau,  sinon  une  ruine  totale  ?  Rien  pourtant  n'y  est  écrit. 
Je  croirais  volontiers  qu'il  s'agit  ici  de  la  destruction  d'un 
manoir  ou  d'un  castel.  Quant  au  sort  du  maître,  on  dirait 
qu'en  voici  un  triste  mais  glorieux  augure  : 

3°  Une  pyramide  ou  tombeau,  autour  de  laquelle  pend 
l'attirail  de  la  guerre  :  couronne,  casque,  gantelets. 

SIC.  ITVR.  AD.  ASTRA. 
Ceet  ainsi  qu'on  monte  aux  autres.  C'est  le  cri  d'Apollon  à 
Ascagne.  (En.  lib.  ix,  641.)  Macte  nova  virtute,  puer  sic 
itur  ad  asira. 

¥  Toutefois  «  Celui  qui  se  lève  »  n'hésiterait-il  pas,  s'il 
savait  ce  que  lui  réseiTe  le  ciel  ?  Qui  peut  connaître,  en 
effet,  les  mystères  de  l'avenir  ?  Comme  le  disait  le  poète, 
ce  n^est  qu'au  fond  de  Vurne  des  destins  que  les  sorts  des 
mortels  sont  û  découvert.  C'est  là  ce  que  semble  insinuer  le 
quatrième  caisson,  où  l'on  voit  l'urne  des  destins  percée 
d'une  ouverture  par  où  s'é^^happe  le  sort  des  humains. 

INTVS.  FIT.  SOLA.  MANIFESTA.  RVINA. 
La  ruine  I  Voilà  bien  le  pronostic  évident. 

5«  Et  savez-vous  comment  la  chose  va  s'accomplir? 
Ecoutez  celui  que  le  ciel  charge  de  ce  soiu  ;  il  emprunte  la 
parole  de  Dieu  même  : 

PERCVTIAM.  ET.  SANABO. 
Je  frapperai  et  je  guérirai  (Deut.  xxxin-39).  En  effet,  une 
main  est  ici  armée  d'un  glaive  et  d'un  stylet. 

6»  Frapper  et  guérir,  tel  est  le  sens  de  Vamitié  ennemie 
que  nous  reconnaissons  à  l'image  suivante.  Un  arbre  dont 
la  tête  est  coupée,  meurt  sous  l'étreinte  d'un  lierre.  Un 
arbre,  toujours  un  arbre  !  (l**  série,  l®'  caisson  ;  3«  série, 
4«  et  6«  caissons  ;  4«  série,  7®  caisson.) 

INIMICA.  AMICITIA. 

7®  Une  bannière  flottante  avec  la  figure  du  dieu  Pan  et 
ces  sigles  connus  : 
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.  S.  P.  Q.  R. 

Senatus  populus  que  Ronmnus  ;  Le  sénat  et  le  peuple 
Romain,  c'est-à-dire,  le  roi  et  le  peuple  français.  Remar- 
quez l'image*  du  dieu  Pan,  c'est-à-dire  :  Tout. 

8*  Un  guerrier  détruit  une  ruche  d'abeilles  avec  un  glaive 
enduit  de  miel. 

MELITVS.  GLADIVS. 

C'est  l'œuvre  de  l'amitié  ennemie. 

9°  Cette  section  se  termine  par  une  allégorie  qui  confirme 
tout  ce  que  nous  venons  d'avancer  :  Un  œil  en  face  du  soleil  : 

NEC.  TE.  NEC.  SINE.  TE. 
Il  ne  peut  te  voir,  ni  rien  voir  sam  toi.  Le  soleil,  c'est  la 
puissance  royale.  Celui  qui  ne  pouvait  rien  sans  elle,  qui 
a  invoqué  son  appui,  a  été  détruit  par  elle,  de  môme  que 
l'astre  du  jour  éblouit  l'œil  qui  veut  le  fixer  et  qui  ne  peut 
rien  voir  sans  sa  lumière. 

7®  Section.  —  Elle  corrobore  l'explication  que  nous 
venons  de  donner.  Un  livre  est  ouvert  ;  on  y  lit  : 
EN  GI 
RI  ST 
EN  TO 
VT. 

C'est  le  livre  de  l'histoire  sans  doute,  car  l'histoire  embrasse 
tout.  Les  faits  que  l'artiste  a  voulu  relater  d'une  manière 
symbolique,  sur  la  voûte  de  cette  galerie,  sont  aussi  de 
son  domaine  ;  ils  gisent  en  rien,  car  un  livre  n'est  qu'un 
atome,  trop  facilement  susceptible  d'être  anéanti. 

2°  Sous  le  chiffre  H  de  Henri  II,  surmonté  d'une  couronne 
royale  sont  les  mots  suivants,  qui  complètent  la  pensée 
précédente  : 


*  Epig.  samt.,  p.  233  :  La  figure  de  Dieu  le  Pôre.  Lisez  :  du  dieu  Pan. 
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IN.  TE.  OMNIS.  DOMINATA.  RECVMBIT. 
Dominée  tout  entière  (la  terre  ou  la  contrée)  elle  repose 
(maintenant)  sous  sa  puissance.  En  d'autres  termes,  ce 
n'est  pas  sous  Henri  H,  que  ces  faits  ont  été  accomplis  ;  ils 
Font  été  antérieurement;  mais  actuellement,  cette  contrée 
longtemps  troublée,  jouit  de  la  paix  sous  son  empire.  Et 
c'est  ainsi  que  s*est  apaisée  cette  tennble  tempête  : 

SIC.  TRISTIS.  AVRA.  RESEDIT. 
Un  dauphin  entortillé  autour  d'une  ancre,  est  Je  signe  du 
calme. 

4«>  En  vain  la  vigilance  figurée  par  un  monstre  ailé,  à  la 
gueule  béante,  veillait  sur  la  région  ;  elle  a  été  conquise, 
de  môme  que  les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespérides, 
ont  été  enlevées  par  Hercule,  malgré  le  dragon  à  cent  têtes  : 

AB.  INSOMNI.  NON.  CVSTODITA.  DRAGONE. 
Elle  n'a  pu  être  gardée  par  le  dragon  vigilant, 

5»  Gomme  ce  cygne  dont  le  cou  a  été  transpercé  d'une 
flèche  et  qui  s'écrie  : 

PROPIIS,  PEREO.  PENNIS. 
Littéralement  :  Je  péHs  par  mes  propres  plumes,  j'ai  fourni 
des  armes  pour  ma  mort,  ainsi,  le  seigneur  vaincu,  a  trouvé 
sa  perte  en  réclamant  l'assistance  de  son  roi. 

6<>  Le  caducée  était  la  verge  que  Mercure  reçut  d'Apollon 
et  qui  faisait  tomber  les  discussions.  Le  voici  entre  deux 
cornes  d'abondance  : 

VIRTVTL  FORTVNA.  GOMES. 
La  fortune  accompagne  la  vertti.  Plus  de  querelle  mainte- 
nant, mais  la  paix  et  la  prospérité.  Ne  dirait-on  pas  que 
c'est  la  morale  et  en  même  temps  la  conséquence  de  tout 
ce  récit  ?  • 

Une  place  est  aussi  donnée  à  l'amour.  Il  est  là 
domptant  Cerbère  : 
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iETERNVS.  HIC.  DOMINVS.  * 
Voilà  le  maître  éternel.  Oui,  mais  : 

POTIVS.  MORT.  QVAM.  FŒDARI.  **  • 
8°  Plutôt  mourir  que  se  déshonorer.  Une  hermine  enfer- 
mée dans  un  espace  clos  de  barrières,  rappelle  cette  devise 
d'Anne  de  Bretagne.  C'est  aussi  la  devise  de  Ferdinand  P**, 
roi  d'Aragon. 

90  Deux  torches  nuptiales  renversées  ;  elles  se  croisent  à 
leur  extrémité,  supérieure.  Ce  seul  mot  peut  dire  beaucoup  : 
FRVSTRA. 

En  vain  !  Nous  ndus  abstenons  de  commentaire  sur  ces 
trois  derniers  dessins.  Suivent  plusieurs  autres  caissons 
ornés  de  fleurs  ou  de  simples  moulures.  Le  dernier,  au 
bout  de  la  galerie,  montre  des  flammes  : 

DONEC.  IGNES.  ERVNT. 
Tant  que  le  feu  durera.  Allusion  sans  doute  à  la  puissance 
royale  ou  à  la  durée  de  l'histoire. 

Sans  attacher  à  cét  aperçu  une  trop  haute  importance,  il 
faut  avouer  cependant,  que  s'il  n'y  a  pas  une  idée  suivie 
dans  l'ensemble  des  caissons  que  nous  venons  d'inter- 
préter, il  y  a  tout  au  moins  en  général,  une  singulière 
coïncidence  entre  la  signification  des  uns  et  des  autres.  Et 
supposé  qu'il  y  ait  là  une  histoire  suivie  racontée  sous  une 
forme  énigmatique,  à  quof  se  rapporterait-elle  ?  C'est  le 
cas  de  répondre  par  le  mot  du  poète  :  «  hœc  majora  virihus,  » 

DrvERSES  INSTITUTIONS  LOCALES.  —  A  la  fin  du  XV«  siècle, 
Dampierre  était  doté  de  plusieurs  institutions  dignes  d'être 
mentionnées. 


•  EPIG.  SANT.,  p.  235  :  Hic  iETERNUS  EST  DOMTOUS  ;  lisez  :  iETERNUS  HIC 

Dosrmus. 

••  IWD.  PoTiîJS  KORi  QUAM  ovA  DARE.  Cette*  devise  ne  se  trouve  pas 
dans  les  caissons  de  la  galeri^. 

4 
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Il  possédait  un  hôpital  à  proximité  de  l'église;  *  saint 
Bernard  en  était  le  patron.  Cet  hôpital  était  tenu  par  de 
pieuses  femmes,  aux  frais  et  sous  le  contrôle  des  seigneurs. 
Une  pièce  datée  du  mois,  de  décembre  4686,  nous  apprend 
qu'un  pauvre  petit  enfant  âgé  d'environ  sept  ans  y  fut  reçu 
par  charité.  Il  n'avait  ni  père,  ni  mère,  ni  ressource,  ni 
asile,  ne  savait  point  son  âge  non  plus  que  son  nom.^  La 
misère  et  le  besoin  l'avaient  réduit  à  un  état  tel  qu'il  mourut 
le  lendemain,  d3  décembre. 

Un  acte  du  mois  de  mars  4698,  relate  le  décès  d'un 
pauvre  passant  «  dans  l'hôpital  de  ce  lieu,  qui  se  dit  être 
de  «  Gémonzac  »  et  dont  on  ne  put  entendre  le  nom  qu'in- 
distinctement. Il  était  âgé  .  de  24  ans,  n'avait  ni  père,  ni 
mère,  mais  seulement  un  frère. 

Cet  hôpital  exista  jusqu'en  4789. 

Au  nord  de  l'église  était  un  prieuré  primitivement  occupé 
par  des  Carmes.  Il  fut,  comme  l'hôpital,  victime  de  la' 
Révolution.  L'abbé  de  Girardon,  curé  de  Dampierre,  de 
4746  (a\Til)  à  4743  (décembre),,  est  le  seul  des  curés  de 
Dampierre  qui  ait  eu  le  titre  de  prieur  ;  mais  les  Carmes, 
avaient  disparu  depuis  les  guerres  de  religion. 

Un  certain  Guérin,  pareillement  «  prieur  dé  Dampierre  », 
figure  dans  une  pièce  curieuse,  concernant  l'achat  d'un 
tabernacle  pour  le  maître-autel  de  l'église. 

«  Le  26  mai  4774,  fête  de  la  Très-Sainte  Trinité,  je,  curé 
soussigné,  avec  la  permission  de  M.  Philippe,  vicaire  de 
Mgr  de  Beaupoil  jje  Saint-Haulaire,  évêque  de  Poitiers,  ai  ^ 
béni  pendant  la  messe  paroissiale,  le  tabernacle  de  marbre 
du  grand  autel  de  cette  église,  lequel  avec  son  gradin, 
coûte  845  livres,  y  compris  les  frais  d'encaissement  et  de 
transport  de  Paris  icy,  dont  M.  Guérin,  prieur  de  Dampierre 


*  Dans  l'emplacemeut  actuel  de  la  maisoa  Rigaud. 
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a  donné,  comme  nous  en  étions  convenus,  alors  de  notre 
transaction  d'accord,  500 sur  les  2,400 d'arrérages  qu'il 
a  reçu  {sic)  de  mesdemoiselles  de  GallifTet,  -dames  de  ce 
lieu  ;  le  surplus  a  été  fourni  par  moi  qui  ai  signé  les  jpur  et 
an  susdits.  —  Guérin,  prieur  de  Dampierre  —  Fromy,  curé 
de  Dampierre.  » 

Ce  tabernacle  et  son  gradin  existent  encore  à  l'autel  de 
la  sainte  Vierge. 

'  Outre  ce  prieuré,  il  y  avait  un  ermitage  à  saint  Giraud, 
tout  près  de  la  chapelle  dont  on  voyait  encore  quelques 
ruines,  il  y  a  soixante  ans.  Le  9  août  1698,  un  habitant  de 
cet  ermitage,  frère  Fraftçois,  de  Montazay,  paroissfe  de 
Savigné,  décédé  du  jour  précédent,  fut  enterré  dans  l'église 
de  Dampierre  ;  il  avait  environ  66  ans. 

Le  village  de  Saint-Hilaire  avait  aussi  une  chapelle  sous 
le  vocable  de  ce  saint,  desservie  par  des  moines.  Elle  fut 
ruinée  pendant  les  guerres  de  religion  et  il  ne  parait  pas 
que  dans  la  suite,  elle  ait  été  relevée. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  autre  chapelle  située  jadis 
dans  le  bourg  de  Dampierre,  à  cent  mètres  environ  de 
l'église,  et  dont  on  voyait  les  derniers  restes  il  y  a  peu  de 
temps  encore.  Elle  était  bâtie  dans  l'emplacement  de  la 
mairie  actuelle  et  s'étendait  jusqu'à  la  fontaine  publique. 
Gravement  endommagée  par  les  guerres  de  religion, 
restaurée,  paraît-il,  dans  la  suite,  elle  fut  finalement  détruite 
par  la  Révolution.  Des  moines  étaient  chargés  du  soin  de 
cette  chapelle  en  face  de  laquelle  se  trouvait  leur  couvent. 
Il  en  subsiste  encore  une  partie.  Cette  antique  construc- 
tion se  prolongeait  primitivenjent  jusqu'aux  halles.  *  On 
voit  encore  sur  la  façade  du  levant,  un  arc-tudor  (XV« 
siècle)  surmontant  une  porte  aujourd'hui  murée  à  mi- 


*  Propriété  et  maVsoD  d'habitation  de  M.  Fragnaud. 
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hauteur  et  servant  de  fenêtre.  Cette  porte  donnait  accès 
sur  un  escalier  de  pierre  tournant,  qui  n'a  pas  été  détruit. 

Dans  quel  but  et  pour  quel  jnotif,  cette  chapelle  si  proche 
de  l'église  avait-elle  été  élevée?  C'est  ce  qu'aucun  docu- 
ment ne  nous  enseigné.  La  Chronique  en  fait  une  chapelle 
de  pèlerinage,  chapelle  bâtie  sur  la  fontaine  même  dont 
l'origine  serait  due  à  un  miracle.  C'est  dommage  que,  là 
encore,  nous  ne  trouvions  aucune  garantie  d'authenticité  : 
pas  de  nom,  pas  de  date,  mais  seulement  un  fait  merveil- 
leux dans  des  circonstances  tout  à  fait  invraisemblables.  * 


•  Un  jeune  seigneur,  baron  de  Dampierre,  quitte  un  jour  le  monde 
pour  embrasser  la  vie  érémitique  «  à  la  suite  d'une  guerre  avec 
l'abbaye  de  St-Séverio,  dont  les  conséquences  auraient  été  désas- 
treuses pour  le  Château-Gaillard.  »  Le  peuple,  qui  aimait  ce  jeune 
seigneur,  veut  le  retenir,  mais  lui,  poussé  sans  doute  par  une  inspi- 
ration du  ciel,  reste  inébranlable.  Il  prend  alors  la  parole  et  harangue 
la  foule,  afin  qu'on,  ne  s'oppose  plus  &  son  départ.  Deux  ermites  l'ac- 
compagnent qui  s'eiTorcent  aussi  tour  à  tour  de  persuader  le  peuple, 
tt  Et  en  la  toute  nulct  laquelle  suivist  le  départ  dudîct  baron  ermitte, 
eusslés  veu  en  lequel  lieu  et  place  où  avolent  le  jour  durant  harangué 
le  peuple,  grandes  clartez  et  ouï  doulx  chantz  et  harmonieus  concertz. 
de  mesme  que  si  feussent  anges  du  ciel  descendus  en  terre,  chantans 
louanges  et  cantiques  au  seigneur,  et  le  lendemain  de  ladlcte  nuit, 
si  feust  trovée  en  Icdict  et  mesme  lieu,  fontaine  courante  d'eau  vive. 
Âdonc  en  lequel  lieu  et  sur  ladicte  fontaine,  gens  de  GhasteUGaillard, 
aidés  de  leurs  propres  fonds  et  d'icelles  jolTrandes  des  abaïes  et  chastels 
voisins,  desquelz  furent  prélats  et  seigneurz  attirez  par  la  admiration 
dudict  prodige,  bastirent  chapelle  e  mémoire  d'icelui  miracle  et 
honneur  et  nom  de  S.  Barnabé,  patron  du  jour  où  il  advint. 

«  Et  ainsi  feut  faict  que  es-années  suiv/intes,  se  tinrent  à  Ghastel- 
Gailhard,  e  dicte  époque  de  S.  Barnabé,  grandes  solennitéz,  fêtes  et 
fralries  où  vendent  gens  de  loin,  avec  malades,  quérir  piKir  guarison, 
eaux  de  la  dicte  fontaine.  Ldrs,  au  fond  d'icelle,  feust  nichée  en  niché 
statue  du  sainct  et  proche  de  la  entrée,  sculpté  lion  en  pierre  e  mé- 
moire dicelul  qui  avait  quitté  iasigne-s  de  seigneur,  duquel  lion  est 
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Cette  fdntai/ie  a  toujours  été  regardée,  à  partir  de  1793, 
comme  faisiint  partie  du  domaine  public.  Pour  y  puiser,  il 
fallait  descendre  un  certain  Qombre  de  marches.  Dans  la 
suite,  les  murs  de  soutènement  circonscrivant  le  bassin  de 
la  source,  s'écroulèrent  plusieurs  fois  sous  la  poussée  des 
terres.  En  1836,  l'état  de  cette  fontaine  était  tel,  qu'il 
réclamait  des  réparations  urgentes.  C'est  pourquoi,  la 
municipalité  se  détermina  alors  à  y  faire  construire  une 
sorte  de  petite  tour  carrée  destinée  à  recevoir  le  mécanisme 
d'une  pompe.  Quand  on  se  mit  à  l'œuvre  pour  reprendre 
Tes  fondements  des  anciens  murs,  on  trouva  dans  un  ren- 
foncement, une  niche  cintrée  d'environ  20  à  25  centimètres 
de  hauteur,  sur  12  à  15  de  largeur,  pratiquée  dans  la 
maçonnerie,  un  peu  au-dessus  du  niveau  ordinaire  de  l'eau. 
Une  statue  de  saint  s'y  trouvait,  ou  plutôt,  il  n'en  restait 
que  des  fragments,  car  l'écroulement  des  vieux  murs 
l'avaient  antérieurement  brisée.  La  tête  attenante  à  une  no- 
table partie  du  buste  fut  recueillie  et,  comme  on  ignorait  de 
qui  elle  était  l'effigie,  on  l'arrondit  en  boule  et  on  la  fixa  au 
sommet  du  pignon  quadrangulaire  de  la  voûte  en  pierre 
qui  recouvre  actuellement  le  petit  édifice. 

Quant  au  lion,  personne  ne  sutmalheureusement  apprécier 
sa  valeur  archéologique.  Comme  l'on  en  ignorait  la  prove- 


signiflance,  pour  prendre  au  désert,  bourdon  et  cilice.  n  (P.  29). 

A  quelle  époque  se  serait  produit  cet  événement  ?  A  quelle  famille 
aurait  appartenu  ce  jeune  seigneur?  Depuis  1087,  nous  connaissons  le 
nom  de  tous  les  seigneurs  barons  de  Dampierre.  Gomment  se  ferait-il 
que  celui-ci  ne  fût  pas  mentionné  dans  la  nomenclature  que  nous 
offre  rhistolre  ?  Evidemment  ce  personnage  inconnu  joue  ici  un  r61e 
qu'il  serait  impossible  de  légitimer.  L'on  ne  saurait  objecter  que  cet  évé- 
nement fat  antérieur  au  XI*  siècle,  car,  d'après  la  chronique,  lorsqu'il 
se  produisit,  l'abbaye  de  St-Severin  était  en  pleine  prospérité  ;  or 
elle  fut  fondée  en  1063»  et  n'a  point  eu  de  troupes  ava,nt  le  XIV*  siècle. 
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nance  et  la  signification,  on  le  jeta  comme  pierre  d'assise 
daiis  les  fondements.  Ces  détails  sont  dignes  de  remarque 
et  feraient  bien  croire  à  quelque  chose  d'extraordinaire 
concernant  la  source  et  la  chapelle.  Qu'il  y  ait  eu  là  un 
pèlerinage,  nous  ne  saurions  établir  le  contraire;  mais 
qu'il  ait  pris  naissance  dans  les  circonstances  indiquées 
par  la  Chroniqiœ^  c'est  ce  qiie  nous  ne'  saurions  admettre.  * 

D'après  le  même  document,  ce  pèlerinage  aurait  donné 
naissance  à  la  célèbre  foire  de  la  Saint-Barnabé,  parce  que 
c'est  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint,  que  le  pélerinâge  aurait 
eu  lieu  chaque  année. 

Sans  doute,  pendant  toute  la  période  du  moyen-âge, 
l'activité  commerciale  ne  se  développait  que  sur  une  très 
petite  échelle,  en  raison  de  la  difficulté  des  communications  ; 
aussi,  toiites  les  fois  que  dans  une  localité,  un  grand 
concours  de  peuple  se  produisait  pour  une  cause  bien 
connue  et  à  des  époques  déterminées,  alors  on  voyait 
accourir  des  marchands  publics  et  ambulants,  qui  venaient 
exercer  leur  industrie.  C'est  ainsi  que  bon  nombre  de  foires 
ont  eu,  comme  point  de  départ,  une  fête  paroissiale  ou  un 
pèlerinage.  Cependant,  il  est  à  remarquer  que  tôt  ou  tard, 
elles  étaient  réglées  par  des  ordonnances  spéciales.  En 


*  Cette  CHRONIQUE  D*auràit  été  découverte  que  quinze  ou  vingt  ans 
après  la  restauration  de  la  fontaine.  Vu  cette  circonstance  et  le  mys- 
tère qui  Ta  toujours  entourée,  nous  avons  droit  de  douter  de  sa  com- 
plète authenticité  ou  tout  au  moins  de  sa  valeur  historique.  «  Pour 
moi,  dit  un  de  nos  éminents  collègue?,  la  pi^tendue  légende  est  abso- 
lument apocryphe.  A  défaut  du  style,  qui  est  une  mutation  assez  peu 
réussie  de  celui  du  XWl*  siècle,  avec  quelques  efforts  pour  y  introduire 
quelques  tournures  un  peu  plus  archaïques,  les  faits  historiques 
suffiraient  pour  lui  enlever  tout  crédit.  »  D.  d'Â. 
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aurait-il  été  ainsi  pour  Daiùpiepre?  C'est  précisément  ce 
que  Ton  ne  saurait  prouver. 

Elle  répondait,  quant  à  la  date,  à  celle  du  fameux  Layidit^  * 
dont  nous  trouvons  Fusage  établi  dans  les  provinces  de 
France,  vers  la  fin  du  XIV«  siècle.  En  serait-elle  une 
extension  ou  dérivation  ?  La  chose  serait  fort  possible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Dampierre,  dès  cette  époque,  était 
favorisé  de  quatre  foires.  Dans  les  premières  années  du 
XVII®  siècle,  David  Fourré,  seigneur  baron  de  Dampierre, 
obtint  du  roi  une  ordonnance  spéciale  en  faveur  de  leur 
rétablissement,  car  trois  d'entre  elles  avaient  été  inter- 
rompues par  les  guerres  de  religion;  celle  de  la  Saint- 
Barnabé  avait  été  la  seule  qui  se  fût  maintenue. 

Dans  cette  pièce,  dont  la  date  est  perdue,  mais  qui  n'est 
certainement  pas  postérieure  à  1610,  il  est  fait  allusion  aux 
lettres  d'octroi  de  Louis  XII  (avril  1511)  et  il  est  constaté 
que,  dès  cette  époque,  il  existait  en  outre  «  de  toute 
ancienneté  »  au  dit  lieu  de  Dampierre  sur  Youltonne,  un 
minage  **  et  niarché  chaque  semaine.  Voici  ce  curieux 


*  Le  Landit,  indict  ouendict  (iodictum,  et  selon  d'autres  :  locus  indictus, 
lieuiadiqué),  était  une  foire  qui  tout  d'abord  se  teuait  à  S.  Denys. 
Elle  avait  été  instituée,  selon  les  uns,  par  Dagobert,  Charlomagne  ou 
Charles  le  Chauve,  et,  suivant  d'autres,  au  comoïencement  du  XII* 
siècle  seulement.  L'évôque  de  Paris  y  venait  processionnellement  avec 
le  recteur  de  l'université,  les  régents  et  les  écoliers.  Le  recteur  y 
achetait  avant  toute  autre  provision,  des  parchemins  nécessaires  à 
l'université.  La  procession  cessa  à  partir  du  XVII*  siècle,  on  y  vint 
ensuite  en  cavalcade.  L'usage  de  cette  fôte  ou  foire  (forum  ou  feria), 
du  Landit,  se  répandit  proroptement  dans  un  grand  nombre  de  contrées 
de  France,  pendant  le  cours  des  XIII*  et  XIV*  siècles. 

**  Le  minage  était  dans  l'emplacement  actuel  de  la  maison  Jousse- 
lain.  L'auge  en  pierre  pu  boisseau,  servant  alors  de  mesure,  forme 
actuellemeut  une  borne  à  l'angle  des  halles.  Le  marché  qui  avait  lieu 
le  vendredi,  so  tient  actuellement  le  samedi. 
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factum  publié  par  M.  £.  Bourcy,  dans  la  Chronique 
CharentaisCj  p.  469. 

«  De  par  le  Roy,  on  fait  assavoir  que  sa  Majesté  avoit  de 
temps  immémorial,  ordonné  estably  au  lieu  de  Dampierre 
sur  Boutonne,  quatre  foires  en  Tan,  ung  jour  de  marché  et 
minage  au  vendredi  de  chaque  semaine  et  l'élection  d'icelles 
sont  assavoir  :  la  première,  le  jour  pt  féte  de  saint  Barnabé, 
onzième  jour  de  juin,  qui  a  toujours  continué  ;  la  seconde, 
au  jour  et  fête  de  la  Transfiguration  de  Notre  Seigneur, 
autrement  appelé  la  saint  Gy  (sic/,  sixième  jour  «d'août,  la 
troisième  aupc  octaves  de  la  Toussaint  et  la  quatrième,  au 
jour  et  feste  de  saint  Antoine,  17?»«  jour  de  janvier,  les- 
quelles trois  dernières  foires  par  le  moyen  des  guerres  et 
divisions  se  seraient  perdues  et  discontinuées  et  le  marché 
et  minage  annihilé,  et  pour  les  remettre  et  rétabUr  en  la 
même  forme,  force  et  splendeur  qu'elles  étaient  avant  les 
dits  troubles,  nous  aurions  été  requis  par  haut  et  puissant 
David  Fourré,  baron  de  ladicte  seigneurie  de  Dampierre 
sur  Boutonne,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roy,  vouloir  y  apporter  ce  qui  est  notre  charge  et  pouvoir 
pour  le  rétablissement  desdites  foires,  marché  et  minage, 
sur  quoi,  et  ayant  vu  les  lettres  d'octroi  de  la  Majesté 
baillées  par  le  roy  Loys  à  Jacques  de  Clermont,  lors  seigneur 
de  ladite  baronnie,  et  aultres  tiltres  de  l'étabHssement 
d'icelles  foires,  marché  et  minage,  nous,  obtempérant  au 
vouloir  audit  seigneur  baron,  étant  juste  et  raisonnable, 
avons  enjoint  de  par  Sa  Majesté,  à  tous  les  sujets  de  ladite 
seigneurie,  d'apporter,  faire  apporter,  mener  et  conduire 
toutes  et  chacune  les  denrées  de  marchandises  qu'ils  vou- 
dront vendre  et  exposer  en  vente,  auxdites  quatre  foires, 
marché  et  minage,  par  l'espace  d'un  an,  à  commencer  du 
jour  de  la  saint  Barnabé  jusques  à  la  fin  de  ladite  année, 
pour  illec  vendre  et  débiter  leurs  denrées  et  marchandises 
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auxdites  quatre  foires,  marché  et  minage,  sans  l'apporter 
({{ic/,  mener  et  conduire  en  autres  foires  et  marché  que 
premièrement  ils  ne  les  aient  exposées  aux  dites  quatre 
foires  et  marché,  et  ce,  sur  peine  pour  la  première  fois, 
d'un  écu  d'amande  (sic),  et  pour  la  seconde  fois,  d'un  écu 
et  demy  et  pour  la  troisième  de  confiscation  des  dites 
marchandises  et  de  deux  écus  d'amande.  —  Et  de  par  la 
dite  Majesté,  avons  enjoints  et  enjoignons  à  tous  marchands 
jurés  et^reçus  au  serment  de  fidélité  de  l'état  de  marchan- 
dise, qui  se  voudront  trouver  au  rétablissement  des  dites 
foires,  marché  et  minage,  d'apporter  au  dit  lieu  par  devant 
*  nous,  leurs  lettres  qu'ils  sont  jurés  et  reçus  et  usent  à 
présent  au  dit  état  de  marchandise,  et  avons  fait  inhibition 
et  défenses,  à  toutes  personnes  quelconques  qui  viendront 
audit  rétabhssement,  de  ne  faire  noise,  querelles,  sédition^ 
jurer  ne  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  sur  peine  de  punition 
corporelle  et  d'amande  arbitraire.  Fait  au  château  de 
Dampierre,  par  devant  nous,  Estienne  Seillé,  sieur  de  la 
Bourdigalle,  pair  et  bourgeois  de  la  ville  ^de  Nyort,  lieute- 
nant pour  le  général  refformateur  du  Roy  en  Guyenne,  ce 
requérant  le  dit  seigneur  Baron,  ce  que  nous  avons  ^ 
ordonné  estre  lu  et  publié  au  dit  lieu  de  Dampierre-sur- 
Boutonne  et  autres  lieux  circonvoisins  et  affiché  aux  lieux 
accoutumés,  afin  qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'ignorance. 
Signé  :  Se^lé,  lieutenant  pour  le  général  refformateur  en 
Guyenne.  » 

Cet  intéressant  document  nous  donne  quelque  idée  de 
ce  que  pouvait  être  Dampierre  au  point  de  vue  commercial. 
De  nos  jours,  nous  n'avons  plus  que  la  foire  de  la  Saint- 
Barnabé.  La  révolution  de  4793  a  ramené  l'état  de  choses 
créé  par  les  guerres  de  religion  ;  elle  a  supprimé  les  trois 
anciennes  foires  et  le  minage  qu'avaient  rétablis  David 
Fourré. 
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Seigneurs  de  Dampierre.  —  Au  XI«  siècle  (4087)  la 
baronnie  de  Dampierre  appartenait  à  la  Maison  de  Sur- 
gères et  relevait  de  la  vicomté  d'Aulnay.  Guillaume  II 
M^ingot,  aussi  bien  que  son  fils  Guillaume  et  son 
petit-fils  Geoffroy,  sont  qualifiés  dans  diverses  ohartes 
de  seigneurs  de  Dampierre.  *  Il  en  est  de  même  de 
Guillaume  IV  et  de  Hugues  de  Surgères,  son  fils.  En 
1244,  Hugues  étant  mort,  Guillaume  Maingot  V«  du 
nom  est  seigneur  de  Dampierre.  Son  fils  hérita  de  la 
seigneurie  de  Surgères  et  la  réunit  à  celle  de  Dampierre. 
Il  épousa,  en  secondes  noces,  Sedile  de  Chevreuse  qui,  en 
4303,  portait  le  titre  de  dame  de  Dampierre.  Guillaume  VIII  ♦ 
fut  pareillement  baron  de  Surgères  et  de  Dampierre.  Né 
en  1!296,  il  mourut  en  4333.  ** 

Au  milieu  du  XIV«  siècle,  une  alliance  entre  la  Maison 
des  Clermont  de  Hauterive  (Dauphiné)  et  celle  des  l^Iaingot 
de  Surgères,  donna  naissance  à  la  branche  des  Clermont- 
Dampierre  qui  s'éteignit  en  4603. 

Aymar  ou  Eynard  de  Clermont,  seigneur  de  Hauterive, 
épousa  Jeanne  Maingot,  dame  de  Surgères  et  de  Dampierre, 
veuve  de  Jean  rArchevêque,  seigneur  de  Parthenay, 
Taillebourg,  Vouvent,  etc.,  qJ  fille  de  Guillaume  Maingot, 
seigneur  de  Surgères,  et  de  Thomase  d'Albret. 

Eynard  de  Clermont,  baron  de  Dampierre,  servit  avec 
treize  écuyers  en  «  Tost  (armée)  de  Breteuil  »  ^epuis  le  3 


•  Histoire  de  la  maison  de  Surgères,  par  Vialart. 

**  D*aprô3  la  Chronique,  de  Sigebert,  et  plusieurs  auteurs,  les 
Guillaume  Maingot  desceodeat  des  Gadelons,  vicomtes  d'Âulnay  ;  les 
GadeloQS,  des  Maingot  (Meia  Gott)  ;  les  Maingott,  de  Théodoric  dit 
consanguin  de  Gharlemagoe.  La  filiation  ou  l'origine  remonte  ensuite 
jusqu'à,  Glodion,  roi  des  Francs.  —  V.  Monographie  d'Aulnay,  Bulle- 
tin de  la  Société  historique  et  scientifique  de  St-Jean-d'Anoély, 

année. 


Digitized  by  GoOgIC 


—  57  - 


août  1356,  jusqu'au  20  septembre  suivant,  sous  le  dauphin 
Viennois,  duc  de  Normandie,  qui  fut  plus  tard  Charles  V. 
Getui-ci  lui  donna  au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  le 
château  de  Rives  en  Dauphiné,  à  condition  de  Thomma^Q.  * 
Il  servait  encore  sous  le  duc  de  Bourgogne,  au  mois  de 
janvier  136-4,  sous  le  comte  de  Tancarville,  en  Champagne. 
Il  eut  de  Jeanne  Maingot  deux  enfants  :  Joachim  de  Qer- 
raont  et  Charles  de  Clermont,  seigneur  de  Mortemer,  lequel 
mourut  sans  postérité. 

Joachim  de  Clermont,  seigneur  de  Surgères,  de  Dampierre 
sur  Boutonne  et  de  Hauterive,  obtint  du  roi,  en  mai  1379^ 
tout  le  droit  qu'avait  le  monarque  sur  la  terre  de  Hauterive. 
Pendant  la  guerre  du  Poitou  (1387),  il  servit  avec  huit 
écuyers  et  quatre  chevaliers. 

Le  fief  de  Halatret  relevait  alors  du  château  de  Dampierre. 
En  1406,  Axnaud  Brethon,  fils  de  Jehan  Brethon,  en  fit 
aveu  **  à  Joachim  de  Clermont.  Cette  pièce  est  datée  du  23 
janvier  et  signée  :  Hugues  Chollet,  «  bachelier  es-lois  et 
garde  du  scel  établi  aux  contracts  en  la  ville  et  le  chasteau 
d'Aunay.  »  *** 

En  1410,  nous  voyons  Joachim  de  Clermont  faire  hom- 


*  On  nommait  ainsi  la  cérémonie  féodale  dans  laquelle  un  vassal 
prétait  serment  à  son  suzerain,  debout  et  la  main  sur  les  Evangiles  : 
c'était  le  frajUc  hommage  ;  ou  l)ien  un  genou  en  terre  et  les  deux  mains 
dans  celle  du  suzerain  :  c'était  l'hommage  lige,  qui  obligeait  plus 
étroitement  le  vassal. 

**  L'aveu  était  une  déclaration  par  laquelle  pn  vassal  énumératt  les 
terres  et  droits  qu'il  tenait  de  son  seigneur  suzerain  ;  cet  acte  devait 
être  remid  dans  les  quarante  jours  qui  suivaient  la  cérémonie  de 
Tboromage. 

•••  Extrait  de  I'Inventaire  des  titres  composant  les  archives  du 
CHATEAU  DE  Grazamnes,  par  M.  Denys  Joly  d'Aussy.  —  Bulletin  des 
ARCHIVES,  t.  II,  p.  196. 
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mage  de  sa  terre  de  Dampief  re.  Il  mourut  douze  ou  treize 
ans  plus  tard  ;  il  devait  être,  comme  on  le  voit,  assez 
avancé  en  âge.  Ayant  épousé,  le  13  décembre  4379: 
l».  Isabeau  dè  Surgères,  dame  de  Bernezay,  en  Loudunois 
et  des  Couldreaux,  fllle  de  Jacques  et  de  Marie  de  Laval  ; 
2p  Jeanne  d'Ossure,  fille  de  Jean,  seigneur  d'Ossure  et  de 
Marie,  de  Beaucay,  il  eut  du  premier  lit  :  4®  Tristan  de 
Clermont,  seigneur  de  Surgères,  mort  sans  enfant,  lequel 
était  marié  à  Catherine  d*Amboise,  dame  de  la  Maison- 
Fort,  fille  de  Hugues  de  Chaumont  et  de  Anne  de  Saint- 
Vérain  ;  ^  Antoine  de  Clermont  ;  3»  François  de  Clermont. 

Antoine  de  Clermont  fut  seigneur  de  Dampierre.  Un  titre 
daté  du  14  juin  1429,  fait  mention  d'une  donation  faite  par 
Arnaud  Brethon,  pair  et  bourgeois  de  la  ville  de  La  Rochelle, 
à  Jehan  Charpentier  «  escuyer,  demeurant  à  La  Ville-Dieu  » 
près  d*Aunay,  du  fief  de  Malatreau  (Malatret)  en  la  paroisse 
d'Aunay,  «  Guillaume  Prévost  garde  du  scel  établi  aux 
contracts  en  la  ville  de  La  Rochelle.  »  *  Neuf  jours  après 
cette  donation,  le  même  Jehan  Charpentier  fit  aveu  du  fief 
de  Malatret  à  Antoine  de  Clermont  et  hommage  pour  le 
même  fief,  le  l«r  avril  1432. 

Dix  ans  plus  tard  et  le  4  juin,  nouvel  hommage  de  Jehan 
Charpentier,  mais  à  François  de  Clermont,  seigneur  de 
Dàmpierre. 

Le  9  novembre  1480,  le  fief  de  Malatret  est  passé  entre 
les  mains  de  Jehan  Joslin  «  demeurant  en  la  ville  d'Aulnay.  » 
A  cause  de  Marquise  Charpentier,  sa  femme,  il  accomplit 
la  cérémonie  de  L'hommage  à  Tégard  de  François  de 
Clermont,  seigneur  d'Azay-sur-Cher  et  baron  de  Dampierre- 


*  Bxtrait  de  i7NVENTA.iR£  des  titres  composant  les  archives  du 
CHATEAU  DE  Grazannes,  par  M.  Joly  d'Aussy.  — ^  Bulletin  des 

ARCHIVES,  t.  IL 
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sur-Boutonne.  Enfin,  autorisation  d'édifier  un  colombier  et 
d'établir  c  une  guarenne  à  conizils  ^  sur  son  fief  de 
Malatret,  est  donnée  en  1481  à  Pierre  Charpentier,  chevalier, 
demeurant  à  Aulnay,  par  François  de  Cièrmont,  seigneur 
d'Azay-sur-Cher,  d'Anton  en  Dauphitié,  et  de  Dampierre- 
sur-Boutonne.  ** 

Il  avait  épousé,  en  premières  noces,  Jeanne  de  Mo^it- 
becon,  fille  de. François  de  Montberon  ***  et  de  Louise  de 
Clermont****  Il  était  mort  en  1511,  puisque  à  cette  date, 
nous  voyons  Jacques  de  Clermont,  son  fils,  obtenir  du  roi, 
la  confirmation  des  foires  et  marché  de  Dampierre. 

De  son  mariage  avec  Glaudine  de  Saint-Seigne,  il  eut 
Claude  de  Clermont,  seigneur  de  Dampierre. 

Un  triste  souvenir  s'attache  au  nom  de  Jacqués  de 
Clermont  ;  il  fut  accusé,  en  1528,  d'avoir  assassiné  François 
Gillier,  son  voisin,  seigneur  de  la  Villedieu  d'Aulnay.  ***** 

Claude  de  Clermont,  fut  gouverneur  d'Ardres,  colonel 
des  Grisons,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
etc.  Il  jouissait  d'un  gi^and "crédit  à  la  cour  de  François  I«'. 
Mais  ayant  maltraité  la  duchesse  de  Valentinois,  Diane  de 
Poitiers,  dans  une  de  ses  correspondances,  ses  lettres 
furent  saisies  et  il  dut  abandonner  la  cour  pour  n'y  plus 
reparaître. 


*  Connii,  Gounil  et  Gonîzil,  en  vieux  langage  lapin.' 
••  Loco  cit.  Archives,  t.  II. 

***  François  de  Montberon  ou  Montbron,  vicomte,  seigneur  de 
Mortagne,  de  Matha  et  Fontaine-Ghaiendray  eut  aussi  trois  fils  : 
Guichard,  auteur  de  la  deuxième  maison  de  Mortagne  ;  Louis*  seigneur 
de  Fontaine-Ghalendray  et  François  II  de  Montberon,  vicomte  d'Âuinay, 
mort  en  1476.* 

****  Elle  était  fille  de  Jean  II  de  Glermont,  vicomte  d'Aulnay,  mort 
en  1406. 

•••••  Beauchet-Filleau,  Fashlles  nobles  du  Poitou. 


Digitized  by  GoOglC 


—  60  — 


Pendant  la  guerre  du  roi  d'Angleterre  et  dd  roi  de  France, 
il  tomba  dans  une  «  embusche  »  dressée  par  Tennemî  et 
y  périt,  dit  Brantôme,  en  4545. 

Sa  femme,  Jeanne  de  Vivonne,  fille  d'André  de  Vivonne, 
seigneur  de  la  Châteigneraye,  d'Esnandes,  d'Ardelay; 
conseiller  et  chambellan  du  roi,  sénéchal  du  Poitou,  etc., 
etç.,  et  de  Louise  de  Daillon  du  Lude,  était  née  en  4520. 

Elle  était  donc  déjà  veuve  à  25  ans.  Son  .esprit,  sa  dis- 
tinction, sa  haute  vertu,  lui  acquirent  une  réputation  qu'à 
respectée  Tallemant  des  Réaux,  ce  médisant  critique,  qui 
dans  ses  historiettes  d'un  cynisme  par  trop  gaulois,  déchire 
tout.  Elle  entra  à  la  cour  dès  l^âge  le  plus  tendre,  et  vit 
successivement  quatre  monarques  sur  le  trône  :  François 
Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  III.  Ce  dernier  la  fit  dame 
d'honneur  de  la  reine  Louise  de  Lorraine.  Brantôme,  son 
neveu,  parlant  de  madame  de  Dampv.erre,  dit  qu'elle  était  : 
«  Un  vraye  registre  de  la  cour  et  aussi  habile,  sage  et 
vertueuse  dame  qui  entra  dans  la  cour  depuis  cent  ans  et 
qui  sçavait  aussi  bien  discourir  de  toutes  choses.  Aussi, 
dès  l'âge  de  huit  ans,  y  avait  été  nourrie  et  n'avait  rien 
oublié  :  et  la  faysoit  bon  ouïr  parler,  ainsi  que  j'ay  veu  nos 
roys  et  reynes  y  prendre  un  singulier  plaisir  de  l'ouïr 
parler,  car  elle  sçavait  tôut,  et  de  son  temps  et  du  passé. 
Aussi  le  roy  Henry,  dernier  mort,  la  fist  dame  d'honneur  de 
la  reyne  sa  t'enlme.  Des  mémoires  et  leçons  que  j'ay  appris 
d'elle,  je  me  suis  servy  et  espère  me  servir  beaucoup  en 
ce  livre.  »  * ,  , 

Ajoutons  avec  P.  D.  Rainguet,  que  le  même  auteur  cite 
très  souvent  madame  de  D^impierre,  comme  preuve  de  ce 
qu'il  rapporte.  **  • 


*  Brantôme,  Vie  des  dames  illustres,  t  I,  p.  34. 
Biographie  saintongeaisi?,  p.  175. 
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Après  la  mort  de  soii  mari,  Jeanne  de  Vivonne  fut 
vainement  recherchée  en  mariage  par  un  des  plus  illustres 
capitaines  de  ce  temps-là  :  André  de  Montalembert  d'Essé. 
Elle  mourut  au  mois  d'avril  4583. 

La  fille  unique  de  Claude  de  Clermont  et  de  Jeanne  de 
Vivonne  fut  cette  célèbre  Claude-Catherine  de  Clermont, 
regardée  comme  l'une  des  femmes  les  plus  instruites  de 
son  siècle.  «  Cette  femme,  dit  Lacroix  du  Maine,  *  mérite 
d'être  mise  au  rang  des  plus  doctes  et  mieux  versées  tant 
en  poésie  et  art  oratoire,  qu'en  philosophie,  mathématiques, 
histoire  et  autres  sciences.  Quand,  après  l'élection  du  duc 
d'Anjou,  les  ambassadeurs  polonais  vinrent  à  Paris,  ce  fut 
elle  qui  servit  d'interprète  et  s'entretint  avec  eux  en  langue 
latine.  » 

Catherine  de  CleiTnont  épousa,  à  quinze  ans,  Jean 
d'Annebant,  maréchal  de  France  et  amiral.  Auxontrat  de 
mariage  passé  à  Poitiers  le  28  avril  4558,  signe,  avec  d'autres 
parents,  le  révérend  père  en  Dieu^  Measire  Pierre  de  Bour-^ 
deilley  ahbé  de  Brantôme,  L'année  même  de  son  mariage, 
Jean  d'Annebant  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Grave- 
lines  et  quatre  ans  plus  tard  (4562),  il  mourut  à  la  suite 
des  blessures  reçues  à  celle  de  Saint-Denys,  laissant  sa 
jeune  femme  héritière  de  la  baronnie  de  Retz. 

A  vingt-deux  ans,  elle  épousa  Albert  de  Gondi,  presque 
du  double  plus  âgé  qu'elle.  Albert  de  Gondi,  né  à  Florence 
(4522),  n'était  pas  d'une  famille  qui  comptât  parmi  les  plus 
illustres  de  sa  ville  natale  ;  mais,  grâçe  à  la  lirotection  de 
Catherine  de  Médicis,  sa  fortune  fut  rapide.  Le  mariage  fut 
célébré  à  Cognac,  lors  du  passage  de  la  reine  et  du  roi 
Charles  IX,  en  4565.  Albert  de  Gondi  qui,  du  chef  de  sa 
femme,  devint  seigneur  de  Dampierre,  passa  pour  avoir  été 

*  Dans  sa  Bibuothëque  française  ;  Paris,  1584,  ia-fol. 
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un  des  instigateurs  de  la  Saint-Barthélcmy.  Aussitôt  le 
massacre,  il  fut  chargé  d'une  mission  extraordinaire  auprès 
de  la  reine  d'Angleterre  et  reçut  quelque  temps  après, 
le  bâton  de  maréchal  de  France  (1573). 

Treize  ans  plus  tard,  le  château  de  Dampierre  qui  appar- 
tenait à  Claude-Catherine  de  Clerraont,  fut  attaqué  par  le 
parti  protestant.  Il  fut  sauvé  par  M.  de  Malicorne,  gouver- 
neur du  Poitou.  «  La  nuit  d'entre  les  mercredi  et  jeudi  22 
et  23  janvier  4586,  dit  le  journal  de  Michel  Le*Riche,  M.  de 
Malicorne  envoya  charger  ceux  qui  voulaient  entrer  dans 
le  château  .de  Dampierre,  dont  en  furent  amenés  dix 
prisonniers  au  dit  Nyort,  et  y  en  eut  quelques-uns  de  tués.  » 

Mais  ce  danger  passé,  il  en  survint  un  plus  sérieux.  La 
Ligue  voulant  ôter  aux  huguenots  le  moyen  de  se  rallier  en 
Saintonge,  et  achever,  en  même  temps,  d'affamer  La 
Rochelle  et  Saint-Jean-d'Angély,  avait  fait  venir  plusieurs 
régiments  de  la  Bretagne  et  de  l'Anjou  et  avait  jeté  des 
garnisons  dans  toutes  les  places  fortes  qui  environnaient 
ces  villes.  A  l'intérieur  :  Ecoyeux,  Thors,  Matha,  Mondévy, 
Aulnay,  Villeneuve-la-Comtesse,  Chizé,  Sanxai,  Dampierre, 
La  Faille-Monjau,  Maillezais  ;  et  près  de  l'Océan  :  Royan, 
Soubise,  Trizay,  Mornac,  Tonnay-Gharente  et  l'île  d'Oleron, 
avaient  été  amplement  pourvus  d'armes  et  de  soldats.  * 

Cependant,  ces  mesures  ne  purent,  quelques  mois  plus 
tard,  entraver  la  marche  du  prince  de  Condé,  qui  était 
revenu  d'Angleterre.  Ayant  rappelé,  près  de  lui,  au  château 
de  Taillebourg,  ses  anciens  capitaines  que  son  éloignement 
avait  découragés,  mais  dont  son  retour  avait  réveillé  l'ardeur 
assoupie,  il  se  mit  en  marche,  dans  le  but  de  délivrer  La 
Rochelle  et  Saint-Jean-d'Angély,  que  les  garnisons  catho- 
liques tenaient  comme  investies.  Il  marcha  d'abord  sur 


*  Massiou,  Histoire  de  lk  saintonge  et  de  i/acnis,  t.  V,  p.  46. 
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Dampierre,  «  parce  qu'il  avait  à  cœur,  dit  d'Aubigné,  la 
vengeance  contre  le  maréchal  de  Retz  qui  avait  fait  raser 
le  château  de  Montaigu  »  propriété  de  la  Maison  de  La 
Trénrîouille.  En  représailles,  il  voulait  prendre  Dampierre 
et  le  raser.  * 

Il  fit  donc  avancer  le  canon  devant  le  château,  dont  la 
garnison,  ajoute  Massiou,  ruinait  le  plat-pays  par  ses 
courses  réitérées.  Cette  place,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  le  dessin  **  que  nous  en  a  laissé  Claude  Châtillon, 
topographe  de  Henri  IV,  était  fortifiée.  Toutefois,  il  ne 
paraît  pas  probable  que  le  château  ait  alors  opposé  une  très- 
vive  résistance  ;  il  fut  pris  par  composition,  le  4  mai  1587. 

Malgré  ses  rancunes  personnelles  contre  le  dûc  de  Retz, 
le  prince  de  Condé  respecta  la  propriété  de  ce  seigneur  et 
le  château  de  Dampierre  ne  fut  nullement  endommagé.  On 
se  contenta  d'en  enlever  les  approvisionnements  qui  y 
furent  trouvés  en  abondance.  *** 

Cependant,  s'il  n'y  eut  pas  à  proprement  parler  de.  siège 
en  règle,  il  y  eut  quelque  action  engagée,  car  le  jour 
suivant,  5  mai,  dans  une  lettre  adressée  au  roi  Henri  III, 
Malicorne  écrivait  :  «  Le  jour  d'hier,  le  commandant  de  la 
garnison,  le  capitaine  La  Gravelle  avait  la  cuisse  cassée.  »  **** 
'  A  son  retour  de  la  bataille  de  Centras,  le  prince  de 
Condé  reprit  ou,  du  moins,  occupa  mihtairement  le  château 


•  D'Aiibigné,  1. 111,  liv.  I,  ch.  III,  col.  20. 

**  Il  est  biea  difficile  d'ea  iaterpréter  le  détail,  car  les  proportions  et 
la  perspective,  comme  à  toutes  les  gravures  de  ce  temps-là,  y  font 
totalement  défaut.  Toutefois,  ce  dessin  donne  quelque  idée  des  moyens 
de  défense  que  pouvait  posséder  le  château. 

Claude  Châtillon  mourut  en  1616  ;  ce  ne  fut  qu'en  1641  que  sa 
Topographie  fut  mise  au  jour. 

***  Massiou,  année  1586,  p.  54.  Tout  ceci  se  rapporte  à  Tannée  1587. 

••••  Thibaudeau,  Histoire  du  Poitou. 
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de  Dampierre.  En  ces  circonstances  malheureuses  où  la 
guerre  désolait  nos  contrées,  le  Châtelier  *  fut  plusieurs 
fois  utilisé  comme  lieu  de  campement.  Le  prince  de  Condé 
paraît  y  avoir  établi,  en  4587,  un  camp  retranché,  **  qui  fut, 
comme  le  centre  de  ses  opérations  militaires  dans  tout  le 
pays  d'alentour.  C'est  de  là  qu'il  aurait  envoyé  le  détache- 
ment commandé  par  Saint-Gelais,  qui  s'empara  des  châteaux 
d'Aulnay,  de  Ghizé,  de  Sanxai,  de  Mondevy,  de  Malicorne, 
en  un  mot  de  toutes  les  places  environnantes.  *** 

A  la  suite  de  ces  événements,  M.  d'Ars,  commandant  en 
Saintonge,  pour  le  service  du  roi,  «  prit  des  mesures  » 
nécessitées  par  les  conséquences  de  la  prise  du  château  de 
Dampierre  par  le  prince  de  Condé.  Henri  III  lui  écrivit  à 
ce  sujet,  le  8  février  4588.  ****  «  Monsieur  d'Ars,  j'ay  reçeu 
votre  lettre  du  48«  du  passé  et  entendu  coman  le  prince  de 
Condé  sest  saysy  du  chaustau  de  Dompierre-sur-Boutonne 
et  comme  vous  avez  apprins  ses  aultres  délibérations,  de 


*  Voir  notre  Méhoirb  sur  le  Ghatelier  ;  Recueil  de  la  Commis- 
sion DES  ARTS  et  MONUMENTS,  1881,  p.  209  et  suiv.  Alors,  nous  ne 
connaissions  pas  le  dessin  de  Ghâtillon,  qui  rend  indubitable  Texistence 
contestée  par  nous,  de  fortifications  au  château. 

**  La  Statistique  départementale,  1839,  assigne  comme  date  de 
ces  événements  l'année  1588,  ce  qui  est  inexact.  Elle  ajoute  au  sujet 
du  Gh&telier  :  a  On  rémarque  remplacement  où  les  troupes  calvinistes 
avaient  établi  leurs  camps,  et  où  subsistent  encore  quelques  restes  des 
ouvrages  de  retranchement.  i> 

***  Massiou,  loco  cit.,  p.  54  et  suiv. 

••••  Etudes,  documents  et  extraits  relatifs  a  la  ville  de  Saintes, 
publiés  par  M.  le  baron  Eschasseriaux,  député,  page  404.  —  Dans 
cette  lettre,  communiquée  par  M.  le  comte  Th.  de  Bremond  d'Ars, 
Président  de  la  Gommission  des  arts  et  monuments  de  la  Gharente- 
Inférieure,  le  roi  révoque  en  outre  le  passe-port  donné  à  Madame  la 
duchesse  d'Aogouléme,  sa  sœur,  pour  le  passage  de  300  tonneaux  de 
vin,  sous  les  ponts  de  la  ville  de  Xaintes. 
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quoy  jay  eu  à  plaisir  destre  adverty  et  que  vous  aviez  faict 
retirer  dedans  les  villes,  tous  les  vivres  que  vous  avez  peu 
trouver  au  plat-pays  ;  pour  empescher  les  ennemys  de  s'en 
prévaloir  et  vous  scay  très  bon  gré  de  la  dilligence  dont 
Vous  y  avez  usé.  » 

Cet  incident  de  l'occupation  de  Dampierre-sur-Boutonne 
par  le  prince  de  Condé,  à  son  retour  de  la  bataille  de 
Centras,  n'est  signalé  par  aucun  des  historiens  qui  ont 
détaillé  sa  biographie.  Cette  circonstance  est  pourtant 
significative  en  ce  qu'elle  indique  un  commencement 
d'exécution  du  projet  que  l'on  prêtait  à  ce  prince,  de  cher- 
cher à  se  conquérir  une  souveraineté  indépendante,  dans 
nos  provinces  de  l'ouest. 

Le  25  novembre  4598,  le  duc  de  Retz  et  Claude-Catherine 
de  Clermont  vendirent  le  château  de  Dampierre  avec  ses 
dépendances,  à  haut  et  puissant  Charles  de  La  MotJie 
Fouquet,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  sieur  de  Tonnay- 
Boutonne  et  autres  lieux,  moyennant  la  somme  de  35,000 
écus-sols  ou  écus  au  soleil,  ainsi  appelés  d'un  soleil  qui 
figurait  sur  ces  pièces  au-dessus  de  Técu  de  France.  *  Le 
ddc  de  Retz  mourut  quatre  ans  plus  tard  (1602),  à  l'âge  de 
80  ans  et  «  fort  riche,  »  ajoutent  les  historiens. 

Quelques  mois  après,  Claude-Catherine  de  Clermont  le 
suivit  au  tombeau.  «  Le  25  février  4603,  **  dit  le  journal  de 
VEstoile,  mourut  à  Paris,  d'une  pleurésie,  madame  la 
maréchalle  de  Retz,  dame  de  beaucoup  de  grâce  et  d'un 
bel  esprit  ;  de  laquelle,  toutefois  le  roy  dit  en  gaussant. 


*  Cette  monnaie  émise  pour  la  première  fois  soas  Louis  XI  et  doot 
la  frappe  s'est  continuée  sous  ses  successeurs  jusqu'à  la  fln  du  règne 
de  Henri  IV,  passait  pour  renfermer  une  très  faible  proportion  d'al- 
liage. (GhRON.  CnAKENT.,  p.  169). 

**  D'après  le  Père  Anselme  (Chron.  gënêr.)}  elle  serait  morte  en  1604. 
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qu'elle  avoit  marqué  la  fin  de  ses  jours  d'avoir  par  son 
testament  donné  à  son  médecin  et  à  son  avocat,  l'un  qui 
l'avoit  fait  mourir  et  l'aultre  qui  ruynoit  sa  maison  par 
procès.  » 

D'après  VEstoilSy  elle  serait  morte  dans  la  religion  de 
Calvin.  «  Cette  dame,  dit-il,  fit  une  belle  fin  et  mourut 
bonne  chrétienne  et  repentante.  On  la  disoit  ennemie  de 
ceuls  de  la  religion  pour  les  actes  de  religion  qu'elle  faysoit 
ordinairement  où  elle  paraissoit  plus  catholique  supersti- 
tieuse qu'aultrement,  et  toutefois,  quinze  jours  avant  que 
de  mourir,  elle  dict  à  un  grand  seigneur  de  la  religion,  qui 
lui  en  parloit,  que,  quelque  dévotion  qu'elle  fist,  elle  le 
pouvoit  assurer  d'une  chose  :  qu'elle  ne  croyoit  être  saul- 
vée  que  par  le  sang  de  J.-C.  et  qu'elle  ne  prioit  ni  ne 
demandoit  rien  à  Dieu  qu'au  nom  d'iceluy  et  n'avoit 
recouru  à  aucune  intercession  de  Vierge  sainct  ou  saincte 
quelconque,  ains  (mais)  se  reposoit  seulement  sur  le 
mérite  de  la  mort  et  passion  qu'il  avoit  enduré  pour  elle.  »  * 

Il  est  opportun  de  remarquer,  avant  tout,  que  ce  récit 
repose  sur  un  témoignage  dont  on  peut  contester  la  valeur. 
«  Celui  qui  me  l'a  conté,  ajoute-t-il,  homme  de  bien  et 
véritable,  m'a  assuré  le  tenir  de  la  propre  bouche  de  ce 
seigneur  auquel  la  dicte  dame  l'auroit  dict.  »  Notons  ensuite 
que  VEatoile  se  montre  toujours  très  favorable  aux  huguenots . 

La  maréchale  de  Retz  était  loin  de  pactiser  avec  ce  parti, 
car  c'était  une  Ligueuse  des  plus  ardentes. 

Lorsque  le  cardinal  de  Bourbon,  le  roi  de  la  Ligue,  eut 
été  transféré  du  château  de  Chinon  à  Maillezais,  «  la 
duchesse  de  Retz,  dit  Massiou,  dépêcha  vers  d'Aubigné, 
un  gentilhomme  chargé  de  lui  offrir  deux  cent  mille  écus 


*  Journal  de  l'Estoile.  Collection  des  mémoires  sur  l'histoire  de 
France,  Edit.  MLchaud  et  Poiyoulat,  t.  XV,  p.  344. 
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d'or,  en  échange  de  son  prisonnier.  »  *  Comment  concilier 
de  tels  sentiments  avec  ceux  que  lui  prête  VEstoile  ? 

Claude-Catherine  de  Clermont  ne  laissait  point  de 
postérité.  C'est  pourquoi  la  branche  des  Clermont-Dampierre 
s'éteignit  en  sa  personne  après  250  ans  environ  d'existence. 

Tout  porte  à  croire  que  c'est  elle  qui  fit  construire  les 
galeries  du  château  de  Dampierre  et  en  composa  les  ins- 
criptions. Ces  devises  sont  certainement  l'œuvre  ^d'un 
esprit  très  cultivé,  possédant  parfaitement  les  élégances  de 
la  langue  latine.  Ne  serait-il  pas  tout  naturel  de  les  attribuer 
à  une  femnre  qu'on  citait  à  la  fin  du  XVP  siècle,  pour  son 
talent  et  son  esprit?  Ceni'est  là,  qu'une  hypothèse,  mais  il 
est  facile  de  se  convaincre  qu'elle  n'est  pas  loin  de  la  vérité. 

L'auteur  de  VEpigraphie  Santone^  p.  225,  croit  que  ce 
château  a  été  bâti  en  1535,  par  Claude  de  Clermont,  baron 
de  Dampierre.  Nous  ne  saurions  être  de  son  avis.  Le 
château  proprement  dit,  a  été  bâti  bien  antérieurement, 
comme  nous  l'avons  déjà  énoncé,  et  les  galeries,  posté- 
rieurement à  1535.  Tout  d'abord  pour  s'assurer  qu'il  y  a 
bien  là  deux  constructions  exécutées  à  des  époques  diffé- 
rentes, il  suffit  d'un  coup  d'œil.  Ainsi,  les  assises  et 
pendentifs  de  la  galerie  du  rez  -de-chaussée,  par  exemple, 
du  côté  de  l'ancienne  façade,  sont  établis  de  telle  sorte, 
qu'ils  ont  nécessité  la  suppression  des  sculptures  ornant 
primitivement  les  portes  d'entrée,  lesquelles,  d'ailleurs 
devenues  trop  basses,  ont  été  déplacées. 

Ensuite,  il  est  impossible  de  prouver  que  les  galeries 
datent  de  1535,  ou  environ.  Dans  les  caissons  de  la  galerie 
supérieure,  la  seule  ornée  d'images  et  de  devises,  on 
retrouve  nombre  de  fois  répété  le  chiff're  de  Henri  IL  Or, 
en  1535,  l'artiste  n'aurait  pas  pu  représenter  le  chiffre  de 


*  Massiou,  loco  cit.  ut  supra,  UY.,  p.  U2.  année  15S9. 


Digitized  by  GoOglC 


—  68  — 


ce  monarque,  puisqu'il  n'a  commencé  à  régner  qu'en  1547 
et  qu'il  resta  sur  le  trône  jusqu'en  4559.  C'est  donc  dans 
cet  intervalle,  de  1547  à  4559,  que  les  galeries  ont  été 
construites  et,  pendant  ce  laps  de  temps,  c'était  précisément 
Claude-Catherine  de  Clermont  qui  était  en  possession  du 
château,  car,  depuis  deux  ans,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu,  Claude  de  Clermont,  son  père,  était  mort.  Concluons 
que  c'est  à  elle,  que  l'on  doit  les  galeries  et  les  inscriptions. 

Les  Clermont-Dampierre  portaient  :  «  de  gueules  à  deux 
clefs  d'argent  en  sautoir,  les  anneaux  en  bas  et  une  couronne 
fleuronnée  d'or  en  la  place  du  chef;  avec  cette  devise  : 
Etiamsi  omnes,  ego  non,  »  Ces  armes  encore  apparentes, 
furent  jadis  sculptées  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  la 
chapelle  seigneuriale  annexée  à  la  vieille  église  au  XVP 
siècle.  Elles  furent  hachées  par  le  marteau  des  vandales 
de  4793.  On  y  distingue  encore  deux  écussons  accolés,  qui 
donnent  les  armes  des  Clermont  et  celles  des  Clermont 
parties  avec  celles  des  Montberon.  * 

Charles  de  la  Mothe  Fouquet  ne  demeura  pas  en  posses- 
sion de  la  baronnie  de  Dampierre.  Il  paraît  s'être  porté 
acquéreur  en  faveur  de  David  Fourré,  car,  à  la  date  du  24 
janvier  4600,  Pierre,  cardinal  de  Gondy,  au  nom  du 
maréchal  de  Rais,  donnait  quittance  d'une  somme  de  dix 
mille  écus-sols,  restant  dus,  sur  le  prix  des  trente-cinq 
mille  écus  et  payés  par  David  Fourré  pour  et  en  l'acquit 
de  haut  et  puissant  seigneur  de  La  Mothe  Fouquet.  ** 

David  Fourré  était  fils  de  Bertrand  Fourré,  seigneur  de 
Beaulieu  d'Aulnay,  lequel,  en  4562,  était  bailly  d'Aulnay.  *** 


*  Elles  rappellent  aiasi  ralliance  de  François  de  Clermont  avec 
Jeanne  de  Montberon. 

Chronique  charentaise,  p.  169. 
Archives  historiques,  t.  VIII,  p.  297. 
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En  1593,  nous  le  trouvons  gouverneur  du  château  de 
Taillebourg.  Est-ce  lui  que  désigne  sous  le  nom  de  M.  de 
Beaulieu,  le  comte  du  Lude,  dans  une  lettre  en  date  du  17 
décembre  4572,  comme  ayant  Tentreprise  des  vivres  du 
camp  de  La  Rochelle  ?  Nous  ne  saurions  Taffirmer,  mais 
tout  porte  à  le  croire.  *  Toujours  est-il  qu'en  1601,  David 
Fourré  fut  pourvu  de  la  charge  de  lieutenant  du  gouver- 
neur de  Saint-Jean-d'Angély. 

La  ville,  à  cette  nouvelle,  craignant  pour  ses  privilèges, 
s'opposa  à  sa  réception.  La  chose  ayant  été  portée  à  la 
connaissance  du  roi  Henri  IV,  celui-ci  écrivit  le  6  juillet 
1601,  au  maire  et  aux  échevins  de  Saint- Jean-d'Angély, 
pour  leur  déclarer  que,  nonobstant  l'opposition  de  la  ville, 
il  entendait  que  M.  de  Beaulieu  fût  installé  dans  la  charge 
qui  lui  était  confiée.  Quoique  le  roi  manifestât  si  nettement 
sa  volonté,  cependant,  les  difficultés  ne  s'aplanirent  pas 
sur  le  champ.  Une  délibération  du  corps  de  ville  et  des 
habitants  eut  heu  le  14  du  même  mois,  dans  le  but  d'em- 
pêcher la  prise  de  possession  de  M.  de  Beaulieu.  ** 

Le  maire  était  alors  l'âme  de  ces  tiraillements  administra- 
tifs, qui  se  représentaient  assez  fréquemment,  car,  «  à  cette 
époque,  dit  Guillonnet-Merville,  outre  l'autorité  adminis- 
trative dont  il  possédait  personnellement  toute  la  plénitude, 
le  maire  avait  encore  une  autorité  militaire,  puisqu'il  était 


*  La  Motte-Fouquet,  baroD  de  Tonnay- Boutonne,  n'aurait  été  que  le 
prôle-nom  de  David  Fourré.  Peut-être  la  maréchale  de  Retz  se  serait- 
elle  difficilement  décidée  &  vendre  son  château  au  fils  d'un  ancien 
bailly  d'AuInay.  Il  y  a  quelque  chose  de  bien  remarquable  dans  cette 
subite  fortune  des  Fourré  ;  c*e3t  ce  qui  porterait  à  supposer  (mais  sans 
aucune  preuve)  que  le  sieur  de  Beaulieu,  fournisseur  du  camp  de  La 
Rochelle  en  1572,  pourrait  bien  être  Bertrand  Fourré. 
Archives  historiques,  t.  IV,  p.  231-234. 
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le  capitaine  des  milices  bourgeoises,  et  il  en  était  tellement 
jaloux,  qu'on  le  vit  souvent  s'opposer  à  la  réception  du 
lieutenant  de  gouverneur,  que  les  rois  envoyaient  à  Saint- 
Jean-d'Angély,  dans  la  crainte  que  ces  lieutenants  ne 
portassent  atteinte  à  son  autorité  militaire  et  aux  privilèges 
de  la  ville.  »  * 

Tel  fut  le  mobile  de  la  détermination  prise  par  le  corps 
de  ville  de  Saint-Jean-d'Angély,  à  l'égard  de  M.  de  Beaulieu. 
Mais  ces  efforts  restèrent  sans  résultat.  Le  nouveau  lieute- 
nant du  gouverneur  fut,  peu  après,  installé  dans  sa  charge. 

Comme  nous  l'avons  vu,  il  obtint  du  roi  une  ordonnance 
spéciale  en  faveur  du  rétablissement  des  foires  et  marché 
de  Dampierre,  que  les  guerres  de  religion  avaient  fait 
cesser.  Il  était  mort  en  1615,  car,  à  cette  date,  sa  veuve 
jouissait,  à  titre  de  douaire,  de  la  terre  de  Rocheroux.  Il 
avait  le  titre  de  baron  de  Dampierre  et  de  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 

Il  eut  de  Hélène  Ghateigner,  sa  femme,  dix  enfants  (sept 
garçons  et  trois  filles).  Une  de  ses  filles,  Hôléonore-Thérèse, 
épousa  Martin  de  Laubardemont,  qui  installa  les  carméhtes 
à  Saintes,  sur  l'emplacement  de  la  citadelle  et  qui  joua  un 
rôle  important  dans  le  procès  d'Urbain  Grandier,  curé  de 
Loudun,  condamné  à  être  brûlé  vif  pour  prétendu  crime  de 
sorcellerie.  Il  fit  condamner  aussi  de  Thou  et  Cinq-Mars,  qui 
avaient  conspiré  contre  Richelieu,  en  trahissant  la  France. 
Devenu  conseiller  d'Etat  du  roi  Louis  XIII,  il  mourut  vers 
1653.  Sa  femme  l'avait  précédé  dans  la  tombe,  le  21  mars 
1644. 

Rubens  Fourré,  fils  de  David  Fourré,  seigneur  aussi  de 
Beaulieu,  fut  pareillement  lieutenant  du  gouverneur  de 


•  Recherches  top.  et  hist.  sur  S.  Jean  d'Angély,  p.  56. 
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Saint-Jean-d'Angély-  C'est  «  le  troisième  fils  de  la  dame  de 
Dampierre  »  dont  parle  Manceau.  * 

Huit  députés  venaient  d'être  élus  à  Saint-Jean-d'Angély, 
pour  rendre  compte  au  roi,  de  vive  voix  et  par  écrit, 
que  les  habitants  des  deux  religions  avaient,  avec  joie, 
prêté  serment  de  fidélité  à  sa  Majesté,  et  que  ce  qui  avait 
été  fait  par  les  sieurs  de  Rohan  et  du  Parc  était  faux  et 
contre  leurs  sentiments.  La  nomination  de  ces  députés 
s'était  ainsi  effectuée  :  quatre  du  corps  de  ville  et  quatre 
de  la  part  du  reste  des  habitants,  un  de  chacun  des  quatre 
quartiers.  Les  huit  députés  s'étant  mis  en  marche  «  cou- 
chèrent à  Loudun  et  le  surlendemain  à  Douhé,  où  ils 
couchèrent,  auprès  duquel  lieu  ils  rencontrèrent  le  sieur 
de  Beaulieu,  troisième  fils  de  la  dame  de  Dampierre-sur- 
Boutonne,  lequel,  leur  ayant  dit,  qu'ayant  dès  le  mardi, 
sur  les  trois  heures,  sortant  dudit  Dampierre,  appris  la 
nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé  à  Saint-Jean,  il  avait 
incontinent  monté  à  cheval  et  marché  toute  la  nuit  ;  serait 
arrivé  à  Poitiers  à  porte  ouvrante,  le  lendemain  matin 
mercredi,  où  il  en  avait  donné  avis  au  sieur  de  La  Roche- 
foucaud  et  pris  de  lui  un  cheval  frais,  sur  lequel  il  montait 
le  même  jour,  été  jusqu'à  Brissac  où  était  le  roi,  auquel  il 
avait  donné  avis  de  l'affaire  le  premier,  mais  non  peut-être 
si  particulièrement.  Et  il  aurait  dit  qu'on  les  attendait  à  la 
cour  où  on  les  attendait  avec  quelque  impatience  et  qu'ils  y 
seraient  bien  rendus  le  lendemain  dimanche  environ  midi.  » 

Cependant  le  parti  protestant  obligea  plus  tard  le  roi 
Louis  XIII  à  mettre  le  siège  devant  Saint-Jean-d'Angély.  En 
se  rendant  sous  les  murs  de  cette  ville,  le  comte  Gaillard 


*  Journal  du  siège  de  S.  Jean  d  Angély,  publié  par  M.  L.-G.  Sau- 
deau.  —  Archives  hist.,  1. 1,  p.  206. 
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d'Auriac,  maréchal  de  camp  au  service  de  sa  Majesté, 
«  laissa,  dans  le  château  de  Dampierre-sur-Boutonne, 
une  garnison  de  trois  cents  hommes.  »  *  (47  mai  4621). 

La  ville,  après  une  vive  résistance  organisée  par  le  parti 
protestant,  dont  elle  était  un  des  principaux  boulevards, 
fut  prise  par  le  roi,  qui  rasa  ses  fortifications  et  lui  retira 
tous  ses  privilèges  (4621). 

En  4626,  Charles  Fourré,  frère  du  précédent,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  **  «  sieur  baron  de  Dam- 
pierre  »  qualifié  du  titre  de  marquis  en  4655,  ***  était 
gouverneur  de  Saint-Jean-d'Angély.  A  la  date  du  23  juin 
4622,  nous  trouvons  un  acte  passé  par  Dugrot,  notaire 
royal  à  Saint-Jean-d'Angély,  où  il  figure  avec  quatre 
seigneurs.  Voici  quel  en  est  Tobjet. 

La  confiscation  était  spécialement  admise  dans  le  Poitou 
et  la  Saintonge  pour  crime  de  «  lèze-majesté.  »  Ainsi, 
quiconque  prenait  les  armes  contre  Tautorité  du  roi,  pou- 
vait être  dépouillé  de  ses  biens,  et,  par  lettres  patentes, 
le  roi  les  donnait  h  son  gré,  à  telle  personne  qu'il  désignait. 
Mais  à  cette  époque,  on  était  loin  de  mettre  dans  l'exercice 
de  ce  droit,  une  extrême  rigueur.  Celui  qui  était  gratifié, 
soit  des  meubles,  soit  des  immeubles  appartenant  à  un 
rebelle,  s'entendait  avec  ses  représentants  ou  ses  héritiers 
et  vendait  tous  ses  droits  (moyennant  une  somme  déter- 
minée à  l'avance  et  toujours  au-dessous  de  la  valeur  des 
biens),  à  une  tierce  personne,  qui  restituait  aux  ayants 
droit  tout  ce  qui  avait  fait  l'objet  de  la  confiscation. 


*  Archives  hist.  t.  I,  p.  246.  (Journal  de  OaDiel  Manceau). 
**  Actes  notariés  de  1639.  Etude  de  M.  Faure,  à  Dampierre. 
***  Actes  pubucs.  —  C'était  un  titre  de  courtoisie,  la  terre  de  Dam- 
pierre n'ayant  jamais  été  érigée  en  marquisat. 
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Or,  dans  l'acte  en  question,  Charles  Fourré,  baron  de 
Dampierre-sur-Voulthonne  ;  Louis  de  Grivel,  écuyer,  sieur 
de  Saint- Aubin  ;  Marc  Deulezy,  écuyer,  sieur  de  Menetou  ; 
Jehan  du  Boys,  écuyer,  seigneur  deFerrières,  conviennent 
de  mettre  en  commun,  pour  être  divisés  en  quatre  parties  : 
«  toutes  les  sommes  et  deniers,  prinses  ou  fruicts  par  eulx 
ou  l'ung  d'euix  perceus,  receus  ou  qu'ils  pourront  cy-après 
recevoir  et  percevoir,  en  conséquence  des  dons  et  octrois 
à  eulx  faicts,  par  Monseigneur  le*  comte  de  Soissons,  *  pair 
et  grand  maître  de  France,  gouverneur  pour  le  roy  en 
Dauphiné  et  lieutenant  général  pour  sa  Majesté  es-armées 
de  Poictou,  Xaintonge,  Aulnis  et  pays  circonvoysins,  sur 
plusieurs  rebelles  estant  dans  La  Rochelle  ou  ailleurs, 
portant  les  armes  contre  le  service  de  sa  Majesté  » 

Cet  acte  était  irrégulier  en  ce  qu'il  semblait  reconnaître 
au  comte  de  Soissons,  un  droit  qui  n'appartenait  qu'au  roi  ; 
il  était  ensuite  d'une  moralité  douteuse  ;  c'est  probablement 
pourquoi  il  ne  fut  point  exécuté  et  pourquoi  aussi,  on  a 
tenu  à  le  déclarer  authentiquement.  Le  même  jour,  cette 
convention  fut  annulée  en  ce  qui  concernait  Charles 
Fourré,  aux  termes  d'une  déclaration  mise  au  pied  de  l'acte. 

Le  43  août  suivant,  elle  fut  également  annulée  en  ce  qui 
concernait  le  sieur  de  Ferrières.  Cet  acte  n'en  est  pas 
moins  curieux  comme  trait  de  mœurs  du  temps. 

Dans  un  titre  intéressant,  quoique  d'une  minime  impor- 
tance, daté  du  30  mai  1639,  nous  voyons  que  Charles 
Fourré  cède  une  pièce  de  terre  de  quatre  journaux,  vulgai- 
rement appelée  TAttenoyr,  et  proche  de  Saint-Hilaire,  en 
chaume  depuis  plus  de  trente  ans,  à  maître  Abraham  Pal- 


*  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Boissons,  petit-Ûls  du  premier  prince 
de  Coudé  auquel  Louis  XllI  avait  confié  le  commandement  de  l'armée 
d'observation  devant  La  Rochelle  en  1622. 
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mantier,  verdier  *  et  garde  des  eaux  et  forêts  de  la  vicomté 
d*Aulnay,  moyennant  une  rente  de  douze  deniers  et  un 
chapçn,  payable  au  jour  et  fête  de  Noël,  sous  peine  d'une 
amende  de  sept  sols  six  deniers.  L'acte  est  passé  au  châ- 
teau de  Dampierre,  par  les  notaires  Esnard  et  Vidault,  qui 
ont  signé  ainsi  que  les  parties.  ** 

L'administration  de  Charles  Fourré  de  Dampierre,  comme 
gouverneur  de  Saint-Jean-d'Angély,  ne  fut  pas  irréprocha- 
ble. Charles-Golbert  de  Croisy  rappelant  à  Louis  XIV, 
«  qu'il  avait  fait  des  remarques  particulières  des  mœurs 
et  de  la  plupart  des  gentilshommes  du  pays  de  La  Rochelle,  » 
cite  au  nombre  de  ceux  dont  il  a  reçu  le  plus  de  plaintes, 
le  sieur  Charles  Fourré  de  Dampierre,  père  de  la  maréchale 
de  Foucault.  *** 

Au  mois  de  janvier  1630,  il  eut  de  Marie  de  Lalande,  sa 
femme,  une  fille  qui  reçut  le  nom  de  Marie.,  Quand  l'enfant 
vint  au  monde,  il  y  eut  des  signes  alarmants  qui  firent 
craindre  pour  sa  vie.  C'est  pourquoi,  elle  fut  ondoyée 
aussitôt  sa  naissance.  Plusieurs  jours  après,  les 
cérémonies  du  baptême  furent  suppléées.  *****  Ce  fut 


*  Chef  des  gardes  d*uQe  forôt. 

**  Âacieone  étude  de  M.  Faure,  ex-notaire  à  Dampierre. 
•••  Etat  du  Poitou  sous  Louis  XIV,  p.  147,  par  Charles  Colbert  de 
Croissy. 

****  «  Le  21  janvier  1630,  ont  esté  applicquées  les  sainntes  huUles  et 
administrées  les  aultres  cérémonies  de  notre  mère  Sainte  Eglise 
Romaine,  par  moy  soubsigué,  à  Marie  Fourré,  fille  de  haut  et  puissant 
Charles  Fourré,  Hieur  et  baron  de  ce  lieu  de  Oampierre  et  gouverneur 
de  S.  Jehan  d'Angély,  et  de  dame  Marie  de  la  Lande,  espouse  dudit 
sieur.  Parrin,  Jehan  Ouvrart,  marrine,  Magdeleine  Vinatier,  tous  deux 
habitants  de  cette  paroisse.  Je  nay  ce  jourd'hui  que  appliquez  les  céré 
monies  et  les  sainctes  huilles  seulement,  car  je  Tavois  moi-mesme  cy 
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cette  Marie  Fourré  qui  épousa  Louis  Foucault  de  Saint- 
Germain,  comte  du  Daugnon,  page  du  cardinal  de  Richelieu, 
vice-amiral  de  France,  lieutenant-général  aux  gouverne- 
ments de  Brouage,  Oléron,  lie  de  Ré,  La  Rochelle  et  pays 
d'Aunis,  enfin  maréchal  de  France,  par  l'entremise  de 
l'évêque  de  Saintes,  Louis  de  Bassompierre  (2  juin  1644), 
et  mort  en  1659. 

Marie  Fourré  mourut  à  Paris  le  24  avril  1696  et  fut 
enterrée  près  de  son  mari  à  VAve  Maria,  *  Elle  avait  légué 
son  cœur  au  pays  qui  l'avait  vu  naître  et  qui  avait  été  sur 
le  point  de  recevoir  ses  dépouilles  à  son  entrée  dans  la  vie. 
Ce  cœur,  enfermé  dans  une  urne  en  bronze,  laquelle 
reposait  sur  un  socle  ou  piédestal  en  pierre,  fut  déposée 
dans  le  caveau  de  famille.  Mais  il  ne  nous  reste  que  le 
souvenir  de  ce  don  funéraire,  car  le  caveau  seigneurial  fut 
pillé  en  1793  et  l'urne  disparut  à  cette  époque. 

Nous  possédons  une  plaque  commémorative  qui  avait 
été  fixée  au  mur  de  la  chapelle,  alors  que  le  cœur  de  Marie 
Fourré  fut  placé  près  des  restes  de  ses  ancêtres.  On  l'a 
•  retrouvée,  il  y  a  environ  25  ans,  dans  une  maison  privée 
où  elle  avait  été  probablement  cachée  pendant  la  révolution. 
Cette  plaque  d'un  beau  marbre  noir,  mesure  0,42  centi- 
mètres de  haut  ;  0,33  centimètres  de  large  ;  son  épaisseur 
est  de  0,03  centimètres  et  demi.  Un  filet  de  trois  ligne  î  de 
profondeur  forme  un  encadrement  dans  lequel  on  lit  : 


devBDt  baptizée  au  château  du  dict  Dampierre  craigaaat  que  la  mort 
ne  la  prévient  (sic).  Et  tout  ce  que  dessus»  eu  présence  mou  dit  sieur 
et  ma  dicte  dame,  son  espouse.  —  Signé  :  J.  Barbé,  p 

*  P.  Anselme.  Ghron.  gen.  —  Trois  enfants  morts  en  bas  âge. 

**  £Ue  nous  a  été  remise  par  M.  Faure,  ancien  notaire  à  Dampierre. 
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DANS  LE  CAUEAU  CY 
DESSOUBS  REPOSE  LE 
CŒUR  DE  TRES  HAULTE 
ET  TRES  PUISSANTE  DAME 
MADAME  MARIE  DE  FOURRÉ 
DE  DAMPIERRE,  VEUVE 
DE  TRES  HAULT  ET  TRES 
PUISSANT  SEIGNEUR  M" 
LOUIS  FOUCAULT  DE  SAINT 

GERMAIN,  VICE  AMIRAL 
ET  MARECHAL  DE  FRANCE 
DECEDÉE  A  PARIS  LE  24 

d'auril  1696. 
Priez  Dieu  pour  son  ame. 

Le  piédestal  de  Turne  existe  encore  ;  il  porte  l'empreinte 
du  bronze  qu'il  supportait;  mais,  au  point  de  vue  de  l'art,  il 
n'offre  aucun  intérêt.  Il  a  0,23  centimètres  de  haut. 

Une  des  filles  de  Marie  Fourré,  Constance,  épousa  le 
septembre  1670,  Isaac  Renaud  de  Pons,  chevalier, 
marquis  de  La  Gaze,  baron  de  Thors.  *  La  cérémonie 
nuptiale  eut  lieu  à  Dampierre. 

En  1634,  figure  comme  parrain  :  noble  François  Fourré, 
abbé  de  Dœil,  le  môme  probablement  qui  fut  abbé  de  La 
Celles. 

En  1653,  Pierre  Fourré  et  en  1664  René  Fourré,  lequel 
mourut  au  château  de  Dampierre  le  26  février  1695,  à  l'âge 
de  60  ans  et  fut  inhumé  dans  le  caveau  seigneurial. 
Enfin  au  16  septembre  1685,  nous  trouvons  une  Françoise 


•  Actes  publics. 

••  Gallia  christiana,  t.  II,  col.  1337. 
•••  Actes  publics. 
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Fourré,  présente  comme  témoin,  à  une  abjuration  dans 
Téglise  de  Dampierre. 

Au  milieu  du  XVIII®  siècle,  la  famille  des  Fourré  parait  être 
complètement  éteinte.  En  1752,  la  baronnie  de  Dampierre 
passe  au  comte  de  Galliffet,  dont  la  réception  eut  lieu  le 
trois  septembre  de  la  même  année.  Voici  le  procès-verbal 
dressé  à  cette  occasion. 

«  Aujourd'hui  dimanche  3«  jour  de  septembre  1752,  nous 
René  Michel  Barret  prêtre  et  curé  de  la  paroisse  de  Dam- 
pierre sur  Boutonne,  avons  reçu  très  haut  et  très  puissant 
seigneur ,  Monseigneur  Philippe-Christophe- Amateur , 
conte  de  Galliffet,  maistre  de  camp,  lieutenant  du  régiment 
de  la  reine,  cavallerie,  brigadier  des  armées  du  roy, 
chevallier  de  l'ordre  militaire  de  Saint- Louis,  baron  dudit 
Dampierre,  seigneur  de  Blanzaye,  Rocheroux  et  autres 
places,  dans  son  église  paroissiale  dudict  Dampierre,  lui 
ayant  rendu  les  honneurs  qui  lui  sont  dûs,  en  quallité  de 
baron  de  ce  lieu,  tant  par  les  cérémonies  du  dais,  gous- 
pillon  et  encens,  que  par  la  place  qu'il  a  pris  (sic)  dans  son 
banc,  à  l'endroit  le  plus  éminent  de  l'éghse,  sans  qu'il  y 
ait  eu  aucune  opposition,  au  contraire,  une  acclamation 
générale  de  tous  les  habitants,  de  tout  de  quoi  avons  donné 
acte  audit  seigneur,  en  présence  de  Messire  Charles  César 
La  Laurencie,  de  La  Roche,  chevallier,  seigneur  dudit 
Chevallier,  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  pansionnaire 
du  roi,  demeurant  audit  lieu  de  la  Roche,  paroisse  de 
Coyvert,  de  messire  Jean  Baptiste  de  Labadie^  chevallier... 
au  régiment  de  la  reine,  cavallerie,  demeurant  à  la 
Rochelle,  de  messire  Charles  des  Prés  de  La  Patrie, 
demeurant  à  La  Villedieu,  de  Monsieur  Maistre  Jean  Henri 
Guérin,  conseiller  du  roi  et  son  procureur  au  siège  royal 
d'Aulnay  et  sénéchal  dudit  Dampierre,  maistre  Pierre 
Fromis,  notaire  royal  et  procureur  fiscal  dudit  Dampierre, 
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de  maistre  René  Guérin,  sieur  des  Ouches,  de  Jean  Rochet, 
bourgeois  et  marguillier  de  cette  paroisse,  y  demeurant, 
les  jour  et  an  que  dessus.  »  (Suivent  les  signatures). 

Amateur  de  Galliffet,  fils  de  Philippe  de  Galliffet,  * 
seigneur  de  Grançay,  mourut  en  1759.  De  son  mariage 
avec  Marie  de  Levis,  il  laissa  deux  filles,  dont  Tune  fut 
mariée,  en  4772,  à  Louis  François  de  Galliffet,  son  cousin, 
et  l'autre,  au  duc  de  Fronsac. 

En  4793,  les  deux  familles  furent  obligées  d'émigrer.  Le 
château  devint  propriété  de  la  nation  et  fut  vendu  à 
M.  François  Dubois.  Quand  revinrent  les  jours  de  paix,  les 
dames  de  Galliffet  et  de  Fronsac  furent  réintégrées  dans 
une  partie  de  leurs  possessions  qui  n'avaient  pas  été 
ahénées.  Quant  au  château,  M.  F.  Dubois  en  resta  proprié- 
taire. En  4817,  il  le  vendit  à  M.  Coudert  de  Prévignaud, 
qui  l'habita  jusqu'en  4840.  M.  Paul  Dubois,  fils  de  M.  F. 
Dubois,  en  fit  alors  acquisition  et  y  apporta  de  nombreuses 
modifications.  Les  deux  ailes  nord  et  sud  furent  renversées, 
mais  la  tour  nord-ouest  fut  totalement  rebâtie.**  C'est  en  cet 
état  qu'il  passa  entre  les  mains  de  M.  Rabaud,  à  qui  il 
appartient  actuellement. 


LISTE  DES  CURÉS  DE  DAMPIERRE 

J.  Barbet.  —  40  décembre  1626  au  3  mars  4634. 
RiGOT.  —  Mars  4634  à  4649. 

J.  PoiRiER;  «  natif  du  pays.  »  —  Octobre  4649  à  novembre 


*  Les  armes  des  GallifTst  portent  :  a  De  gueules  au  chevroo  d'argent 
accompagné  de  trois  trèfles  d'or.  »  Ils  ont  pour  devise  :  «  Bien  faire  et 
laisser  Dieu.  »  (Laisser  faire  ou  agir  Dieu). 

**  Les  anciennes  fortifications,  sauf  la  tour  du  midi,  n*existaient  plus 
à  cette  époque. 


APPENDICE 


1673.  En  4656,  il  se  prétend  curé  de  Blanzay,  ainsi  que  les 
actes  de  cette  paroisse  nous  le  font  connaître.  On  y  lit,  en 
effet,  les  lignes  suivantes  :  «  Le  dixième  de  janvier  1656  ont 
estés  escripts  les  espousailles,  baptêmes  et  obsèques  qui 
ont  esté  faictes,  tant  par  M.  Aumoitte  que  M.  Peigné, 
M.  Poirier  curé  de  Darapierre,  se  prétendant  curé  de 
Blanzay,  que  de  moy,  Jacque  Champion,  pbr.  curé  de 
Blanzay  par  démission  du  dict  feu  Peigné  curé  susdict.  » 
Il  mourut  le  10  décembre  1680,  à  Tâge  de  77  ans  et  fut 
inhumé  dans  le  caveau  des  prêtres. 

De  novembre  1673  à  mars  1674,  les  actes  portent  diverses 
signatures  et  entre  autres  :  F.-J.  Petit,  Religieux  de  Si- 
Séverin, 

André  Mariel.  —  10  août  1674  h  décembre  1707.  Il 
mourut  à  l'âge  de  67  ans  et  fut  inhumé  dans  le  caveau  des 
prêtres.  Le  4  août  1684,  Mariel  Gervais,  son  frère,  sieur  de 
La  Vallée,  fut  enterré  dans  l'église. 

Pierre  Belliart.  —  Octobre  1707  à  avril  1716.  Le  4  avril 
1716,  il  mourut  à  l'âge  de  35  ans,  «  après  avoir  reçu  tous 
les  sacrements  avec  toute  la  dévotion  et  la  piété  requise  à 
son  état.  »  Il  fut  inhumé  dans  le  caveau  des  prêtres. 

Henri  de  Girardon.  —  Avril  1716  à  décembre  1743.  Il 
est  le  seul  qui  signe  :  prieur-curé. 

Vicaire,  mai  1723,  L.  BouÉ. 

René-Michel  B arrêt.  —  Curé,  décembre  1743.  Il  reçoit 
en  1752,  le  comte  deGalliffet,  comme  seigneur  de  Dampierre. 
Le  3  avril  1765,  il  fut  inhumé  dans  le  caveau  des  prêtres  ; 
son  acte  mortuaire  nous  fait  connaître  la  situation  de  ce 
caveau. 

Vicaire,  Dumane,  en  1765. 

Pierre-Augustin  Fromis.  —  Curé,  17  avril  1765  à  mai 
1781.  Il  était  précédemment  curé  de  Saint-Martial.  Il  fut 
inhumé  dans  le  caveau  des  prêtres  le  18  mai  1781,  âgé  de 
49  ans  9  mois. 

Vicaire  Cortial.  —  Avril  1772.  Nommé  curé  de  Saint- 
Martial  Tannée  suivante,  puis  prieur  d'Augé. 

Vicaire  Faucher.  —  Avril  1773. 

Item  Aupoix  (Mathieu-Charles).  —  Août  1774.  Jusqu'en 
octobre  1781  ;  plus  tard,  curé  de  Saint-Martial,  puis  de 
Colvert  en  1792. 

Barbier,  archiprêtre  de  Melle,  figure  comme  curé  de 
Saint-Pierre  de  Dampierre,  pendant  la  quarantaine  et 
vacance  qui  suit  la  mort  de  P.  A.  Fromis. 

Jean-Pierre  Malterre.  —  Curé,  13juillet  1781  jusqu'en 
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4793.  Le  5  janvier  1793,  il  fut  nommé  officier  public  et 
membre  du  conseil  général  de  cette  commune.  Élu  le  16 
octobre,  il  exerça  jusqu'au  18  frimaire  et  prêta  serment  à 
la  Constitution.  Après  la  Révolution,  il  exerça  les  fonctions 
d'instituteur  ;  revint  à  d'autres  sentiments  et  mourut  avec 
les  secours  de  la  religion. 

Joseph  Soullard.  —  Janvier  1820  à  juillet  1827. 

Godet.  —  Août  1827  à  août  1829. 

BouLLiNEAU.  —  Août  1829  à  octobre  1836. 

GuYONNET.  —  Octobre  1836  à  novembre  1838. 

Renaud.  —  Décembre  1838  à  juin  1839. 

L.  Merlin.  —  10  juillet  1839  à  avril  1878. 

J.  NoGUÈs.  —  5  mai  1878. 


Actes  concernant  les  familles  notables  de  Dampierre 

(mairie  de  dampierre) 


BAPTÊM  ES 

30  may.  i6^9,  —  Thomas,  fils  de  Marin  des  Ardans  et  de 
Catherine  Perette  de  Tesvesché  de  Constance  en  Normandie. 
Parrin  messire  Thomas  du  Ballet  procureur  fiscal  de  ce 
lieu  ;  marrine,  dame  Louyse  Philippe  espouse  de  messire 
Pierre  Rippauld  advocat  au  parlement  de  Bourdeaux  et 
juge  sénéchal  de  Thaunay-Chérante  et  de  ce  lieu  aussy. 

2i  janvier  1630.  —  Cérémonies  suppléées  au  baptême  de 
Marie  Fourré  de  Dampierre.  Citée  plus  haut  p.  74. 

3  juillet  i63^f.  —  Jehanne,  fille  à  René  Rousseau  et 
Jacquette  Masson  de  La  Touche.  Parrin  :  noble  François 
Fourré,  abbé  de  Dœil. 

2  mai  i635.  —  André  Videau.  Parr.  François  Fourré 
de  Dampierre  ;  mar.  Louise  Du  Perrier. 

18  janvier  i637,  —  Marie  de  Massougne.  Par.  honorable 
homme,  Hubert  Rippauld  juge  de  ce  lieu  ;  mar.  Antoinette 
Du  Perrier. 

19  janvier  1637,  —  Marie  Cristophe  Ruellon.  Par.  Noble 
Jehan  Maraguier  sieur  de  La  Roche. 

a  mai  1638  du  Toussainct  Fradon  (?)  Par.  Charles 

Fourré  de  Dampierre. 

S  septembre  1653,  —  René  Fourré  de  Dampierre  figure 
comme  parrain  (acte  à  peu  près  illisible.) 
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2  novembre  i653,  —  François  Billaud  fils  de  Adrien 
Billaud  sirurgien.  Par.  Pierre  Fourré  de  Dampierre  escuier- 
chevalier  ;  marr.  Marie  de  Massougne. 

Si  octobre  i655,  —  Marie,  fille  de  Jacques  de  Girardon 
escuyer,  sieur  d*Ecurole,  Chante-Merle  et  autres  places, 
conseiller  du  roy,  grand  prévost  d'Aulnye  (sic)  et  de 
demoiselle  Madeleine  Perdriat,  son  espouse.  Par.  haut  et 
puissant  seigneur  Charles  Fourré  marquis  de  Dampierre  ; 
mar.  haulte  et  très  puissante  dame  madame  Marie 
Fourré,  maréchalle  de  France  (qui  ont  signé). 

S3  octobre  i658.  —  Auguste  Louis,  fils  de  Louis  Mathiot 
sieur  de  La  Fosse.  Par.  Haut  et  puissant  Charles  Fourré 
marquis  de  Dampierre. 

6  septembi^e  1664.  —  René  Louis  fils  de  Michel  Pelebu- 
reau  et  de  Gabrielle  de  La  Casse.  Par.  Messire  René  Fourré 
de  Dampierre  ;  mar.  Demoiselle  Marie  Louise  Foucault  de 
St-Germain. 

10  décembre  16^2        Jousselin        Par.   Gabriel  de 

Fleury  fils  de  Gabriel  de  Fleury  escuyer,  sieur  de  Ville- 
nouvelle  ;  mar.  Jeanne  Des  Près. 

27  juillet  i688.  —  Jehanne  Roumas  fils  de  Pierre 
Roumas,  chasseur  au  château  de  ce  lieu.  Par.  Auguste 
Louis  Mathiot  sieur  de  La  Fosse. 

29  décembre  i689.  —  Figure  maître  Jean  Mathieu  greffier 
à  Vabbaye  de  St-Séveriii. 

30  août  il69.  — Jacques  Joseph  fils  de  Jacques  Bonhomme 
Blanconnier  et  de  René  Gaborit.  Par.  Messire  Joseph  Marie 
de  Galliffet  garde  de  la  marine  ;  mar.  Demoizelle  Thereze 
Du  Roullin  (qui  ont  signé.) 

11  février  illO.  —  Le  nom  de  Galliffet  reparaît  pour  un 
mariage. 


Le  i^^  septembre  i670^  ont  été  conjoincles  et  espousées 
dans  l'église  de  Dampierre  sur  Voltonne,  les  personnes  de 
messire  Yzac  Renaud  de  Pons,  chevalier,  seigneur  du 
marquisat  de  La  Case,  conte  de  Roguefort,  et  damoiselle 
Constance  Foucault  de  St-Germain,  fille  de  défunt  messire 
Foucault  de  St-Germain,  conte  de  Daugnion,  vice-admiral, 
mareschal  de  France  et  de  dame  Madame  Marie  Fourré  de 
Dampierre  en  présence  des  soub-signés  :  Marie  Régnault 
de  Pons,  Constance  Foucault,  Marie  Fourré  de  Dampierre, 
Jacques  Henry  de  Pons,  Charles  Fourré  de  Dampierre. 
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Le  26  octobre  1671^  a  été  administré  le  St-Sacrement  de 
mariage  à  M**  Gabriel  de  Massougne,  sieur  du  Tabarit  du 
Murseau  et  de  Vieilboutonne  ;  et  à  demoiselle  Françoise 
des  Prez,  en  présence  de  leurs  parents  et  amis  qui  ont 
soubsigné  avec  moy  prêtre  curé  de  Dampierre. 
G.  de  Massougne,  Françoise  des  Prez, 

Louise  de  La  Rouxière,    Louise  Des  Prez, 
Louise  Du  Perrier,  Charles  Fourré  de  Dampierre. 

18  février  i681.  —  Mariage  de  François  Richer  sieur  de 
La  Maison-Neuve,  âgé  de  40  ans  et  honeste  fille  dame  Marie 
Houdry  40  ans,  qui  ont  signé  ainsi  que  :  Françoise  Fourré 
de  Dampierre,  Roumas,  chasseur  au  château. 

4  octobre  —  Mariage  de  messire  Louis  Aymer 

chevalier  seigneur  de  La  Chevalerie,  fils  de  feu  Charles 
Aymer  chevalier,  seigneur  de  La  Chevalerie,  et  de  dame 

Marguerite  Bellin  de  la  paroisse  de  St-Georges  de   et 

damoiselle  Florence  Girardon,  fille  de  défunt  messire  Eli 
Jacques  Girardon,  escuyer,  seigneur  des  EscuroUes  et  de 
dame  René  Louis  Pavin,  de  la  paroisse  d'Availle-les-Chizé. 
Ont  signé  :  Philippe  Aymer,  chevalier,  capitaine  au 
régiment  du  roy,  infanterie  ;  Dominique  Aymer  lieutenant,  ^ 
régiment  de  cavalerie  ;  Marie  Louise  Raymond,  sœur  de 
ladite  Florence  ;  M"*  Gaspard  de  La  Lande,  chevalier, 
seigneur  de  St-Etienne  ;  Marie  Jeanne  de  Peredos,  femme 
de  messire  Gaspard  de  La  Lande  cousin  du  marié  ; 
Damoiselle  de  St-Etienne  ;  M'®  Louis  Henri  Maron  chevalier, 
seigneur  de  Villesèche  et  de  La  BonnardeUère  ;  M**  Charles 
de  Rochebrune  ;  Dame  Angélique  Huron  épouse  de  messire 
Jean  de  Marois,  chevalier,  seigneur  de  Pons,  lieutenant  de 
vaisseau  du  roy  ;  Angélique  de  Pons  Marois  ;  Henri  de 
Girardon,  curé,  frère  de  ladite  Florence. 


ABJ  U  RATIONS 

18  juillet  i685.  —  A  fait  abjuration  des  hérésies  de 
Luther  et  de  Calvin  solennellement  en  TégUse  de  Dampierre, 
Isabelle  Cadou  âgée  d'environ  16  ans,  fille  naturelle  et 
légitime  de  Jean  Cadou  marchand  boucher  et  de  Suzanne 
Pineau  de  la  religion  prétendue  réformée,  demeurant  au 
bourg  de  Tonné-Bouthonne  et  ladite  Izabelle  dans  le  bourg 
de  Dampierre,  en  présence  de  maître  Antoine  Esnard  sieur 
de  La  Fosse,  juge  assesseur  en  ce  lieu  et  de  Jean  Buffié 
marchand.  —  Mariel,  Curé. 
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iô  décembre  1685,  A  fait  profession  de  la  foi  de  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine  et  reçu  l'absolution  des 
hérésies  de  Calvin  et  Luther  par  moy  prêtre  curé  soub 
signé  et,  en  présence  des  

Rappert  âgée  d'environ  40  ans,  du  château  d'Oleron 
demeurant  à  présent  en  le  bourg  de  Dampierre,  femme  de 
Jehan  Giraud,  marchand,  laquelle  a  déclarée  ne  sçavoir 
signer. 

Ont  signé  :  Françoise  Fourré  de  Dampierre,  Deschamps, 
Mariel,  curé. 

J.-L.-M.  NOGUÈS, 
.    Membre  corrospondant  de  lu  Commission. 


VARIA 

Sommaire.  —  io  Chronique  trimestrielle  ;  —  2«  Fouillée  et  décoa* 
vertes  :  Châtelaillon.,  Jonzac,  La  Rochelle^  Le  Pouzat^  Le 
Douhet^  Marsilly^  Plassac,  Saintes  \  —  3o  Travaux  et  restau- 
rations  :  Châtelaillorif  Fenioux,  Fouras^  La  Rochelle^  Pessines  ; 

—  4o  Sigillographie  ;  —  5o  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  ; 

—  6o  NuiDisnoatique  ;  —  7o  Réponses  :  Tour  de  Pirelonge^ 
Médaillea  et  inscriptions  de  «  Jupiter  Capitolain  j»,  Femme  de 
Cosme  Béchet,  Caries  à  jouer ^  etc.  ;  —  ÉÎo  Questions  :  La  mort 
de  Bucéphale,  Les  de  Chalus,  Les  seigneurs  du  Rail^  etc  ;  — 
9û  Errata. 


Chronique  trimestrielle 

Jeudi  26  avril,  à  la  Commission  des  arts,  on  a  lu  :  Un 
hipposandale  ou  onosandale  trouvé  à  Saintes,  par  M.  A. 
Bourricaud  ;  Un  souterrain  à  Marsilly^  par  M.  A.  Fellmann  ; 
I^s  découvertes  du  Pouzat^  par  M.  A.  Duret.  M.  Tabbé 
Eyssautier,  chanoine  honoraire,  directeur  de  la  division 
ecclésiastique,  à  Pons  ;  M°»«  veuve  Anatole  de  Bonsonge, 
Cours  National,  à  Saintes  ;  M"°  la  comtesse  Anatole  de 
Bremond  d'Ars,  marquise  de  Migré  ;  MM.  Anatole  Figerou, 
négociant  à  Burie,  et  Octave  Pelletier,  substitut  à  Saintes, 
ont  été  nommés  membres  correspondants.  Voir  Com^ier 
des  deux  CJmrentes,  du  3  mai  ;  —  Gazette  de  Royan, 
Cfiarente- Inférieure  y  Union  conservatnce,  du  6,  etc. 

—  A  la  séance  du  î26  juillet,  on  a  lu  :  i«  Xes  maladreries 
(suite)  de  l'arrondissement  de  Jonzac,  par  M.  Letard  ; 
2^  Note  de  M.  Dangibeaud  sur  un  sceau  dé  Pont-Labbé  ; 

Compte-rendu  de  l'excursion  du  7  juin,  par  M.  Bour- 
ricaud, et,  après  plusieurs  communications,  l'assemblée  a 
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nommé  membres  correspondants  :  MM.  Aversenq,  avoué, 
à  Saint-Jean-d'Angély  ;  Marcel  Baron,  avocat,  à  Saintes  ; 
Alfred  Bobrie,  cité  Baiguerie,  40,  à  Bordeaux-Bastide; 
Pierre-Gabriel  Bouron,  ancien  employé  de  sous-préfecture, 
rue  des  Vermandois,  45,  à  Rochefort  ;  le  comte  Charles  de 
Bremond  d'Ars,  au  château  de  La  Mothe  du  Bois,  par 
Prahecq  (Deux-Sèvres)  ;  Abel  de  Bretinauld  de  Méré, 
propriétaire,  à  Saintes  ;  1  abbé  Prudent  Chatenay,  curé  de 
Ghérac;  DeirAngelo,  artiste-peintre,  à  Saintes  ;  Gaborit,  ins- 
tituteur, à  Saint-Germain  de  Marencennes  ;  Tabbé  Rustique 
Jary,  directeur  de  Técole  libre  de  Saint-Jean-d'Angély  ;  Tabbé 
Alexandre  de  Larrard,  chanoine  honoraire,  curé-archiprètre 
de  Jonzac  ;  Georges  Lemoyne,  receveur  de  Tenregistrement 
à  Aubeterre  (Charente)  ;  Tabbé  Désiré  Maincent,  vicaire,  à 
Saint-Savinien  ;  Ernest  Paul,  ingénieur,  sous- directeur  des 
chemins  de  fer  Andalous,  à  Malaga  ;  Jules  Pipaud,  conseiller 
municipal,  à  Surgères  ;  Péraldi,  lieutenant  au  6®  de  ligne, 
Cours  National,  à  Saintes  ;  Rigondeau  frères,  à  La  Rochelle  ; 
Tabbé  Eugène  Roques,  vicaire,  à  Tonnay-Charente  ;  Pierre 
Rousset,  ancien  notaire,  à  Cercoux;  Henri  Rouvier,  proprié- 
taire, à  Surgères  ;  Victor  Saint-Blancard,  substitut,  à  Saintes  ; 
Auguste  Sicard,  propriétaire,  à  La  Mothe  de  Saint-Sulpice, 
par  Cherves-de-Cognac.  (Progrrè«  du  4«'août,  Courrier,  du  5). 

—  Ont  rendu  compte  du  Reciieily  10®  et  11*'  livraisons  : 
Courrier  des  deux  Charentes^  du  10  mai  ;  42®  et  13®  livrai- 
sons, Cliarente-InféHeure^  du  28  avril,  qui  dit  que  ces 
deux  livraisons  contiennent  la  «  très  intéressante  histoire 
du  tribunal  de  Saintes,  due  à  la  plume  autorisée  de  M. 
Piet-Lataudrie,  »  et  que,  «  comme  toujours,  l'article  intitulé 
Varia  est  une  mine  de  renseignements  curieux  sur  la 
région  »  ,  —  Cow^r  des  deux  Charentes,  du  40  mai ,  — 
Progrès^  du  45,  etc. 

—  M.  le  Président  a,  le  4  août,  écrit  à  M.  le  maire  de 
Saintes  au  sujet  des  thermes. 

—  Le  Secrétaire  remercie  ses  collègues  qui  lui  fournis- 
sent les  articles  Varia,  toujours  soumis,  comme  on 
sait,  à  M.  le  Président.  Ainsi,  par  le  concours  de  tous,  ce 
travail  devient  de  plus  en  plus  digne  d'intérêt. 

—  Les  livraisons  du  Recueil  sont  régulièrement  envoyées 
aux  membres  de  la  Commission.  On  est  prié  de  nous 
avertir,  quand  elles  ne  parviennent  pas  à  destination.  Il 
peut  arriver  que,  par  suite  de  changements  d'adresse,  que 
nous  ignorons,  lejReot66tjnesoitpas  remis  à  nos  collègues. 
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Afin 'de  prévenir  toute  erreur,  prière  de  nous  notifier  les 
changements  d'adresse,  dès  qu'ils  se  produisent. 

—  Les  tables,  couverture,  titre  et  faux  titre  du  tome  VI  du 
Recueil  seront  envoyés  prochainement. 

—  Jeudi  7  juin,  excursion  archéologique  à  laquelle  ont 
pris  part  tous  les  membres  du  Bureau,  et,  en  outre, 
MM.  Bourricaud,  l'abbé  Gaudéran,  Ch.  Dangibeaud,  Piet- 
Lataudrie,  Rullier,  membres  titulaires  ;  A.  d'Aussy,  le 
vicomte  d'Aviau  de  Piolant,  Joseph  Bouyer,  l'abbé  Caîllaud, 
Guillemineau,  Lacour,  l'abbé  Lafaille,  de  La  Tranchade, 
G.  Michaud,  le  baron  Oudet,  Saint-Blancard,  le  comte  de 
Saint-Légier  de  La  Sausaye,  Vigier,  membres  correspon- 
dants. MM.  Gharles  Piet-Lataudrie,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  et  Gaspard  de  Miramon  faisaient  aussi 
partie  de  l'excursion,  dont  voici  l'itinéraire  :  Corme-Royal, 
Balanzac,  Gadeuil,  Saint-Sornin,  Broue,  Saint-Symphorien, 
Saint-Jean-d' Angle,  Pont-Labbé,  Llsleau.  MM.  d'Aviau  de 
Piolant,  Bourricaud  et  de  Tilly  ontété  chargés  du  compte- 
rendu.  (Voir  Indépendant  du  9  juin  ;  Gommier  des  deux 
Charente^^  du  44  ;  Bulletin  religietix^  du  19  ;  Gazette  de 
Royan,  du  24,  etc  ) 


La  ComroissloQ  a  reçu  :  Annuaire  de  la  société  de  géographie  de 
ROCHEFORT  poup  1883,  in-8».  14  p.  (Rochefort,  impr.  Ch.  Thèze). 

Bulletin  de  la  société  archéologique  et  historique  de  la 
CHARENTE,  4  vol.,  1876,  1878  et  1879,  1880  et  1881,  avec  plans  et  dessins 
du  théâtre  des  Bouchauds,  commune  de  Saint-Gybardenux. 

Bulletin  de  la  société  de  géographie  de  rochefout  (16  fascicules, 
juillet  1S79  à  mars  1883). 

Bulletin  du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
1882,  n*  4. 

Bulletin  monumental,  5*  série,  49"  vol.,  n"  1  et  2. 

Catalogue  du  musée  guimet,  l'*  partie,  Inde,  Chine  et  Japon,  par 
H.  L.  de  Milloué  (Lyon,  impr.  Pitrat,  324  p.). 

Congrès  archéologiques  de  frange,  1878,  1879  et  1881,  3  vol.  publiés 
par  la  société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  et  la 
description  des  monuments. 

Etudes  historiques,  Mgr  etienne  de  champflour,  4*  évêque  de  la 
ROCHELLE  (1703-1724),  par  l'abbé  Stanislas  Braud,  curé  d'Ecoyeux, 
grand  in-8%  78  p.  ;  La  Rochelle,  impr.  Dubois  (don  de  l'auteur). 

Les  fouilles  gallo-romaines  de  sanxay  et  le  p.  Camille  de  la 
croix,  par  J.-A.  Lételié;  Pons,  Noël  Texier,  1883,  grand  in-8%  7  p. 
avec  plan  (hommage  de  fauteur). 

Mémoires  de  la  société  archéologique  et  historique  des  côtes  du 
nord,  5*  livraison,  t.  VI. 

Mémoires  de  la  société  nationale  des  antiquaires  de  france,  t.  42*  ; 
pi  t.  43*,  où,  p.  32,  on  cite  la  Société  archéologique  de  la  Charente- 
Inférieure.  P.  266,  a  M.  l'abbé  Julien- Laferrière  fait  passer  sous  les 
yeux  de  ses  collègues  une  médaille  en  corne,  trouvée  a  Pons,  repré- 
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sentant  d*un  .côté  la-  nativité  et  de  Tautre  le  baptâme  de  Jésus-Christ. 
11  rend  ensuite  compte  des  découvertes  faites  à  Saintes,  aux  Arènes  et 
dont  nous  parlons  ci*après  et  il  ajoute  :  «  Près  du  cimetière  de  Saintes, 
au  lieu  dit  la  basilique  Saint-Saloine^  des  travaux  faits  par  la  Commis- 
sion des  arts  et  monuments  ont  mis  a  nu  les  soubassements  de  vastes 
thermes  dont  le  sol  présente  une  particularité  (]ui  ferait  supposer  qu  ils 
auraient  été  ruinés  et  réédifiés  à  une  autre  époque.  En  dessous  de 
l'aire  actuelle,  sur  laquelle  on  voit  encore  les  tuyaux  destinés  au 
chauffage  des  salles,  existe  un  blocage  d'une  épaisseur  de  plus  d*un 
mètre  et  très  irrégulièrement  formé  de  débris  de  toutes  sortes.  Les 
murs  du  pourtour  intérieur  de  l'édifice,  revêtus  de  ciment  et  portant 
des  traces  de  peintures  à  fresque,  descendent  avec  leur  revêtement  le 
long  du  blocage  iusqu  à  une  autre  aire,  qui  devait  évidemment  être  le 
sol  primitif  de  l'édifice.  Quelques  tombes  provenant  de  l'ancien  cimetière 
de  Féglise  Saint-Saloine,  bâtie  à  proximité  et  au  nord  des  thermes  dont 
on  a  confondu  plus  tard  les  ruines  avec  les  siennes,  sont  comme 
noyées  dans  les  constructions  des  thermes  ;  dans  l'une  d'elles  on  a 
trouvé  un  peigne  en  corne.  Enfin,  dans  les  fondations  d'une  construc- 
tion du  quartier  Notre-Dame,  les  ouvriers  ont  trouvé  le  passage  d'une 
voie  romaine  et  à  ses  abords  les  ruines  d'une  nraison  où,  au  milieu  de 
cendres,  tracés  d'un  incendie,  ils  ont  recueilli,  entre  autres  choses 
précieuses,  une  boucle  de  ceinturon  gallo-romaine,  une  belle  hache  en 
silex  poli,  une  baçue  en  or  avec  chaton  et  un  bloc  informe  ayant 
l'aspect  de  scorie.  La  majeure  partie  de  ce  bloc  a  été  rejetée  dans  les 
fondations  comme  moëlloa.  Notre  confrère,  en  examinant  les  débris 
qui  lui  ont  été  soumis,  a  pu  y  reconnaître  un  amas  de  monnaies,  en 
partie  fondues  ;  après  en  avoir  détaché  quelques-unes  avec  précaution, 
il  a  constaté  la  présence  de  petits  bronzes  gaulois  portant  le  nom  de 
GONTOVTOS.  »  P.  296,  communication  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur 
un  fragment  d'inscription  trouvé  aux  Arènes  de  Saintes  (Recueil,  t. 
VI,  p.  12).  Cette  inscription  «  a  pu  orner  la  frise  d'un  arc  de  triomphe 
ou  peut-être  était-elle  placée  à  la  partie  supérieure  du  mur  du  podium, 
comme  cela  se  voit  aux  arènes  d'Arles  et  ailleurs.  L'endroit  où  elle  a 
été  découverte  fournit  un  argument  pour  soutenir  cette  dernière 
hypothèse.  Les  lettres  de  la  première  ligne  ont  de  16  à  17  centimètres 
de  hauteur  et  sont  gravées " profondément.  Le  nom  qu'on  y  lit:  TL 
GLAVDIO,  est  celui  de  Claude  et  la  forme  des  lettres  s'accorde  avec 
cette  attribution.  La  seconde  ligne,  où  une  mutilation  de  la  pierre  a 
fait  disparaître  deux  lettres,  est  en  caractères  moins  grands.  On  y  lit  : 

 TP..  OPL  «  Comme  il  ne  reste  que  la  partie  supérieure  de  ces 

lettres,  les  P  pourraient  être  des  B  ou  des  K  ;  pour  le  second  P  on 
soupçonne  les  amorces  d'un  R.  »  Le  savant^  antiquaire  reconnaît,  dans 
ces  lettres,  le  nom  d'un  des  peuples  voisins  des  Santones,  celui  des 
pETRUCORii  :  peTRucORL  D'après  lui  ce  fragment  appartient  à  un 
monument  élevé  en  l'honnenr  de  Claude  par  les  peuples  cie  l'Aquitaine. 
Les  noms  des  autres  peuples  étaient  inscrits,  sans  doute,  à  la  suite  de 
celui  des  Petrucorii.  Nous  aurions  ainsi  : 

TL  CLAVDio.  DRDSi.  F.  ces.  aug.  germanico  

peTRucORI  

(t  A  Saintes,  il  n'est  point  étonnant  de  retrouver  un  monument  en 
l'honneur  de  Claude,  puisque,  dans  cette  môme  ville,  il  y  avait  déjà 
un  arc  de  triomphe  portant  les  noms  de  Germanicus,  son  frère  aîné,  et 
de  Drusus,  son  père.  Le  nom  de  Germanicus  se  retrouve  également 
dans  la  dénomination  d'une  des  stations  de  la  voie  romaine  de  Saintes 
à  Limoges.  Tout  cela  indique  un  attachement  particulier  des  habitants 
de  la  contrée  pour  la  gens  Claudia,  n  Claude,  né  à  Lyon,  fit  admettre 
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les  Gaulois  dans  le  sénat  romain.  «  L'inscription  a  peut- être  été  gravée 
en  Tan  51.  après  les  victoires  de  Bretagne,  comme  l'inscription  de  Tare 
de  triomphe  de  Rome,  élevé  en  l'honneur  de  Claude.  »  M.  de  Laurière 
a  présenté  des  photographies  de  l'inscription  et  un  plan  du  lieu  où  elle 
a  été  découverte  en  octobre  1881.  Bile  se  trouvait  dans  une  chambre 
située  au  nivçau  du  sol  de  l'arène,  à  l'angle  compris  entre  le  podium 
et  le  ^rand  vomitorium  de  l'est,  sur  le  cèté  droit  du  vomitorium, 
lorsqu  on  le  regarde  de  l'arène.  Au  milieu  s'élèvent  deux  piliers  carrés 
qui  paraissent  avoir  soutenu  un  plafond  plat  en  dalles.  Oans  cette 
chambre,  de  nombreuses  pierres  brisées,  qui  paraissaient  provenir  d'un 
éboulement,  et.  parmi  ces  pierres^  celle  oui  porte  l'inscription. 
Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  VII,  n*  1,  janvier-février  1883. 

M.  le  comte  Anatole  Lemercier,  maire  de  Saintes,  depuis 
le  11  avril  1871,  a  donné  sa  démission  le  17  juin  1883,  et  a 
été  remplacé  par  M.  Frédéric  Mestreau,  député,  qui  n'a  pas 
accepté. 

—  M.  Pinasseau  est  nommé  secrétaire  de  la  chambre  de 
discipline  des  notaires  de  l'arrondissement  de  Saintes. 

—  M.  Tabbé  Billiotte  est  nommé  aumônier  du  pensionnat 
des  dames  du  Saint-Sacrement,  à  Aigrefeuille. 

★  ★ 

A  Rochefort,  M.  Charles  Dangibeaud  a  exposé  : 
Bacchus^  émail  limousin  ;  cinq  plaques  émail  grisaille  pour 
coffret. 

—  M.  A.  DeirAngelo  :  Portrait  au  crayon  de  M,  Anatole  de 
Bonsonge;  Manon  Lescaut  (lithographie);  Nature  morte; 
Portrait  de  M,  1.  (peinture).  ' 

—  M.  Baron  a  exposé  sa  collection  de  monnaies  romaines 
recueillies  dans  le  pays  ;  M.  Dangibeaud,  un  grand  office  de 
la  Vierge  (manuscrit  enluminé)  et  VAi^t  de  naviguer^  de 
Pierre  de  Medine,  imprimé  à  La  Rochelle,  par  Jean 
Berthommé,  1615. 

—  MM.  le  marquis  de  Dampierre  et  le  vicomte  d'Aviau  de 
Piolant  ont  obtenu  des  prix  à  l'exposition  de  Rochefort 
(agriculture  et  ostréiculture). 

—  A  la  même  exposition,  M.  Fernand  Michaud  a  eu  le 
diplôme  d'honneur,  pour  un  projet  de  palais  de  justice.  Le 
Courrier  des  deux  Charentes,  du  9  juillet,  dit  que  notre 
collègue  «  en  mérite  un  autre  pour  le  projet  et  l'exécution 
du  superbe  palais  de  l'exposition  de  Rochefort  ;  car  c'est  à 
lui  qu'il  revient  tout  entier.  » 

—  Le  jury  des  beaux-arts  a  aussi  décerné  une  médaille  de 
bronze  à  M.  de  Fonrémis,  pour  l'ensemble  des  tableaux 
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qu'il  a  exposés  à  Rochefort  :  Cinq  minutes  avant  la  rettaite  ; 
En  retard  à  Vappel;  Halte  d'un  convoi  dans  la  forêt  de 
Marclienoire^  etc. 

On  a  lu,  Recueily  t.  VI,  p.  170,  Tarticle  de  M.  Vallée  sur 
la  peinture  murale  de  Migré,  que  notre  collègue  ne  croyait 
«  pas  téméraire  de  fixer  vers  le  XII®  siècle.  »  M.  Musset 
l'ayant  attribuée  à  la  fin  du  XII®  (Gazette  de  Royan^  du  41 
mars),  le  Bulletin  des  archives  s'est  empressé  de  signaler 
ce  fait  important,  en  disant  que  Tarticle  en  question  avait 
été  refait  «  avec  compétence  »  par  M.  Musset  ;  et,  dans  son 
désir  de  montrer  la  paille  dans  l'œil  de  celui  qu'il  consi- 
dère, bien  à  tort,  comme  un  adversaire,  le  Bulletin  a 
enregistré,  par  deux  fois,  t.  IV,  p.  58  et  t.  IV,  p.  136,  cette 
chose  fort  intéressante  évidemment  pour  lui.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  une  voie  par  trop  facile.  M.  Musset, 
archiviste-paléographe  distingué,  grandirait-il  aux  yeux  du 
public,  si  l'on  disait  qu'il  a  «  refait  en  homme  compétent  » 
l'étude  de  M.  Louis  Audiat  sur  le  cavalier  de  Notre-Dame 
de  Saintes,  et  les  élucubrations  multiples  du  même  pour  ou 
contre  le  capitole  ?  Et  la  réputation  littéraire  et  scientifique 
de  M.  le  baron  Eschasseriaux  s'élèverait-elle  de  cent 
coudées,  si  quelqu'un  lui  attribuait  l'honneur  d'avoir 
«  refait  avec  compétence  »  Bulletin,  t.  IV,  p.  19,  le  travail 
de  M.  H.  de  Tilly  sur  le  camp  gaulois  de  Meursac,  travail 
égaré  dans  le  même  Bulletin,  t.  III,  p.  331  ? 

¥■ 
■k  ★ 

De  M.  le  docteur  Phelippeaux  :  Notes  sur  un  cas  de  tumeur 
FIBREUSE  DE  i/ UTÉRUS  ;  Pans,  Lauvereyns,  1882,  in-S",  24  p. 

—  A  paru  :  XI"  volume  des  Archives,  avec  documents  sur  Rochefort, 
Saiates  (Journal  de  samuel  robert,  publié  par  M.  Gaston  Tortat), 
La  Rochelle,  Cognac,  etc.  Il  est  vraiment  regrettable  que  Tincurie  du 
metteur  en  œuvre  de  la  table  si  soigneusement  faite  par  M.  H.  de 
Tilly,  Tait  rendue  inintelligible  en  la  tronquant  d'une  manière  inconce- 
vable, de  la  lettre  H  à  la  lettre  L,  p.  464  et  465. 

—  Exposé  de  la  situation  riNANCiÊRE  de  la  ville  de  saintes,  par 
M.  Lemercier  et  ses  aJjoints;  Saintes,  imp.  A  Gay,  1883,  in-8%  15  p. 

—  M.  l'abbé  PAUL  BARBREAU,  CHANOINE  HONORAIRE,  ANCIEN  SUPÉRIEUR 

du  PETIT  SÉMINAIRE  DE  MONTLiEU,  par  M.  Tabbé  A.  de  Laâge^  chanoine 
honoraire,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Montlieu;  Saintes,  imp. 
Hus,  in-S»,  31  p: 

—  M.  Xambeu  a  publié  :  Notes  sur  l'hydrologie  de  l* arrondis- 
sement DE  saintes;  Saintes,  imp.  Hus. 

—  A  M"'  TURIN,  A  l'occasion  DE  SON  CENTENAIRE  .*  Sous  Ce  titre,  le 
Bulletin  religieux,  du  21  juillet,  publie,  de  M.  Léon  Duret,  une 
poésie  f  animée  d*ua  souffle  véritable.  » 
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—  Mémoire  archéologique  sur  les  découvertes  d'Herbord,  dites  de 
Saoxay,  par  le  H.  P.  Camille  de  La  Croix,  S.  J.,  Niort,  1883.  —  Noos 
trouvons  dans  le  Bulletin  mensuel  de  la  faculté  des  lettres  de 
POITOU,  o*  de  juillet,  p.  238,  une  réfutation,  par  M.  J.-Â.  Hild,  du 
système  adopté  par  notre  savant  collègue,  l'heureux  explorateur  des 
ruines  de  Sanxay.  M.  Hild  prétend  que  rien,  ni  texte  ancien,  ni  étymo- 
logie  du  mot  Uerbord.  ni  découvertes,  ne  iustifle  son  hypothèse  que 
Sanxay  était  le  lieu  d  assemblée  annuelle  des  Pictons  ;  il  croit  que  là 
était  «  une  ville  comme  une  autre,  moins  grande  que  Saintes,  Poitiers, 
Nantes  ou  Angers,  mais  assez  considérable  encore  pour  avoir  mérité 
des  constructions  monumentales  »  et  il  nomme  cette  ville  «  Sanciacum.  » 
Peut-être  ce  nom  «  est-il  en  rapport  avec  celui  des  Santones,  à  la 
tribu  desquels  le  territoire  de  Sanciacum  confinait,  s'il  n'en  faisait  pas 
partie,  n  if.  Berthelé,  de  Niort,  a  répondu  à  M.  Hild. 

—  Nous  trouvons  dans  la  revue  hebdomadaire  des  sciences  et  de 
'industrie,  Le  cosmos,  les  mondes,  32*  année,  3*  série,  12  mai  1883, 
p.  50-56,  sous  ce  titre  :  Une  hypothèse  sur  le  système  stellairb,  un 
article,  avec  figures  dans  le  texte,  de  M.  de  Lisleferme,  ingénieur  de 
la  marine  en  retraite. 

M.  Caudéran,  hydrogéologue,  a  découvert  à  Empaillon, 
près  Auch,  à  six  mètres  de  profondeur,  une  belle  source  de 
200  litres  à  la  minute  ;  au  château  de  Roquefoulet,  près 
Villefranche  de  Lauraguais,  à  5  mètres  de  profondeur,  un 
ruisseau  souterrain  inépuisable.  A  Gamogli,  près  Gènes 
(Italie),  il  a  fait  l'étude  d'une  source  curieuse  dans  les  caves 
du  monastère  de  Saint-Prosper  ;  à  Reggio  d'Emilie,  il  a 
indiqué  plusieurs  puits  artésiens  ;  à  Reggio  de  Galabre,  au 
milieu  de  collines  et  de  vallées  caillouteuses  très  arides,  il 
a  révélé  l'existence  d'eaux  très  abondantes  dans  le  sous- 
sol.  Nos  renseignements  s'arrêtent  au  7  juin. 

—  Le  samedi  28  juillet,  M.  le  vicomte  Hippolyte  Le 
Gardeur  de  Tilly,  Vice-Président  de  la  Gommission  des 
aijs,  a  présidé,  à  Saintes,  la  distribution  des  prix  aux 
élèves  de  l'institution  Saint-Pierre  et  a  prononcé  un  discours 
éloquent  sur  l'éducation  vraiment  nationale,  accueilli  par 
les  applaudissements  répétés  de  l'assistance. 

—  M.  Louis  Audiat,  professeur  de  rhétorique,  directeur 
du  Bulletin  des  archives,  lauréat  de  l'institut,  etc.,  a  fait,  le 
6  août,  le  discours  pour  la  distribution  des  prix  aux  élèves 
du  collège  de  Saintes  et  a  prononcé,  sur  les  ruines  de 
Sanxay,  le  30  mai,  des  vers  de  lui.  Ces  vers  sont  «  bien 
frappés  et  tout  de  circonstance,  »  dit  le  Bulletin,  t.  IV, 
p.  420,  qui  les  reproduit.  En  effet,  ils  sont  empruntés  à  la 
Revue  du  Mouvement  catholique^  février  1863,  p.  43,  et 
dédiés  à  M.  le  baron  E... 
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Fouilles  et  découvertes 

SÉPULTURES  ANCIENNES  A  CHATEL-AILLON.  —  On  a  trOUVé 

à  100  mètres  des  ruines  du  prieuré  de  Saint-Romuald, 
dans  la  commune  d'Angoulins,  à  Châtel-Aillon,  en  traçant 
une  route,  deux  auges  sépulcrales  de  Père  romane,  dont  je 
vous  adresse  le  croquis.  La  première  mesure  1  mètre  95, 
sur  70  centimètres  à  la  tête  et  40  centimètres  aux  pieds,  la 
seconde,  1  mètre  95  sur  60  centimètres  à  la  tête  et  40  cen- 
timètres aux  pieds.  Les  couvercles  dont  Tun  portait  des 
stries  de  deux  décimètres  sur  presque  toute  l'étendue 
de  sa  surface,  ont  été  brisés  en  morceaux.  Ils  avaient 
un  décimètre  d'épaisseur,  l'un  était  en  dos  d'âne,  l'autre 
prismatique.  Auprès  des  auges,  on  a  recueilli  un  vase  de 
petite  dimension.  Peut-être  trouvera-t-on  d'autres  sépultures 
en  continuant  la  route.  de  mcHEMOND. 

Notre  honorable  collègue  joint  à  cette  note  un  dessin  des 
auges  sépulcrales. 

—  Tombe  ancienne  a  jonzac.  —  Dans  le  courant  d'avril, 
des  ouvriers,  en  réparant  une  maison  située  près  de  l'église, 
à  Jonzac,  découvrirent,  dans  le  rocher,  un  squelette 
humain,  en  très  bon  état  de  conservation.  Ce  squelette 
paraissait  avoir  des  dimensions  énormes  ;  un  des  témoins 
de  cette  découverte  nous  affirme,  dit  VEcho  de  Jonzac,  qu'il 
mesurait  2  mètres  de  longueur.  Le  sarcophage  avait  été 
taillé  dans  le  rocher  et  comportait  un  encastrement  corres- 
pondant à  la  tête. 

Cette  auge  sépulcrale  doit  être  très  ancienne  et  doit 
appartenir  à  la  même  époque  que  celles  découvertes,  il  y  a 
quelques  mois,  sur  la  place  du  Champ  de  Foire.  (Voir 
Rectieil,  t.  VI,  p.  396.) 

—  Chapelles    souterraines,    corridors  voûtés, 

ANCIENNE  église   DE   SAINT-JEAN   DE  JÉRUSALEM,   A  LA 

ROCHELLE.  —  Dans  le  courant  d'avril,  des  chapelles 
souterraines  ont  été  signalées  Cour  des  Dames,  mes  des 
Gentilshommes,  Saint-Sauveur,  Bletterie,  etc.  La  construc- 
tion d'une  maison,  dans  la  Cour  des  Anglais,  a  permis  de 
retrouver  une  ancienne  chapelle  souterraine,  avec  riches 
sculptures  aux  chapiteaux  des  piliers,  avec  clefs  de  voûtes, 
etc.  Dans  un  récit  des  Cinq  époqites  RochelloiseSy  M.  Emile 
Labretonnière  place  ses  héros  dans  l'un  de  ces  asiles. 

Les  constructions  de  l'Oratoire  ont  aussi  découvert  des 
corridors  soigneusement  voûtés,  analogues  au  réseau 
souterrain  se  dirigeant  vers  la  mer  et  dont  on  vient  de 
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•retrouver  des  vestiges  à  Marsilly.  (Voir  plus  bas,  p.  93). 
Les  travaux  de  la  Cour  de  La  Gommanderie  ont  dégagé  la 
muraille  de  l'ancienne  église  des  Chevaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem,  dessinée  par  l'ingénieur  Masse. 

—  Mascaron,  objets  antiques  et  monnaies  du  pouzat. 
—  Le  mascaron  communiqué  par  M.  Léon  Duret,  à  la  séance 
générale  du  26  avril,  représente  une  face  de  Silène,  cou- 
ronnée de  lierre,  ayant  un  nez  en  pied  de  marmite  très 
déprimé,  de  gros  yeux  ronds  et  des  oreilles  de  chauve- 
souris.  La  bouche,  démesurément  grande,  occupe  toute  la 
largeur  de  la  figure.  La  disposition  des  lèvres  ne  laisse  pas 
de  doutes  sur  la  destination  de  ce  bronze,  à  qui  le  temps  a 
donné  une  patine  superbe.  Ce  mascaron  a  été  trouvé,  il  y 
a  plus  de  60  ans,  dans  un  champ  qui  appartient  à  M.  Duret 
et  qui  fait  partie  de  son  domaine  du  Pouzat,  commune  de 
Saint-Denis  du  Pin,  près  Saint-Jean-d'Angély. 

Le  Pouzat  doit  son  nom  à  un  puits  gallo-romain,  intaris- 
sable dans  l'été  et  qui  devient  fontaine  courante  pendant 
les  mois  de  novembre  à  avril  ou  mai.  On  trouve  dans  un 
champ  voisin,  à  l'ouest,  des  tuiles  à  rebords.  Du  mot  latin 
Puteus^  les  Italiens  ont  tiré  Pozzo  et  les  Français  Pouzat,  ou 
plutôt  PouzaCy  comme  on  écrivait  et  prononçait  sous 
Louis  XIIL 

Le  champ  d'où  provient  le  mascaron  est  situé  à  300  mètres 
au  nord  du  village.  Il  y  a  eu  dans  cet  endroit  une  villa 
gallo-romaine  importante.  La  découverte  purement  fortuite 
du  mascaron  et  l'aspect  du  sol,  où  abondent  des  fragments 
de  tuiles  à  rebords,  ayant  suggéré  la  pensée  d'y  faire  des 
fouilles,  on  y  trouva  aussitôt  la  base  de  murs  s'étendant 
dans  diverses  directions,  des  pavés  en  béton,  une  petite 
citerne  ayant  au  milieu  du  fond  une  dépression  en  forme 
de  cuvette  permettant  d'opérer,  au  moyen  d'une  éponge, 
par  exemple,  un  nettoyage  complet.  De  plus,  en  sondant  çà 
et  là,  on  rencontra  le  puits  de  la  maison.  Le  déblaiement 
ayant  été  opéré  jusqu'à  une  profondeur  de  4  à  5  mètres, 
on  parvint  à  en  extraire  une  belle  colonne  de  pierre,  d'un 
seul  morceau,  ayant  environ  1  mètre  80  centimètres  de 
longueur,  et  qui,  à  en  juger  par  l'encastrement  qu'elle 
présente  à  sa  partie  supérieure,  a  dû  servir  de  support  à 
la  traverse  à  laquelle  était  suspendue  la  poulie.  Il  devait, 
d'après  cela,  y  avoir  deux  colonnes.  Le  puits  ayant  été 
recomblé  sans  avoir  été  vidé  jusqu'au  fond,  M.  Duret  se 
propose  de  recommencer  la  fouUle  et  de  la  rendre  complète. 
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La  villa  doit  avoir  été  saccagée  par  les  barbares  venus  du 
nord  et  marchant  vers  l'Espagne.  Le  puits  nous  réserve 
probablement  d'intéressantes  rencontres. 

La  grande  fouille  opérée  dans  le  temps,  quelques  autres 
recherches  de  détail,  et  aussi  le  hasard,  ont  réuni  entre  les 
mains  de  M.  Duret  un  certain  nombre  d'objets  qui  ont  leur 
importance,  sans  être  bien  rares.:  un  bois  de  cerf  trouvé 
dans  la  citerne  ;  divers  fragments  de  poterie,  notamment 
ceux  d'une  écuelle  en  faïence  couleur  de  cire  à  cacheter  ; 
quelques  petits  articles  de  bronze  ou  de  fer  ;  quatre  frag- 
ments de  plaques  de  marbre,  ayant  dû  être  employées 
comme  revêtement  de  murailles,  savoir  :  deux  de  marbre 
blanc  des  Pyrénées,  dont  l'épaisseur  n'est  pas  la  même  ; 
un  marbre  rouge  du  Languedoc  ;  un  marbre  bleu  turquin. 
Gela  fait  supposer  que  la  villa  était  installée  avec  un 
certain  luxe. 

Il  paraît  que  jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier,  il  était 
resté  dans  le  champ  un  amas  assez  considérable  de  maté- 
riaux et  même  de  pierres  de  taille  provenant  de  Tédifice 
ruiné.  Il  est  de  tradition  que  le  bisaïeul  de  M.  Duret  en  fit 
prendre  une  certaine  quantité  pour  servir  à  l'agrandisse- 
ment de  son  manoir  du  Pouzat.  Ses  devanciers  avaient  dû 
en  faire  autant.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  voit, 
encastrée  dans  le  jambage  de  l'une  des  portes  de  cette 
maison,  une  console  antique  posée  debout,  après  qu'on  a 
eu  rogné  sa  tête  ou  volute,  et  qui  présente,  sculptée  sur  sa 
tranche,  une  belle  feuille  d'achante.  Cette  pierre  ne  peut 
venir  que  de  la  villa. 

En  fait  de  monnaies  ou  de  médailles,  il  a  été  découvert 
soixante  et  quelques  grands  et  petits-bronzes,  mais  pas  une 
seule  pièce  d'or  ou  d'argent  M.  Duret  a  eu  la  chance  de 
trouver  lui-même  la  plus  belle  de  toutes.  C'est  un  grand 
bronze  de  Maximin,  aussi  remarquable  par  la  finesse  de 
son  coin  que  par  son  état  de  conservation  et  sa  belle  patine 
verte.  Il  prouve  l'habileté  du  graveur  du  coin,  car  il  repro- 
duit, avec  une  merv^eilleuse  fidélité,  les  traits,  la  coupe  des 
cheveux  et  de  la  barbe  et  jusqu'à  l'expression  de  la  physiono- 
mie de  cet  empereur,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en 
recourant  au  beau  buste  de  lui  que  possède  le  musée  des 
antiques  du  Louvre. 

M.  de  La  Jallet,  qui  connaît  depuis  longtemps  le  mascaron 
du  Pouzat,  disait,  en  le  revoyant  aujourd'hui,  que  c'était 
sans  doute  pour  faire  expier  au  pauvre  Silène  son  trop 
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grand  amour  du  bon  vin,  que  Tartiste  romain  l'avait  jadis 
condamné  à  servir  de  bouche  à  une  fontaine.  De  tout  temps 
on  a  aimé  l'antithèse. 
Les  archéologues  en  décideront.  l.  duret. 

—  Grottes  du  douhet.  —  Le  22  juillet,  M.  Hard,  juge 
de  paix  de  Burie,  a  visité,  au  Douhet,  des  grottes  extrême- 
ment remarquables,  qui  sont,  dans  ce  moment,  fouillées 
par  un  sieur  Grassiot,  qui  a  déjà  vendu  certains  silex  taillés, 
mais  qui  en  biise  un  assez  grand  nombre.  bouhard. 

—  Souterrains  a  marsilly.  —  Dans  le  courant  d'avril, 
à  l'extrémité  ouest  du  bourg  de  Marsilly,  iine  charrette 
lourdement  chargée  occasionnait  un  effondrement  de  terrain 
au  milieu  d'un  champ,  nommé  le  Puits-Bouet.  C'était  l'entrée 
d'un  souterrain,  ou  plutôt  d'un  puits  y  donnant  accès. 
Grand  émoi  dans  la  population  marcelloise  ;  on  va,  dit-on, 
découvrir  le  fameux  veau  d'or  dont  les  anciens  dû  pays  ont 
si  souvent  parlé.  J'ai  visité,  un  des  premiers,  ce  souterrain, 
qui  malheureusement  ne  renferme  pas,  disons  mieux,  dans 
lequel  je  n'ai  pas  rencontré  le  célèbre  objet!  Voici  le 
compte-rendu  de  mon  excursion  ;  il  pourra  intéresser, 
malgré  son  imperfection,  les  savants  membres  de  la 
Commission.  * 

A  4  mètres  de  profondeur,  exactement  au-dessous  de 
l'ouverture  produite  par  la  roue  de  la  charrette,  se  trouve 
une  chambre  carrée,  sorte  de  vestibule,  de  1  mètre  90  sur 
chaque  face. 

Au  milieu  des  quatre  côtés,  s'ouvre  une  baie  de  forme 
ogivale  parfaitement  construite.  Pour  être  exact,  je  dois 
dire  qu'une  de  ces  portes,  celle  qui  se  trouvait  au  mur  nord, 
n'existe  plus  ;  il  est  facile  d'en  suivre  la  trace.  Chacune  de 
ces  portes,  hautes  de  1  mètre  50,  larges  de  1  mètre  95, 
donne  accès  dans  un  appartement,  galerie  ou  souterrain  ; 
l'ogive  construite  en  bonne  et  belle  pierre  de  taille,  repose 
sur  une  corniche,  formant  chapiteau.  Ce  vestibule  paraît 
avoir  été  voûté  ;  c'était  probablement  le  puits  ou  descente^ 
par  lequel  on  arrivait  à  ces  différentes  salles  ou  galeries. 

Je  commence  par  la  galerie  ouest  ;  elle  est  bien  conservée 
et  vous  donnera  une  idée  de  cette  construction  souterraine. 

Cette  galerie  a  3  mètres  70  de  longueur  ;  2  mètres  77  de 
largeur  et  2  mètres  25  de  hauteur,  sous  clef  de  voûte,  car 


*  Gi-joîDt  un  dessia  conservé  dans  les  archives  de  la  Commission» 


Digitized  by  GoOglC 


—  94  — 


elle  est  voûtée  en  plein  cintre  ;  les  claveaux  de  la  voûte 
sont  en  pierre  de  taille,  longs  et  minces  ;  les  parois  de  cette 
galerie  sont  recouvertes  de  pierres  taillées,  petit  appareil. 
Le  sol  est  chargé  d'une  épaisse  couche  de  détritus  conte- 
nant des  fragments  d'os,  de  poteries,  des  coquilles,  etc. 
Au  milieu  de  la  voûte,  à  2  mètres  15  de  la  porte  d'entrée, 
on  voit  un  formeret  ou  arc  doubleau  reposant  sur  une 
console,  taillée  en  biseau.  Au  fond  de  cette  pièce,  élégante 
par  ses  proportions  et  bien  conservée,  se  trouve,  faisant 
face  à  la  porte  d'entrée,  une  ouverture  à  plein  cintre 
conduisant  à  un  corridor  complètement  obstrué  par 
l'effondrement  des  voûtes.  Des  gonds  indiquent  la  place 
d'une  porte  séparant  les  deux  chambres. 

En  face  de  cette  galerie  ouest,  une  porte  donne  accès 
dans  un  appartement  carré  (est)  de  2  mètres  80  sur  chaque 
côté  ;  il  a  dû  être  voûté  ;  un  coup  de  pioche  dans  l'amas  de 
débris  qui  jonche  le  sol  ferait  découvrir  les  claveaux  de  la 
voûte.  Il  est  impossible  de  pénétrer  dans  la  galerie  sud, 
dont  la  porte  est  parfaitement  apparente  ;  des  pierres  en 
obstruent  l'entrée.  Aucune  fouille  n'a  encore  été  faite. 

Sommes-nous  en  présence  d'une  vulgaire  cave  aux 
quadruples  entrées,  ayant  servi  aux  maîtres  de  l'ancien 
logis  du  PuitS'Bouet,  lequel  logis  aurait  été  vendu  par  le 
chapitre  de  La  Rochelle  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Bouet 
(canton  de  Courçon)?  Devons-nous  voir  les  entrées  de 
quatre  chemins  souterrains  aboutissant  soit  à  la  mer*  (côté 
ouest),  soit  au  port  de  Queue  de  Vache,  ou  Coup  de  Vague 
(côté  nord),  soit  à  l'église  de  Marsilly  (côté  est),  soit  en 
pleine  campagne  (côté  sud)  ?  Etait-ce  un  souterrain  refuge, 
ayant  servi  d'habitation  durant  les  jours  troublés  des 
guerres  civiles  et  religieuses  ?  Je  ne  peux  répondre.  Mais 
je  ne  crois  pas  trop  m'avancer  en  disant  que  ces  constnic- 
tions  sont  relativement  récentes  et  qu'elles  ne  remontent 
pas  au-delà  de  trois  siècles.  Augustin  Fellmann. 

—  Mosaïque  introuvable  de  plassac.  —  «  En  faisant 
les  fondations  des  contreforts  qui  soutiennent  la  voûte  de 
l'église  de  Plassac,  canton  de  Saint-Genis,  dit  le  Bulktm 
des  archives,  t.  IV,  p.  107,  on  a  découvert,  à  deux  mètres 
de  profondeur,  une  mosaïque  romaine,  qu'on  suppose  avoir 


*  L'abbé  Lacurie  dans  soq  Excursion  archéologique  de  maintes  a 
LuçoN»  Paris,  1853,  |).  56,  dit  :  «  De  vastes  souterraina  creusés  sous 
remplacemeDt  du  prieuré  (de  Marsilly),  se  dirigent  vers  la  mer.  » 
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'  8  mètres  de  diamètre.  Un  fragment  a  été  déposé  à  la  sous- 
préfecture  de  Jonzac.  »  Récit  absolument  controuvé  ; 
découverte  fantaisiste  ;  «  fondations  des  contreforts  qui 
soutiennent  la  voûte  de  l'église  de  Plassac  »,  heureusement 
intactes  ;  mosaïque  en  question  aussi  vraisemblable  que  la 
fameuse  fontaine  de  La  Ghapelle-des-Pots,  avec  son  ins- 
cription légendaire  ;  sous-préfecture  de  Jonzac  sans 
fragment  de  mosaïque.  Si  le  Bulletin  tient  h  sa  mosaïque, 
il  la  verra  près  Blaye  (Gironde).  Lui  «  le  grand  pourfendeur  » 
qui  sait  tout,  et  le  reste,  qui  ne  se  trompe  jamais,  qui  met 
dans  le  même  sac  le  fumier  de  Job  et  les  malheurs  de 
Sapho  «  ces  chimériques  antiquités  »!  !  !  finira  bien  par 
rencontrer  les  fondations  sous  lesquelles  on  a  découvert  de 
si  précieux  trésors  artistiques. 

UN  ARCHÉOLOGUE  DE  RENCONTRE. 

—  DÉBRIS  GALLO-ROMAINS  A  SAINTES.  —  Au  Commen- 
cement de  mai,  dans  les  fondations  de  deux  maisons  situées 
Grand'Rue  et  rue  de  la  Poissonnerie,  à  Saintes,  on  a  exhumé 
des  blocs  énormes  de  maçonnerie,  dont  plusieurs  avec 
traces  d'ornementation  gallo-romaine  ;  un  fût  de  colonne, 
des  restes  d'antiques  constructions,  des  fragments  de 
marbre  rouge  ayant  pu  servir  à  un  dallage,  des  débris  de 
poterie  vernissée,  une  tête  d'ange  ou  d'enfant. 

—  OnOSANDALE  ou  HIPPOSANDALE  DE  L'ÉPOQUE  GALLO- 
ROMAINE,  A  SAINTES.  *  —  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le 
bureau  de  la  Commission  et  de  faire  don  à  son  musée  **  d'un 


*  Note  lue  à  la  séance  générale  du  2G  avril  1883. 

D'après  le  Bulletin  <Jes  archives,  t.  Il,  p.  158,  j'aurais  déclaré,  à 
la  séance  du  29  juillet  1880,  que  le  musée  de  la  ville  de  Saintes  appar- 
tenait à  notre  Société.  Le  Courrier  des  deux  Charentes,  du  25 
novembre,  publia  un  démenti  absolu  à  cette  assertion  gratuite.  Ma 
réponse  un  peu  vive  eut  pour  effet  do  réduire  au  silence  l'écrivain 
anonyme  et  grincheux  qui  ne  me  mit  plus  personnellement  en  cause; 
c  était  toujours  autant  de  gagné.  Il  décoche  maintenant  ses  traits  contre 
un  prêtre,  notre  honorable  Secrétaire,  qui  ne  peut  se  défenire  par  la 
voie  de  la  presse  ;  M.  Louis  Âudiat,  directeur  du  Bulletin,  qui  sait 
cela  pertinemment,  devrait  bien  en  avertir  son  collaborateur  masqué. 
Au  surplus,  les  attaques  persévérantes  et  systématiques  du  Bulletin 
contre  notre  Société  et  ce  Recueil  sont  jugées  par  les  esprits  sérieux, 
comme  ellas  le  méritent  ;  et  la  Commission  des  arts  vit  et  prospère, 
malgré  le  zèle  d'un  de  ses  membres  pour  la  démolir.  La  lettre  adressée 
au  Courrier  se  terminait  ainsi  : 

a  S*il  est  exact,  qu'un  membre  ait  dit  en  séance  qu'un  capital  de 
10,000  francs  était  une  des  conditions  exigéns  pour  la  reconnaissance 
d'utilité  publique,  il  est  FAUX  que  j'aie  répondu  que  I0  lifée  Û9  la  ville 
4e  SaiAtof  était  la  propriété  de  la  Commission  des  arts  ot  valait  pins  de 
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fer  mobile,  onosandale  ou  hipposandale,  les  dimensions  ne 
permettant  pas  de  le  prendre  pour  un  busandale.  Je 
demande  aussi  la  permission  de  vous  soumettre,  à  ce  sujet, 
quelques  observations,  en  vous  priant  d'être  indulgent  pour 
un  «  archéologue  de  rencontre  »  qui,  à  défaut  de  science, 
ne  peut,  hélas  !  faire  preuve  que  de  bonne  volonté. 

Les  formes  les  plus  connues  des  fers  mobiles,  dit  M. 
Delfortrie,  dans  une  intéressante  étude  sur  quatre  hippo- 
sandales de  répoque  gallo-romaine,  sont  de  deux  sortes  : 

1®  Un  sabot  avec  un  seul  oreillon  de  chaque  côté,  terminé 
par  une  boucle  et  un  quartier  relevé  à  l'arrière  portant  un 
crochet.  C'est  là,  d'après  l'opinion  la  plus  commune,  la 
solea  ferrea  des  anciens,  c'est-à-dire  l'hippo.sandale. 

2°  Un  sabot  portant  tantôt  un,  tantôt  deux  oreillons  de 
chaque  côté  et  à  l'avant  comme  à  l'arrière,  un  crochet  dont 
l'un,  celui  de  devant,  se  dresse  verticalement  sur  une  tige 
élevée. 

On  voit  tout  de  suite  qu'il  y  a  une  grande  analogie  entre 
l'hipposandale  et  le  fer-pantoufle,  dont  on  arme  maintenant 
le  pied  des  chevanx  dont  la  corne  ne  peut  retenir  les  clous 
du  fer  actuellement  en  usage. 

MM.  Delacroix  et  Quicherat  reconnaissent,  dans  la 
seconde  forme  du  fer  gallo-romain,  le  busandale,  le  sabot 
du  bœuf.  *  Si  ces  savants  avaient  connu  le  fer  que  je  soumets 
à  votre  examen,  ils  eussent  certainement  modifié  leur 


10,000  franof.  Je  fais  appel  au  souvenir  et  à  la  loyauté  des  20  ou  25 
membres  gui  assistaient  à  la  séance,  et  dont  quelques-uns  ont  pris 
part  à  la  discussion,  et  je  DÉFIS  l'auteur  de  ce  compte-rendu  par  trop 
fantaisiste  de  prouver  ce  qu'il  a  si  gratuitement  avancé. 

tt  Vraiment  !  Quelle  opinion  se  fait-il  donc  des  honorables  habitants 
de  Saintes  présents  à  la  réunion  ?  Comment  !  Il  se  produit  en  pleine 
séance  une  pareille  balourdise,  et  non-seulement  pas  un  membre  ne 
proteste,  mais  tous,  au  contraire,  opinant  du  bonnet,  votent,  sur  une 
telle  observation,  la  demande  de  reconnaissance  d'utilité  publique  !  Ah 
çà  I  c'est  à  faire  croire  que  la  Commission  des  arts  n'est  qu'une 
collection  de  nullités  ;  que  nous  autres  Saintongeais  et  Aunisiens  ne 
sommes  que  des  crétins  et  que  les  étrangers  ont  seuls,  parmi  nous,  le 
privilège  de  l'esprit  ! 

«Je  comprends  maintenant  pourquoi  l'entrefilet  n'est  pas  signé;  je 
comprends  pourquoi  il  n'y  a  &  la  dernière  ligne  aucune  initiale  qui 
permette  de  soulever  un  peu  le  voile  de  l'anonyme  sous  lequel  l'auteur 
se  cache  ;  c'est  prudent,  mais  c'est  peu  courageux  »  


"  Le  Bulletin  des  archives,  t.  IV.  p.  104,  dit  quk  ce  pbr  a  bien  pu 

APPARTENIR   A   UN  CHEVAL,   PBDT>ÊTAB  A  UN  BCEUF,   SANS   DOUTE   A  UN 

MULET,  etc.  Pourquoi  pas  plutôt  à  la  vache  savante  nourrie  dans 


Veuillez  agréer,  etc. 


A.  BOURRICAUD, 
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opinion.  Quelle  apparence,  en  effet,  que  le  large  pied  d*un 
bœuf  ait  pu  tenir  dans  un  sabot  de  si  petite  dimension  ?  Il 
ne  peut  donc  être  ici  question  du  busandale. 

Mais  ce  fer  a-t-il  bien  été  forgé  pour  Tusage  d'un  cheval? 
Il  me  semble  que  l'objection  est  la  même,  car  les  dimen- 
sions du  pied  de  cet  animal  s'opposent  aussi  à  faire  admettre 
que  ce  fer  mobile  ait  pu  lui  appartenir.  Reste  donc  l'ono- 
sandale,  le  fer  à  âne,  ces  animaux  ayant  dû,  eux  aussi, 
recevoir  l'espèce  de  sabot  qui  en  assurant  leur  pas,  proté- 
geait la  corne  sensible  de  leurs  pieds. 

Cependant  je  ne  voudrais  pas  être  trop  affirmatif,  et  il  se 
pourrait,  d'après  M.  Gallidy,  l'habile  médecin  vétérinaire 
du  dépôt  d^étalons  de  Saintes,  que  ce  fer  ait  réellement 
appartenu  à  un  cheval.  Voici  les  raisons  qu'il  en  donne  : 
les  Romains  ne  connaissaient  que  le  cheval  barbe,  race  qui 
existe  toujours  en  Espagne  et  dans  le  nord  de  l'Afrique  et 
dont  le  pied  est  bien  plus  petit  que  celui  des  chevaux  du 
nord.  C'est  le  croisement  de  ces  deux  races  qtii  a  produit 
le  cheval  de  nos  jours. 

Il  est  d'autant  plus  facile  de  vérifier  l'exactitude  de  celte 
assertion,  que  le  cheval  barbe  sert  à  monter  beaucoup  de 
nos  officiers  d'infanterie  et  son  fer  est  en  effet  de  plus  petite 
dimension  que  celui  de  nos  chevaux  de  trait.  Cette  race 
algérienne  ou  espagnole  a  dû  être  introduite  dans  nos 
contrées  dès  les  premiers  temps  de  la  conquête  par  les 
armées  romaines  et  surtout  par  les  transactions  commer- 
ciales du  nord  de  l'Espagne  avec  le  midi  de  la  Gaule. 

I^  semelle  de  notre  onosandale  mesure  en  longueur 
environ  0,10  centimètres  et  elle  n'a  que  0,07  centimètres 
dans  sa  plus  grande  largeur.  L'oreillon  qui  se  trouve  de 
chaque  côté  et  le  quartier  de  l'arrière  ont  été  fortement 
déprimés  par  le  poids  d'un  corps  étranger,  le  crochet  de 
l'avant  plus  épais,  bien  que  brisé  à  son  extrémité,  a  conservé 
sa  direction  à  peu  près  verticale. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  cette  solea  ferrea,  nous 
devons  donc  supposer  le  quartier  de  derrière  muni  de  son 
anneau  relevé  de  façon  à  empêcher  les  pierres  de  pénétrer 
dans  la  fourchette  et  de  se  loger  entre  la  semelle  du  fer  et 
la  sole  du  pied.  Relevons  également,  à  un  angle  de  45 


rétflbie  de  M.  Audiat,  ce  quadrupède  encorné  qui,  partageant  In  scienre 
archéologique  de  son  maître,  découvrit,  dans  le  pré  de  ce  dernier,  les 
aqueducs  romains,  alias  clonques  de  la  vallée  du  Coteau  ?  (Voir 
Recueil  db  la  cobimis3io*ï,  t.  1,  G"  livraison,  p.  265,  note). 
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degrés  environ,  les  deux  oreillons,  terminés  par  un  anneau 
ainsi  que  la  tige  qui  se  dresse  verticalement  à  Pavant,  et 
nous  aurons  ainsi  une  idée  assez  juste  du  fer  à  cheval 
gallo-romain.  Pour  maintenir  le  pied  de  l'animal  dans  ce 
lourd  sabot,  des  lanières  de  cuir  passant  par  les  anneaux 
ou  crochets  venaient  s'enrouler  autour  du  boulet  de  la 
jambe  du  cheval  et  faisaient  adhérer  la  semelle  du  fer  à  la 
face  inférieure  du  pied  de  l'animal. 

Dans  les  régions  de  Test,  on  trouve  quelquefois  des 
fers  ayant  à  peu  près  la  môme  forme  ;  ce  sont  des  fers 
germains,  se  distinguant  des  gallo-romains  par  le  bord  de 
la  semelle  portant  une  rainure  et  souvent  percés  d'étam- 
pures.  Les  archéologues  qui  se  sont  occupés  de  la  question, 
les  font  remonter  au  IV®  siècle.  L'étampure  suppose  le 
clou  dans  le  ferrage  de  l'animal  et  c'est  là  un  progrès 
inconnu  de  l'époque  où  a  été  forgé  le  fer  qui  fait  le  sujet  de 
cette  petite  digression. 

Ces  fers  mobiles  sont  très  rares,  il  en  existe  un  dans  un 
musée  de  la  Suisse  ;  un  autre  bien  conservé  au  musée  de 
Fréjus  ;  deux,  comme  le  nôtre,  fort  endommages,  à 
Bordeaux  ;  un  à  Niort,  et  deux  à  Saint-Germain.  C'est  donc 
une  bonne  fortune  pour  notre  petit  musée  de  posséder 
désormais  celui  que  je  viens  de  vous  décrire  tant  bien  que 
mal. 

Si  dans  l'esprit  de  quelques  membres  de  la  Commission, 
il  pouvait  s'élever  quelques  doutes  sur  l'usage  de  cette 
intéressante  ferraille  et  sur  l'époque  où  elle  a  été  forgée,  je 
suis  assuré  que  ce  doute  disparaîtra,  lorsque  j'aurai  dit  que 
les  fers  mobiles  du  musée  de  Bordeaux  ont  été  trouvés  en 
1857,  à  trois  mètres  de  profondeur,  et  contenant  encore  les 
sabots  du  cheval  auquel  ils  ser\'aient. 

Quant  à  notre  onosandale,  il  a  été  trouvé  par  moi,  au 
mois  d'août  1882,  dans  les  premières  couches  de  silex 
concassés  du  suderatio  de  la  rue  romaine  avoisinant  les 
thermes  de  Saint-Saloine,  dans  laquelle  je  faisais  ouvrir 
une  tranchée  pour  m'assurer  de  l'épaisseur  de  la  couche 
de  silex  qui,  soit  dit  en  passant,  n'a  pas  moins  de  0,80 
centimètres. 

Après  ce  qui  précède,  il  me  semble.  Messieurs,  qu'il 
n'est  guère  possible  de  nier  l'usage  et  l'époque  du  singuher 
fer  que  vous  venez  d'examiner.  a.  bourricaud. 

Membre  titulaire. 
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Travaux  et  restaurations 

Le  7  juillet,  Mgr  Thomas  a  procédé  à  la  bénédiction  de 
Téglise  de  Châtelaillon,  construite  sur  les  plans  de 
M.  Rullier. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  d'Aussy,  le  conseil  général  a,  le 
6  avril,  appelé  l'attention  de  Tadministration  sur  le  mauvais 
état  de  l'église  de  Fenioux,  qui  est  classée  parmi  les 
monuments  historiques. 

—  A  Fouras,  adjudication  des  travaux  de  reconstruction 
de  l'église.  —  Architecte,  M.  Rullier.  La  bénédiction  de  la 
première  pierre,  par  M.  F.  Petit,  vicaire  général,  a  eu  lieu, 
le  29  juillet. 

—  L'église  Saint-Gilles  de  Pessines  vient  de  subir 
d'heureuses  transformations.  D'après  les  plans  de  M. 
Rullier,  architecte,  les  voûtes  de  la  nef  ont  été  refaites. 
Elles  paraissent  un  peu  basses,  mais  il  fallait  suivre  le 
plan  primitif  indiqué  par  les  deux  anciens  arcs-doubleaux 
qui  restaient.  On  dirait,  à  la  voir,  une  de  ces  chapelles 
d'abbaye,  ayant  l'aspect  mystérieux  d'une  crypte  et  les 
quatre  gros  arcs-doubleaux  qui  supportent  la  voûte,  un 
peu  lourds  peut-être,  font  ressortir  la  légèreté  et  l'élégance 
des  cinq  travées  découpées  par  de  gracieuses  nervures.  A 
la  fenêtre  de  l'abside,  on  vient  de  placer  un  vitrail  ayant 
trait  au  Sacré-Cœur  et  au  patron  de  l'église,  avec  les 
armoiries  de  la  famille  Le  Gardeur  de  Tilly.  A  la  suite  d'une 
visite  de  MM.  Bourricaud,  de  Gugnac,  Noguès,  Vallée,  le 
21  juin  il  a  été  convenu  qu'en  abaissant  le  large  palier 
intérieur,  près  de  la  porte  d'entrée,  on  donnerait  à  la  nef 
et  aux  voûtes  un  aspect *plus  satisfaisant.     n.  de  tilly. 


Sigillographie 

M.  Edmond  Duret  nous  communique  l'empreinte  d'un 
cachet  circulaire  au  diamètre  de  6  centimètres  1/2.  L'écus- 
son  est  celui  des  La  Rochefoucauld  :  burelé  d'argent  et 
d'azur  de  dix  pièces,  chargées  de  trois  chevrons  de  gueules^ 
le  premier  écimé  ;  Vécu  soutenu  par  deux  palmes  ou  branches 
de  laurier^  et  surmonté  d'une  crosse  et  d'une  mitre, 

—  M.  le  curé  de  Pont-Labbé  a  communiqué  à  la  Com- 
mission la  matrice  en  pierre  d'un  sceau  ou  contre-sceau, 
trouvée  h  Pont-Labbé,  dans  le  mur  d'une  maison  sise  rue 
du  Temple.  Consulté  sur  cet  objet,  un  de  nos  plus  savants 
confrères  a  répondu  :  «  Le  sceau  en  pierre  est  une  pièce 
fort  curieuse  ;  c'est  un  contre-sceau  dont  il  est  difficile  de 
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préciser  la  date  de  fabrication,  mais  que  Ton  peut  attribuer, 
étant  donnée  la  présence  de  deux  lettres  onciales,  à  une 
période  s'étendant  de  la  fin  du  XI®  siècle  au  commencement 
du  XIII®,  le  premier  plutôt  que  le  dernier  siècle.  » 

Type  :  tête  de  Jean  Baptiste  nimbée. 

Légende  :  +  SGNVM  *  S.  lOHIS  BAB. 

SignuiJi  sancti  Johannis  Bahtistse. 

Le  nom  de  Temple  donné  à  la  rue  oû  cette  pièce  a  été 
trouvée  établit  péremptoirement  que  là  étaient  les  dépen- 
dances de  la  maison  des  Templiers,  passée  ensuite  aux 
Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  ch.  d. 

—  La  découverte  du  sceau  dont  il  est  question  dans 
Tarticle  ci-dessus  de  noire  collègue  et  collaborateur, 
M.  Ch.  D.,  ne  laisse  plus  guère  de  doute  sur  Torigine  de  la 
rue  ou  du  quartier  du  Temple  à  Pont-Labbé.  Si  M.  Valleau 
l'avait  connu,  il  eût  vraisemblablement  modifié  ce  passage 
de  ses  intéressantes  Etudes  sur  Pont-Labbé  et  ses  environs^ 
publiées  dans  le  Bulletin  religieux^  41°  année,  p.  213  : 
«  Plusieurs  familles  protestantes  étaient  établies  en  dehors 
des  murailles  ;  on  y  forma  un  service  religieux,  ce  qui  fit 
donner  à  cet  endroit  le  nom  de  quartier  du  Temple,  qu'il 
porte  encore  aujourd'hui.  »  M.  l'abbé  Guit,  le  vénérable 
curé,  avait  donc  raison  de  dire  que  la  lecture  du  sceau 
éluciderait  un  point  encore  obscur  de  l'histoire  de  Pont- 
Labbé. 

—  Reçu  de  M.  l'abbé  Noguès,  curé  de  Dampierre-sur- 
Boutonne,  les  empreintes  d'un  sceau  et  contre-sceau 
provenant  de  Saint-Séverin. 

Le  diamètre  du  sceau,  y  compris  la  légende,  est  de  22 
millimètres.  L'écusson  porte  :  d'azur,  à  une  chauve- 
souris  d'or,  les  ailes  éployèes,  Vestomac  percé  en  bandes  et 
de  gueules.  Le  contre-sceau  donne  :  un  chien  accroupi, 
accoté  sur  un  arbre  (pin.) 

Les  armes  du  sceau  sont  celles  de  la  famille  bretonne  : 
Le  Corre  ou  de  Corre,  dont  la  devise  :  Nocte  vigilat,  se 
rapporte  aussi  bien  à  la  chauve-souris  qu'au  chien.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  ce  sceau  était  celui  d'un  abbé  de 
Saint-Séverin,  du  nom  de  Le  Corre,  qui  manquerait  à  la 
liste  fournie  par  le  Gallia. 

La  légende  est  trop  effacée  sur  l'empreinte,  pour  pouvoir 
être  déchiffrée  avec  certitude.  Nous  croyons  cependant  y 
lire  les  mots  :  Sancti  SeveHni.  T. 


•  Les  8  sont  barrées  et  couchées. 
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Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire 

LE    FIEF    DE    BRIAGNE,    LES    SfRES    DE    PONS    ET  LES 

d'aubeterre.  —  Dans  la  dernière  livraison  du  Recueil, 
t.  VI,  p.  400,  j'ai  lu  une  notç  sur  les  d'Aubeterre.  J'ai  en 
main  une  consultation  pour  son  Altesse  le  prince  de  Pons 
contre  le  chevalier  d'Aubeterre,  au  commencement  du 
siècle  dernier.  Il  est  dit,  dans  ce  mémoire,  que  le  fief  de 
Briagne,  qui  s'étend  en  Gemozac  et  Tanzac,  devait  hommage 
au  seigneur  dé  Pons.  Au  commencement  du  XVI®  siècle,  le 
possesseur  de  cette  terre  était  François  Gombaud.  A  la 
suite  de  violentes  discussions,  celui-ci  fut  outragé  et  blessé 
grièvement  par  les  gens  du  sire  de  Pons.  L'affaire  fut 
portée  au  parlement  de  Toulouse  et  à  la  suite  d'un  arrêt  du 
!27  mars  1516,  le  roi  exima  les  héritiers  de  Gombaud  de 
l'hommage  dû  aux  sires  de  Pons  et  se  l'attribua.  Au  siècle 
suivant,  la  terre  de  Pons  fut  saisie.  A  ce  moment,  les 
d'Aubeterre  ou  (VObterre  (suivant  l'écrtt),  possédaient 
Briagne,  comme  héritiers  de  Jeanne  de  Pontonville,  soi- 
disant  dame  de  Gemozac  ;  ils  s'opposèrent  à  la  saisie  de 
Briagne.  Le  maréchal  d'Albret  ayant  dégagé  la  seigneurie 
de  Pons,  voulut  exiger  l'hommage  et  les  autres  droits 
seigneuriaux  de  la  terre  de  Briagne.  Il  fallut  plaider.  Les 
d'Aubeterre  perdirent  à  Bordeaux  et  firent  appel  à  Tou- 
louse. Le  parlement  de  Toulouse  revenant  à  la  première 
sentence  de  1516,  déclara  que  la  terre  de  Briagne  avait  été 
exonérée  de  Thommage,  qu'elle  ne  devait  cet  hommage 
(|u'au  roy,  mais  qu'elle  restait  toujours  soumise  aux  droits 
(le  bians  et  de  conée  et  autres  droits  seigneuriaux  en 
dehors  de  l'hommage,  à  l'exemple  de  beaucoup  de  fiefs 
qui,  rendant  l'hommage  à  un  seigneur,  payaient  les  droits  à 
d'autres.  L'abbé  H.  valleau. 

—  Les  sièges  présidiaux  en  saintonge.  —  Il  a  été 
longuement  disserté,  au  Bulleiin  des  archives,  sur  les 
présidiaux  de  Cognac,  Marennes,  Saint-Jeaii-d'Angély  et 
voire  même  de  Pons.  L'hypothèse  d'un  présidial  dans  cette 
dernière  ville  a  été  nettement  et  carrément  repoussée  par 
M.  de  La  Morinerie,  qui  s'est  écrié:  «  Eh  !  bien,  non,  pas  de 
présidial  à  Pons  »  où  notre  érudit  n'admettait  tout  au  plus 
qu'un  tapissier  ayant  des  enfants.  Ses  concessions  n'allaient 
pas  au-delà.  Il  va  sans  dire  que  Thypothèse  elle-même 
n'admettait  rien  de  plus  que  l'existence  éphémère  d'un 
présidial  de  circonstance,  supposition  qui  ne  se  heurte  en 
somme  contre  aucune  impossibilité  historique,  si  l'on  veut 
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bien  prendre  la  peine  de  se  rappeler  que  le  présidial  de 
La  Rochelle  a  été  transféré  deux  fois  à  Marans,  26  novembre 
1625  et  15  août  1627  (Ephémérides  de  La  Rochelle^  par 
Jourdan).  On  sait  aussi  qu'à  l'époque  de  la  Ligue,  le  prési- 
dial de  Poitiers  fut  momentanément  transféré  à  Niort.  Dès 
lors,  pourquoi  décider  a  priori  et,  sans  examen,  que  Pons 
n'a  pas  eu  aussi  son  présidial,  et  ce,  contrairement  à 
l'allégation  d'un  auteur  bien  désintéressé,  puisqu'il  est 
étranger  à  cette  petite  ville  *?  *  Quant  à  Saint- Jean-d'Angély, 
ce  n'est  pas  seulement  l'historien  Massiou  qui  mentionne 
son  présidial  ;  le  savant  auteur  des  Etudes  et  documents 
relatifs  à  la  ville  de  Saintes,  p.  49,  en  note,  ne  craint  pas 
d'avancer  que  Marguerite  Pépin,  était  femme  de  Jacques 
Geoffré,  «  conseiller  du  roi  au  présidial  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  »  Il  est  vrai  qu'il  s'agit  ici  de  l'an  1703,  date  déjà 
éloignée  de  celle  dont  parle  Massiou.  Mais  comment 
admettre  que  l'iiuteur  en  question  ait  pu  confondre  un 
présidial  avec  un  siège  royal  ?  Nous  trouverions-nous  en 
présence  d'une  coquille?  C'est  plus  que  probable,  car  en 
1703  le  siège  de  Saint-Jean  était  trop  bien  connu  et  défmi 
pour  que  le  doute  soit  possible.  «  La  sénéchaussée  de 
«  Sainlonge  a  deux  sièges  :  l'un  présidial  en  la  ville  de 
«  Saintes  ;  et  l'autre  royal  en  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angély, 
«  dont  les  appellations,  au  cas  de  l'Edit,  ressortissent  au 
«  présidial.  »  (Gosme  Beschet,  Usanee  de  Saintonge), 
Armand  Maichin,  si  zélé  pour  sa  ville  natale,  ne  parle  aussi 
que  de  son  siège  royal.  Toutefois,  nous  ferons  observer  que 
rien  encore  n'est  venu  infirmer  le  passage  où  l'historien 
Massiou  reproduit  le  procès-verbal  de  Meschinet,  qui  donne 
à  ce  magistrat  la  qualification  de  «  conseiller  au  présidial 
de  Saint-Jean-d'Angély.  »  m. 

—  LES  LA  ROCHEBEAUCOURT  A  BALANZAC.   —  DanS  Ic 

compte-rendu  de  notre  excursion  du  7  juin,  (Cowmcr  des 
deux  Charentes  du  14  juillet),  et  dans  l'élégant  article  de 
M.  H.  de  T.  {Bulletin  religieux,  n^du  16),  il  s'est  ghssé  une 
erreur  de  détail,  que  l'exactitude  historique  nous  fait  un 
devoir  de  rectifier.  Il  y  est  dit  que  le  château  de  Balanzac 
compte  parmi  ses  premiers  possesseurs  connus,  les  La 
Rochebeaucourt  qui,  en  réalité,  ne  l'ont  jamais  possédé. 
M.  H.  de  T.  s'en  est  rapporté  aux  armoiries  que  l'on  aper- 
çoit encore  au  bas  d'une  des  tourelles  et  qui  sont  bien 
celles  des  La  Rochebeaucourt.  Ges  armoiries  trouvent  leur 


•  V.  Bujeaud,  Chronique  protestante  de  l'angoumois. 
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explication  dans  ralliance  (1532)  de  Charles  de  Bremond, 
seigneur  de  Balanzac,  avec  Françoise  de  La  Rochebeau- 
court,  fille  de  François  de  La  Rochebeauceurt,  grand 
sénéchal  d'Angoumois,  et  de  Bonnaventure  de  La  Personne. 
Mais  loin  de  posséder  Balanzac  par  sa  femme,  ce  Charles 
de  Bremond  le  tenait,  par  succession,  de  son  trisaïeul  : 
Guillaume  de  Bremond,  seigneur  de  Rouffiac  en  Angoumois, 
marié  (1336)  à  Jeanne  de  Balanzac,  qui  lui  apporta  les 
déhx  terres  d'Ars  et  de  Balanzac.  Elle  était  fille  de  Gom- 
baud  de  Balanzac,  chevalier,  seigneur  desdites  terres  et 
aussi  de  Ghadenac,  près  Pons.  D'après  une  note  de  Dom 
Fonteneau,  Gomhaud^  au  lieu  d'être  un  prénom,  aurait  été 
le  nom  patronymique  de  ces  primitifs  seigneurs  de  Ghade- 
nac et  de  Balanzac,  de  telle  sorte  qu'ils  auraient  appartenu 
à  l'ancienne  famille  des  Gombaud,  de  Briaigne,  de  Champ- 
fleuri  et  de  Méré.  Mais  jusqu'ici  rien  n'est  venu  confirmer 
cette  hypothèse,  qui  semble  pourtant  trouver  quelque 
appui  dans  une  question  de  M.  W.  A.,  ainsi  formulée: 
«  Pourrait-on  avoir  quelques  renseignements  sur  une 
famille  Gombaud  qui  a  dû  habiter  Ghadenac  *?  Le  château 
d'Ars  lui  appartenait-il?»  (Bulletin  des  archives  de  la 
Saintonge  et  de  VAunis^  p.  175  du  t.  III).  L'auteur  de  la 
question  ne  l'a  pas  résolue  et  s'est  refusé  à  nous  faire 
connaître'les  sources  qui  lui  avaient  indiqué  la  possession, 
par  les  Gombaud,  de  la  seigneurie  de  Ghadenac.  Ne  serait- 
ce  pas  le  moment  de  se  décider  ?  y. 

—  iNVENTAraE  DE  SAINT-EUTROPE  DE  SAINTES,  EN  1633. 

Communication  DE  M.  ch.  dangibeaud.  —  C'est  l'inventaire 
des  ornemens  et  meubles  délaissés  par  domp  François  de 
Chenu,  cy  devant  prieur  du  prieuré  conventuel  de  Saint- 
Eutrope,  en  la  ville  de  Xainctes,  à  domp  Morisse  Nelaton, 
religieux  profex,  de  Testroict  observance  de  l'ordre  de 
Cluny,  faisant  pour  la  communauté  de  ladict  estroict  obser- 
vance, suivant  la  commission  par  icelle  à  luy  décernée 
comme  il  l'a  dit,  faict  ce  jourd'huy  pénultième  de  mars 
1633  par  moy  Denys  Verjat,  notaire  tabellion,  garde  note 
heriditaire  royal  en  la  ville  de  Xainctes  :  auquel  inventaire  a 
esté  procédé  comme  s'ensuict. 

Premièrement  dans  le  tabernacle  qui  est  sur  le  grand 
hostel  de  l'éghse  haulte  dudit  couvent  c'est  trouvé  une 
petitte  boiste  d'argent  en  laquelle  repose  le  saint-sacre- 
ment. 

Item  en  l'armoir  en  costé  de  l'esvengile  a  esté  treuvé  le 
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chef  du  glorieux  Saint-Eutroppe,  martir  et  evesque  de 
Xainctes,  enchâssé  dans  une  teste  d'argent,  avec  une 
mitre  aussy  d'argent,  le  reste  en  bois  doré. 

Plus  dans  la  mesme  armoir,  c'est  treuvé  un  petite 
quesse  en  bois  de  noyer  couverte  de  peluche  rouge  en  la- 
quelle sont  plusieurs  reliques  incongnues. 

Item  du  meftme  costé  de  l'esvengile  et  dans  de  grandes 
armoirs  de  bois  de  nouger,  c'est  treuvé  un  grand  calisse 
d'argent  doré  avec  sa  patène  *  de  mesme,  estans  dans 
ung  estuy,  et  deux  aultres  calices  aussi  d'argent,  avec 
une  patène  à  chascun  en  party  dorés. 

Deux  canettes  d'argent  aussy  dorés  en  party. 

Une  petite  croix  d'argent  ou  pant  un  petit  crucifix  aussy 
d'argent,  avec  son  pied  aussy  doré  en  party. 

Une  autre  croix  grende  avec  un  crucifix  pendant,  le 
tout  d'argent  doré,  et  son  baston  de  sept  pieds,  aussy 
d'argent,  pour  porter  en  procession. 

Six  corporaux,  deux  de  toille  (de)  Hollande,  et  les  autres 
quatre  d'aultre  toille. 

Une  douzaine  et  demye  de  purifficatoires  tant  vieille  que 
aultrement. 

Sept  pallattes,  un  voille  de  calice  de  satin  rouge  et  brode- 
rie d'or  et  d'argent  doublé  de  gros  de  Naples  blanc  avec  de 
la  dantelle  d'or  à  l'entour. 

Cinq  aultres  voilles  de  callices  de  diverses  couUeurs. 

Item  cinq  corporallicrs  et  une  poche  de  sattin  à  fleurs. 

Plus  une  chasuble,  les  deux  tuniques  avec  leurs  estolles 


•  Ce  calice  doit  ôtre  celui  pour  lequel  je  trouve  dans  les  minutes 
de  Ghasseriau,  notaire  à  Saintes,  la  quittance  suivante:  aujourd'huy 

pardevant  lo  notaire  royal        a  esté  présent  en  sa  personne  Jehan 

Oudet,  m*  orfèvre,  demeurant  en  la  ville  de  Xaintes,  lequel....  a 
confessé....  avoir  eu  prinset  receu  présentement  des  seigneurs  prieur 
et  religieux  du  prieuré  conventuel  de  Saint-Eutroppe  scavoir  est  le 
nombre  de  six  vingts  quatre  livres  tournois  pour  un  calice  qu  il  leur  a 
ci-devant  livré,  poisant  3  marcs  6  onces  2  gros,  le  tout  d'argent  doré 
au  pris  de  33  livres  le  marc,  plus  60  livres  tournois  que  le  dit  Oudet  a 

receu  comptant       pour  ung  autre  calice  d'argent  doré....  poi.sant  2 

marcs  1  once  et  demie  qu  il  leur  a  présentement  délivré,  revenant  les 
deux  sommes  en  tout  à  la  somme  de  neuf  vingts  dix  livres  pour  les  2 

calices  avec  leurs  platines  (sic)   Faict  en  la  maison  du  prieuré 

après  midi  le  pénultienne  de  mars  1605,  présont  Philyppe  et  Jehan 
Oudet,  enfants  du  dit  Jehan  Oudet  aussi  orfèvres.  Signé  Domp  Dela- 
place,  Bouldruc,  Penet,  T.  R.  Visson,  Ghasteignier,  Poncei.  sindicq, 
Jehan  Oudet,  Philippe  Oudet,  Ghasseriau  notaire  héréditaire  en 
Xaintonge. 
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et  manipulles  et  une  chappe  de  satin  de  burg  blanc, 
Torfroy  de  satin  de  burg  viollet. 

Item  une  aultre  chazuble,  deux  tuniques  avec  leurs 
estolles  et  manipulles,  et  une  chappe  de  gros  de  Naples 
viollet  à  fleurs  oranges  (ou  oranger),  Torfroy  de  gros  de 
Naples  jaulne  à  fleurs  violettes. 

Une  autre  chazuble,  deux  tuniques  avec  leurs  estolles 
et  manipulles  et  deux  chappes  de  camelot  rouge,  Torfroy 
de  gros  de  Naples  viollet  à  fleurs  orangers. 

Deux  autres  chappes  de  gros  de  Naples  oranger  à  fleurs 
violettes,  Torfroy  de  satin  bleuf. 

Item  une  autre  chazuble,  deux  tuniques  avec  leurs 
estolles  et  manipulles  et  deux  chappes  de  damas  rouge, 
Torfroy  à  fons  d'or  velouté  en  feuillages. 

Plus  une  autre  chazuble,  deux  tuniques  avec  les  estolles 
et  manipulles,  et  deux  chappes  de  damas  blanc,  l'orfroy  de 
satin  de  burg  viollet  et  feuillages  jaulne  et  blanc. 

Item  une  autre  chazuble,  deux  tuniques  avec  leurs  estolles 
et  manipulles  et  une  chappe  de  toille  d'argent  tissue  de 
laine  à  feuillages. 

Une  autre  chazuble  et  deux  tuniques  avec  leurs  estolles 
et  manipulles  et  une  chappe  de  velours  noir,  l'orfroy  de 
satin  blanc. 

Plus  une  chazuble  de  damas  rouge  avec  des  passements 
d'argent,  l'estolle  et  manipuUe  de  mesme  estoffe,  que  le 
sieur  de  Chenu  a  dit  luy  appartenir  pour  l'avoir  achepté, 
estant  chantre,  et  lacjueÙe  il  entend  avoir. 

Item  une  autre  vieille  chazuble  de  damas  blanc  avec 
passements  d'or,  estolle  et  manipulle,  tout  uzé. 

Une  autre  chazuble  de  taflFetas  rouge  avec  de  petitte  ta- 
nelle?  blanche  et  rouge  l'estolle  et  manipulle  de  mesme 
estoffe. 

Plus  une  autre  chazuble  de  satin  de  bourg  viollet,  l'orfroy 
jaulne  rouge  et  orange,  avec  estolle  et  manipulle  de  mesme 
estoffe. 

Item  une  autre  chazuble  violette  de  camelot  avec  passe- 
ment jaulne  et  noir,  l'estolle  et  manipulle  de  mesme  estoffe. 

Plus  une  autre  chazuble  oranger,  l'orfroy  de  taffetas 
blanc,  l'estolle  et  manipulle  de  mesme  estoffe. 

Une  autre  chazuble  de  camelot  noir  avec  du  gallon  de 
soye  blanche,  l'estolle  et  la  manipulle  de  mesme. 

Item  un  devant  d'hostel  de  damas  rouge  et  les  passe- 
ments d'argent. 
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Plus  un  autre  de  damas  blanc  avec  passement  d'or. 

Un  autre  de  toille  d'argent,  tissu  de  laine  avec  gallon  jaulne. 

Item  un  autre  devant  d'hostel  viollet  de  camellot  et 
passement  jaulne  et  noir. 

Un  autre  de  velours  noir  avec  une  croix  de  satin  blanc. 

Item  un  drap  de  mort  aussy  de  veloux  noir  et  la  croix 
de  satin  blanc. 

Plus  un  pavillon  de  veloux  noir  avec  une  croix  de  satin 
blanc  et  la  frange  de  soye  blanche  et  noir. 

Up  autre  pavillon  de  gros  de  Naples  tirant  sur  l'orange, 
à  feuillages  viollets. 

Item  un  autre  pavillon  de  taffetas  blanc  avec  tanelle  (?) 
oranger  et  frangé  de  soye  blanche,  jaulne  et  vert  et  un  nom 
de  Jésus,  faict  en  broderie  de  soye  sur  de  la  toille. 

Plus  un  autre  pavillon  de  camelot  viollet,  les  passements 
jaulnes  et  noir,  la  frange  jaulne,  viollet  et  noir  de  laine. 

Quatre  pantes  de  ciel  de  taffetas  rouge  a  chascune  desquels 
y  a  en  broderie  deux  anges  et  un  calice  de  soye  jaulne, 
bleuf  et  blanche  et  fil  d'or,  frange  de  mesme. 

Un  petit  ciel  de  taffetas  rouge  empoisé,  qui  sert  à  mettre 
sur  le  chef  du  glorieux  saint  Eutrope  quand  on  le  porte  en 
procession. 

Huict  aulnes  de  damas  rouge  en  une  pièce  et  autres  huict 
aulnes  de  ligature  (sic)  d'argent  faux  et  laine  à  fleurs. 

Item  un  autre  devant  d'hostel  de  camelot  rouge  avec 
passements  jaulnes. 

Trois  rideaux  de  camelot  rouge  uzés  garnys  de  passe- 
ments jaulne  ;  un  tapy  de  sarge  rouge  frangé  à  l'entour. 

Une  garniture  tout  à  l'entour  du  chœur  de  la  ditte 'église 
hault,  de  sarge  rouge  cramoizy,  garny  de  frange  et  passe- 
ments jaulne. 

Item  dans  un  grand  coffre  qui  est  au  derrière  le  dit  grand 
hostel  s'est  trouvé  six  grands  chandeliers  de  cuivre  et  six 
aultre  bois  façon  de  Gronstel  (?) 

Plus  six  autres  chandeliers  aussi  de  Gronstel  noirs 
servant  aux  jours  des  trépassez. 

Trois  vieux  missels  à  Tuzage  de  Gluny  et  un  autre  du 
Gonsil. 

Item  dix  huit  nappes  de  simple  toille  pour  mettre  sur 
l'hostel  tant  neufves  que  vieilles. 

Un  canon  peint  et  enchâssé  en  du  cuir  rouge  doré,  avec 
l'évangille  de  Saint  Jean  et  le  lavabo  de  mesme  sorte. 

Deux  autres  nappes  ouvragées  pour  la  communion  et 
trois  serviettes  fines  et  uzées. 
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Item  au  costé  de  l'évangile  du  dit  grand  hostel  est  un 
grand  tableau  de  nativité  de  N.  S.  et  de  l'autre  costé  un 
autre  tableau  de  l'ascension  de  N.  S.  cramponnez. 

Plus  sur  rhostel  de  notre  Dame  sont  deux  autres  ta- 
bleaujEiung  de  notre  Dame  et  l'autre  de  Saint  Eutroppe. 

Item  au  dessus  la  sus  ditte  armoire  en  laquelle  repose 
le  sus  dit  chef  du  glorieux  Saint  Eutrope  est  un  autre  grand 
tableau  qui  représente  Valliance  de  Notre  Seigneur  avec  la 
nature  humaine. 

Un  autre  tableau  de  notre  Dame  du  costé  de  l'évangjje  et 
de  l'autre  costé  un  autre  de  la  Magdeleine. 

Plus  deux  autres  tableaux  lung  appelé  ecce  homo  l'autre 
du  glorieux  Saint  Eutrope. 

Item  sur  l'hostel  de  Saint  Martin  est  un  autre  tableau  de 
la  nativité  de  notre  Dame,  un  devant  d'hostel  de  cuir  doré 
et  quatre  carreaux  aussy  de  cuir  doré. 

Plus  sur  rhostel  Saint-Pierre  un  devant  d'hostel  de  satin 
de  bourg  blanc  et  frangé  de  soye  verte,  blanche  et  orange. 

Item  deux  autres  devants  d'hostel  de  cuir  doré. 

Plus  un  ensencoir  en  cuivre  jaulne. 

Un  benistier  en  cuivre,  une  petite  clochette,  une  paire  de 
burette  en  estain. 

Item  dans  le  chœur  c'est  trouvé  un  grand  pulpitre,  deux 
graduels  de  vellm,  six  antiphonaires,  quatre  psotiers  de 
papier,  un  autre  grand  antien  antiphonaire  de  vellin. 

Plus  des  fers  à  faire  et  coupper  les  hosties. 

Item  une  lampe  d'argent,  devant  le  grand  hostel. 

Plus  au  dessus  la  porte  du  dit  chœur  sont  quatre  grands 
tableaux,  trois  par  le  dehors,  et  l'un  par  le  dedans  cram- 
ponnez. 

Item  en  la  chapelle  Saint  Benoist  à  l'hostel  d'icelluy  est 
un  parement  de  satin  de  bourg  blanc,  auquel  il  y  a  un 
nom  de  Saint  Eutrope  et  un  de  Saint  Benoist  brodés  et 
au  dessus  un  tableau  ou  y  a  un  cucifix. 

Ce  fait,  estant  avec  lesdit  Nelaton  et  de  Chenu  transporté 
en  l'église  basse  de  Saint  Eutrope  s'y  est  trouvé  deux 
parements  d'hostel,  l'ung  de  camelot  blanc,  garnit  de  pas- 
sements verts  et  l'autre  de  sarge  rouge,  passements  jaulne. 

Trois  chazubles  en  camelots  rouge,  les  orfroys  blanc  et 
un  autre  de  camelot  bleuf  les  orfroy  jaulne  et  l'autre  de 
camelot  noir,  les  orfroys  de  satin  de  bourg  blanc  ;  une 
croix  de  cuivre  avec  un  crucifix  et  les  quatre  évangélistes, 
ensemble  une  notre  Dame  et  de  petits  chérubins  de  mesme 
estoffe  (sic). 
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Item  un  bénitier  en  estain  ;  un  tabernacle  et  deux  chan- 
deliers de  bois  peint  ;  plus  un  vieil  missel  du  Concile  et  un 
pair  de  burettes  d'estain  et  un  autre  de  fer  blanc. 

Et  de  la  ditte  église  basse  estant  allez  au  réfectoire  du 
dit  couvent  a  esté  monstré  et  représenté  par  le  dit  sieur 
domp  François  de  Chenu  une  longue  table  de  noyer  avec 
son  tréteau  et  deux  bancs  de  mesrae  bois  ;  une  autre  table 
de  sappin  avec  son  tréteau,  un  grand-  banc  de  sappin,  un 
grand  pair  d'armoires  de  bois  de  nouger  (sic). 

Item  une  fontaine  d'estain,  neuf  grands  plats,  onze 
assiettes  aussi  d'estain. 

Un  pupitre  sur  lequel  y  a  un  livre  de  la  vie  des  Saincts. 

Plus  une  grande  marmitte  de  cuivre  et  sa  couverture  ; 
une  grande  poisle  à  frire  ;  une  grille  ;  deux  grands 
de  fer  ;  un  pot  de  cuivre  avec  sa  couverture  d'airain  ;  une 
petite  vieille  chaufferette  de  fer;  une  petite  marmitte  de 
cuivre. 

Sept  essuimains  et  huit  nappes  de  reparon. 

Item,  en  la  cuizine,  est  une  grende  vieille  table  avec  ses 
tréteaux. 
Plus  une  autre  petite  vieille  table. 

De  tous  lesquels  susdits  ornements  et  meubles  le  susdit 
Nelaton,  au  dit  nom,  s'est  chargé,  ensemble  des  clefs  que 
luy  a  remis  ès  mains  le  dit  sieur  Chenu  de  la  susditte 
armoire  où  est  le  chef  du  glorieux  Saint  Eulroppe,  dudit 
tabernacle,  qui  est  sur  le  grand  hostel  de  l'église  haulte,  et 
a  prié  le  dit  sieur  Chenu,  in  verbo  sacerdotis,  n'avoir  ny 
savoir  autres  choses  ny  meubles  appartenents  audit  couvent. 

En  foy  de  quoy  il  a,  ledit  père  Nélaton,  ensemble  tous 
les  reHigieux  soubsignez  ont  mis  et  appozé  de  leur  main 
leurs  seings. 

De  Chenu,  prieur  de  Saint  Eutrope,  Maurice  Nélaton, 
D.  G.  de  Chenu,  de  Brysson,  prezant.  Gravaud,  J.  Chas- 
teigner,  J.  Renaud,  de  Roquancourt,  Verjat,  notaire  royal. 

CH.  D. 

—  A  la  suite  des  travaux  entrepris  à  l'ancien  Oratoire, 
devenu  grand  séminaire  après  la  révolution,  puis  école  des 
Frères,  destiné  à  servir  d'école  normale  de  filles,  le  portail 
de  cet  étabhssement  a  été  démoli.  Avec  ce  portail  du 
XVII«  siècle  a  disparu  la  devise  latine  :  Nos  vero  orationi  et 
ministeHo  verhi  instantes  erimus,  empruntée  aux  actes  des 
apôtres  et  résumant  la  double  vie  de  l'Oratoire. 

—  M.  l'abbé  Malbec,  curé  do  Tanzac,  vient  de  ilécouvrir  im  tableau 
du  Pou9siD.  C'est  une  allégorie  :  à  gauche  une  statue  de  Pan,  un  joueur 
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de  chalumeau  et  un  faune  rieur  :  au  milieu  une  jeune  fille  repose  tran- 
quillement la  tète  sur  l'épaule  d'une  femme  -,  &  leurs  pieds  une  urne 
renversée  ;  au  second  plan,  une  femme  en  courroux  saisit  par  les  che- 
veux un  homme  couronné  de  fleurs  qui,  lui-môme,  saisit  les  pattes 
d'un  bélier  lancé.  La  toile  a  cinq  pieds,  signée  :  Poussin.  On  a  peut- 
ôtre  là,  dit  la  Gazette  de  Hoyan,  qui  nous  fournit  ces  détails,  «  un  essai 
de  la  .«érie  des  sacrements,  peinte  de  1630  à  1040.  Ce  serait  lu  péni- 
tence, l'innocence,  la  jusUce  s'emparant  du  pécheur  qui  s'attacne  au 
bouc  émissaire  chargé  des  péchés  du  monde,  etc.  » 

—  M.  Bron,  propriétaire,  à  Taillebourg,  a  découvert  un  tableau  au- 
thentique de  l'ÂlDane,  intitulé  Tahour  forgeron,  qui  manque  à  la 
collection  du  Louvre.  On  y  voit  Vénus  à  demi-vètue,  assise  sur  une 
riche  draperie  de  velours  cramoisi,  derrière  elle  Vulcaîn  api»uyé  sur  un 
lourd  marteau  ;  à  côté,  des  amours  qui  percent  des  cœurs  qu'ils  pré- 
sentent à  la  déesse  leur  mère.  D'autres  amours  façonnent  ues  dards. 
Comme  fond  un  délicieux  paysage:  Toile  parfaitement  conservée,  de 
74  centimètres  de  largeur  sur  60  centimètres  de  hauteur.  A  vendre. 

—  L'académie  des  inscriptions  et  belles- lettres  a  décerné  le  second 
prix  Gobert  à  M.  A.  Géry  pour  s»es  Établissements  de  Rouen,  histoire 
des  communes  de  Rouen,  La  Rochelle,  Niort,  Saint-Jean  cl'Angély, 
Angoulème,  Poitiers,  Saintes,  Oleron,  Rayonne,  Tours,  l'île  de  Ré. 

—  Le  tribunal  de  la  Rochelle  vient  de  condamner  à  15  mois  do 
prison  et  50  Irancs  d'amende  un  individu  qui  fabriquait,  avec  une 
rare  perfection,  des  armes  antiques,  épées»  haches,  casse-tôtes,  épées 
à  deux  mains,  etc.  De  savants  archéologues  s'y  étaient  trompés. 

—  Nous  apprenons,  avec  une  vive  satisfaction,  qu'un  décret  prési- 
dentiel vient  do  conférer  à  un  aviso,  bâtiment  de  l'État  sorti  des 
chantiers  de  Rochefort,  le  nom  de  bonsonge,  en  mémoire  des  services 
rendus  par  notre  bien  regretté  compatriote  et  ami,  le  capitaine  de 
frégate  Anatole  de  Bonsonge.  dont  nous  sommes  heureux  de  compter 
la  veuve  parmi  nos  membres  correspondants. 

—  Le  Journal  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  du  sud-ouest, 
2*  année,  n*  du  31  janvier  p.  15,  à  propos  du  camp  préhistorique  de 
Thenac,  répond  au  Bulletin  des  archives,  a  un  malin  et  des  plus 
pointus,  dit- il,  ce  n'est  pas  douteux.  Il  lui  faut  dans  chaque 
livraison  tirer  la  barbe  à  quelqu'un.  »  Il  .termine  ainsi  :  «  Si  nous 
nous  souvenons  bien,  c'oit  ce  môme  Bulletin  qui  a  fait  envahir  la 
Saintonge  par  la  mer,  pendant  les  temps  quaternaires^  un  jour  qu'il 
avait  besoin  d'expliquer  la  présence  de  coquilles  d'huîtres  à  Cognac 
(lisez  Jarnac.)  Cela  dit,  pour  lui  prouver  qu'une  mauvaise  plaisanterie 
peut  lui  attirer  niche  pareille,  avec  tout  le  désir,  du  reste,  de  proQler 
des  réelles  indications  qu'il  nous  apporte  tous  les  trois  mois,  en  gla- 
nant sur  les  domaines  de  ses  voisins.  » 

—  Au  commencement  de  juillet,  &  Paris,  on  a  placé  dans  le  square 
de  l'église  Saint-Germain  des  Prés,  le  long  du  boulevard  Saint-Ger- 
main, la  statue  de  Bernard  Palissy.  Cette  statue,  qui  repose  sur  un 
socle  en  pierre  du  Ju^a,  a  été  fondue  chez  M.  Thiébaut  et  est  l'œuvre 
du  sculpteur  Barrias.  Bernard  Palissy  est  représenté  près  d'un  four- 
neau allumé,  tenant  un  plat  dans  la  main  droite  ;  il  a  l'attitude  d'un 
penseur.  Sur  le  socle  se  trouve  l'inscription  :  A  Bernard  Palissy. 
L'installation  de  cette  statue,  fonte  comprise,  revient  à  près  de  4,000 
francs. 

—  M.  L.  Mercier  vient  d'acquérir  un  Nouveau  Testament  sortant 
des  presses  rochelaises  de  Pierre  HauUia  et  daté  de  1577,  qui  avait  été 
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signalé  par  M.  Délayant,  mais  que  ne  possède  pas  la  bibltalhèque  de 
la  Rochelle.  On  sait  que  les  impressions  des  ifaultins  peuvent  lutter 
avec  les  £lzévirs. 


Numismatique 

Les  monnaies  trouvées  au  Pouzat,  par  M.  Duret,  sont  en 
grand  bronze  :  Antoninus  Aug.  Plus  P.  P.  Trib,  p.  XXII 
(ne  provient  pas  du  champ  où  était  la  villa)  ;  ...elius;  Diva 
Faustina  ;  M.  Antoninus  Aug.  Germanicus  Sarmaticus,  cos. 
III  ;  Lucilla  ;  Maximinus  Pius  Aug.  ;  Divi  Fratres.  En  petit 
bronze  :  6  Gallien  ;  Plantilla  ;  6  Claude  II  (Gothicus)  ; 
Victorinus  ;  Constantin,  tête  avec  casque  (Beala  tranquil- 
Utas)  ;  Valerianus  ;  6  Tetricus  ;  plus  40  frustes.       l.  d. 

—  Une  pièce  d'or  a  été  trouvée,  ces  jours  derniers,  dans 
les  marais  du  Mignon  ;  elle  est  de  l'épaisseur  d'un  louis  de 
dix  francs  ;  elle  a  16  millimètres  de  diamètre  ;  son  poids 
est  à  peu  près  de  cinq  grammes.  Cette  pièce  qui  est  ronde 
a  de  face  le  buste  d'un  prince  couronné  d'un  diadème  avec 
fleurons  de  feuilles  d'ache  séparés  par  une  perle  ;  la  figure 
nette  et  bien  dessinée  est  de  profil  ;  les  cheveux  sont  longs 
et  descendent  sur  le  manteau  orné  de  perles  ;  l'exergue  est 
celui-ci  :  f  PETRVS  :  DEL  GRA  :  REX  CASTELLyE  :  ET 
LEGION.  De  l'autre  côté  se  trouvent  les  armes  de  Castille 
et  de  Léon,  savoir  :  au  premier  et  au  troisième,  un  château 
flanqué  de  tours,  au  second  et  au  quatrième,  un  lion  issant. 
L'exergue  est  le  même.  Remarquez  qu'au  quartier  des 
châteaux  forts  se  trouve  un  S,  un  sur  le  château  d'en  haut. 
Cette  pièce  est  de  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille  et  de 
Léon,  de  1350  à  1369,  tué  par  son  frère  Henri  de  Transta- 
mare,  quelques  jours  après  la  victoire  de  Montiel  que 
remporta  du  Guesclin. 

Courçon,  23  juillet  1883.     L'abbé  Ferdinand  fellmann. 

—  M.  Clément,  commissaire  aux  délégations  judiciaires, 
à  Paris,  est  chargé  de  l'enquête  sur  un  vol  commis  chez 
M.  de  M...,  propriétaire,  à  Lussant.  Il  s'agit  d'une  boîte 
contenant  non-seulement  de  nombreux  bijoux  anciens  et 
modernes  et  une  forte  somme  en  argent  et  en  billets  de 
banque,  mais  encore  une  grande  quantité  de  pièces  an- 
ciennes très  rares  et  très  curieuses,  auxquelles  M.  de  M... 
tenait  particulièrement.  Ces  pièces  de  monnaies,  complète- 
ment neuves,  n'existent,  paraît-il,  dans  aucune  collection 
particulière  ;  la  bibliçthèque  nationale  n'en  possède  qu'un 
exemplaire.  Elles  viennent  des  ancêtres  de  M.  de  M...,  et 
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elles  étaient  conservées  religieusement  dans  la  famille  ;  la 
plupart  sont  des  louis  à  lunette  de '48  et  de  24  francs,  effigie 
de  Louis  XV  et  Louis  XVI,  des  pièces  d'or  à  Teffigie  de 
François  l^^  et  de  Henri  IV,  etc. 


Réponses 

# 

4,  t.  V,  p.  192  et  t.  VI,  p.  47.  —  Tour  de  Pire-Longe. 
—  Plusieurs  opinions  ont  été  émises  à  ce  sujet.  Les  uns  y 
ont  vu  le  trophée  d'une  victoire  élevé  par  le  général  romain 
Longinus, .  d*où  Pira-Longini^  (La  Sauvagère)  ;  d'autres 
(Bourignon),  y  ont  reconnu  un  tombeau.  L'abbé  Lacune 
(Recueil  de  la  Commission  des  Artsj,  t.  I,  p.  347,  dit  que 
c'était  une  «  pile  territoriale....,  massif  carré  de  24  mètres 
de  haut  sur  6  m.  de  côté,  coiffé  d'une  cape  de  6  ™  50  »  sur 
la  voie  de  Mediolanum  au  Portus  Santonum,  Le  congrès 
archéologique  de  Saintes  (1844),  a  cru  en  majorité  que 
c'était  un  monument  votif.  Enfin,  des  archéologues  de  mé- 
rite, comme  M.  de  Saint- Amand,  dans  une  lettre  insérée 
dans  notre  Recueil^  t.  VI,  p.  45-47,  ont  pensé  que  la  tour  de 
Pire-Longe  était  un  fanal  ou  signal.  Voici  maintenant  l'avis 
du  Congrès  archéologique  tenu  à  Toulouse,  en  1874,  lequel 
incidemment  s'est  occupé  de  la  pile  de  Pire-Longe  pour 
la  comparer  avec  celle  de  Labarthe-de-Rivières  (Haute- 
Garonne)  :  «  Cette  pile  offre  un  intéressant  spécimen  de 
ces  édifices  élevés  par  les  Romains  sur  le  bord  de  leurs 
voies  en  l'honneur  de  Mercure  et  des  autres  divinités  appe- 
lées Lares  Viales^  chargées  de  présider  aux  chemins  et  de 
protéger  les  voyageurs,  comme  l'atteste  ce  vers  que  Plaute, 
cité  par  l'antiquaire  Spon,  *  met  dans  la  bouche  de  Chari- 
nus,  se  disposant  à  faire  un  voyage  : 
Invoco  vos 
Lares  viales,  ut  me  hene  tutetis 
»  La  pile  de  Labarthe  est  un  massif  de  forme  carrée 
surmonté  par  un  cône  pyramidal  et  d'une  hauteur  totale  de 
10  mètres  environ.  La  base  mesure  3  ™  45  de  côté  ;  à  la 
hauteur  de  4  mètres,  un  second  étage  d'environ  4  mètres 
aussi  s'élève  au-dessus  du  premier  en  formant  une  légère 
retraite.  Une  large  niche  cintrée  est  pratiquée  sur  la  face 
du  sud.  La  construction  est  un  blocage  revêtu  d'un  pare- 
ment en  petit  appareil  très  soigné.  Mais  sur  le  côté  ouest 


•  Spon,  Recherches  curœuses  d'antiquité,  p.  233. 
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ce  parement  a  complètement  disparu,  et  le  côté  sud  est 
gravement  endommagé  ainsi  que  le  cône,  par  de  profondes 
échancrures....  Voir  Bulletin  riionumental^  31°  vol.,  dessin 
et  description  de  ce  monument  avec  indication  d'un  autre 
pareil  aux  Tourreilles,  près  Montréjeau,  par  M.  Anthyme 
St-PauL...  La  pile  de  Labarthe  offre  aussi  une  grande 
ressemblance  avec  celles  de  St-Sorry  et  de  Pirelonge,  des- 
sinées dans  V Abécédaire  de  deCaumont.  Elle  était  située 
près  de  la  voie  romaine  de  Toulouse  à  Dax....  »  (Congrès 
archéologique  à  Toulouse^  1875,  p.  252).  Cette  opinion, 
jusqu'à  ce  jour,  semble  la  plus  plausible.  La  similitude  du 
monument  de  Labarthe  avec  celui  de  Pire-Longe  nous  in- 
cline à  le  penser, 

9,  t.  VI,  p.  44.  —  Mkdailles  et  hNscmPTioNS  de 

((  JUPITER  GAPITOLAIN  »,  AU  BASTION  DE  LA  CITADELLE  DE 

SAINTES.  —  Nous  n'avons  d'autres  témoins  de  l'existence 
de  ces  médailles  et  inscriptions  que  Maichin,  en  1671  et 
Jacques  Pichon,  en  1678,  l'un  de  Saint-Jean-d'Angély  , 
l'autre  de  Saintes.  Il  est  vrai  qu'ils  parlent  de  découvertes 
qui  auraient  eu  lieu  en  1609  et  dont  le  souvenir  ne  devait 
pas  être  perdu.  D'après  notre  savant  collègue  et  ami,  M.  G. 
Musset,  Recueil^  t.  VI,  p.  148,  ces  médailles  et  inscriptions 
devaient  être  purement  votives  et  ne  sauraient  prouver 
l'existence  d'un  temple  à  Jupiter.  Pour  nous,  la  question 
reste  douteuse  ;  car  enfin,  si  les  faits  rapportés  par  les 
écrivains  saintongeais  sont  exacts,  il  serait  bien  extraordi- 
naire, que,  juste  en  cet  endroit  que  les  chartes  authentiques 
du  moyen-àge  désignent  sous  le  nom  de  Gapitole  (soit  dit, 
sans  revenir  sur  le  fond  même  du  débat  entre  MM.*  Audiat, 
A.  d'Yves  et  Musset),  sur  ce  même  plateau  où  l'on  a  décou- 
vert des  ruines  magnifiques,  des  fondations  de  temples 
(1609,  1816,  1873),  on  eût  pris  plaisir  à  laisser  des 
médailles,  à  graver  des  inscriptions  purement  votives  à 
«  Jupiter  Gapitolain.  »  Témoin  occulaire  et  historien  des 
découvertes  de  1609,  Sanmel  Veyrel  ne  fournit  qu'une 
inscription  relative  à  Jupiter  et  dont  a  parlé  M.  Musset, 
Recueil^  t.  VI,  p.  148;  mais  il  a  soin  de  nous  avertir  que 
plusieurs  pierres,  avec  inscription,  ont  été  renversées  en 
1629.  En  l'absence  de  preuves,  on  ne  peut  donc,  à  notre 
avis,  affirmer  :  1»  que  les  médailles  de  «  Jupiter  Gapitolain  » 
mentionnées  p.ir  Pichon  doivent  être  considérées  comme 
votives  ;  2«  que  les  inscriptions  et  figures  signalées  par 
Maichin,  ne  se  rapportent  aussi  qu'à  un  ex-voto  en  l'honneur 
du  père  des  dieux.  E.  v. 
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No  20,  t.  VI,  p.  409.  —  Origine  d'une  planche  de 
CARTES  A  JOUER.  —  Cette  planche  de  bois  gravée  est  celle 
qui  servait  à  imprimer  le  trait  des  figures  d'un  jeu  de 
cartes  au  sièc|e  dernier.  Saintes  a  été  autorisée,  en  1776 
seulement,  ainsi  que  La  Rochelle,  h  fabriquer  des  cartes. 
Avant  cette  époque,  les  joueurs  les  recevaient  d*Angoulême. 
Pourtant,  j'ai  rencontré  dans  les  actes,  bien  avant  1776,  * 
des  cartiers  et  des  contrats  d'apprentissage  du  métier  de 
Cartier  à  Saintes.  Cette  planche  a  donc  dû  appartenir  àTun 
d'eux.  Le  type,  du  reste,  est  celui  des  cartes  à  jouer  du 
XVIII«  siècle,  celui  là  même  dont  on  se  sert  aujourd'hui, 
mais  singuHèrement  mieux  dessiné.  ch.  d. 

No  22,4.  VI,  p.  409.  — -  La  femme  de  Cosme  Béchet, 
Vauieur  de  VUsance.  —  Cette  question  a  déjà  été  posée 
dans  le  Bulletin  des  Archives,  sans  recevoir  de  solution.  Il 
règne  du  reste  quelque  incertitude  sur  l'auteur  de  VUsance 
et  sur  son  fils  ou  ses  fils,  du  même  prénom  de  Cosme,  car 
on  ne  sait  si  par  Cosme  Vancien  et  Cosme  le  jeunCy  il  faut 
entendre  le  père  et  le  fils,  ou  bien  deux  frères  portant 
même  prénom,  comme  il  arrivait  jadis  assez  fréquemment. 
Ce  qui  nous  le  ferait  supposer,  c'est  que  d'après  Documents 
et  extraits  relatifs  à  la  xnlle  de  Saintes  (p.  46),  Cosme 
Beschet,  maire  en  1662  et  1675,  aurait  eu  pour  femme  : 
Elisabeth  Braud,  tandis  que  nous  trouvons,  en  1671,  Cosme 
Béchet,  pair  et  échevin  de  Saintes  et  juge  bailly  de  révêché, 
alors  époux  de  demoiselle  Marie  de  l'Estang  (Registres  de 
Foncouverte],  Serait-ce  une  seconde  femme  ?  Ou  bien  même 
encore,  le  maire  de  1662,  paraissant  s'être  marié  dès  avant 
1645,  aurait-il  eu  un  fils,  toujours  prénommé  Cosme  et  qui 
serait  celui  qui  épousa  Marie  de  Lestang?  En  1658  sont 
témoins  à  un  acte  de  donation,  passé  à  Arvert,  par  Beschet, 
notaire  royal  :  noble  Cosme  Beschet,  avocat  au  parlement, 
pair  et  échevin  de  l'hôtel-de-ville  de  Saintes,  y  demeurant, 
et  maître  Cosme  Beschet,  le  jeune^  demeurant  audit  bourg 
d'Arvert.  *  La  famille  des  Beschet  était  très  ancienne  en  ce 
pays  d'Arvert  :  en  1595,  Jean  Bescliet  y  était  notaire.  Plus 


•  1712.  Mathieu  Richard,  marchand  cartier  j  1714  et  1720,  François 
Lafaye,  id.  ;  1785,  Jean  Procope  Rouve,  cartier  de  profession;  1789, 
Jean-Baptiste  Poussard,  maître  cartier,  demeurant  Grand'Rue,  &  Saintes. 

*  Le  4  mars  1650,  Cosme  Beschet,  le  jeune,  avocat  en  la  cour,  faisant 
pour  Cosme  Beschet,  son  père,  contracte  à  un  acte  passé  par  Limouzin, 
notaire  à  Saintes.  D'où  il  résulte  que  ces  deux  Cosme  étaient  alors  le 
père  et  le  fils. 
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anciennement,  1470-1475,  Yvon  Beschet,  qualifié  notaire 
juré  de  la  cour  d'Arvert,  passe  et  signe  plusieurs  baillettes. 
C'est  à  tort  que  dans  l'ouvrage  plus  haut  cité,  on  avance 
que  la  femme  de  Jeau  Bretinauld,  sieur  de  Pampin,  se 
nommait  Françoise  Beschet.  L'auteur  a  mal  lu  ;  elle  s'ap- 
pelait Françoise  Buhet,  et  ne  pouvait  être,  par  conséquent, 
sœur  de  l'auteur  de  l' Usance, 

—  T.  VI,  p.  411.  —  Etymologie  du  mot  andain.  — 
Andains  serait-il  d'origine  celtique  ?  La  langue  celtique  qui 
malheureusement  tend  à  disparaître,  désigne,  sous  le  nom 
de  Anden  (prononcez  Andèn),  le  sillon  tracé  par  le  faucheur. 
Anden  se  décompose  comme  il  suit  :  Ant  ou  And,  sillon  ou 
petit  sentier,  la  terminaison  en  (en)  qui  exprime  l'idée 
d'étendue.  Le  verbe  Andennein  a  la  même  signification  que 
le  verbe  français  tresser.  j.  l.  s. 


Questions 

23.  —  Nous  possédons,  dans  nos  archives,  une 
parodie  manuscrite  intitulée  :  La  mort  de  BucépJiale. 
L'écriture  est  en  partie  de  l'antiquaire  Bourignon  ;  et  en 
partie  de  M"»«  de  B.  On  demande  de  qui  est  cette  pièce  et 
si  elle  a  été  imprimée  ?  A.  b.  a. 

No  24.  —  A  l'article  du  logis  de  Vibrac,  p.  231,  des 
Etudes  historiques  sur  V arrondissement  de  Jonzac,  par  P. 
D.  Rainguet,  il  est  question  de  Jeanne  de  Ghaslus,  mariée  à 
Louis  de  Flambart,  seigneur  de  Vibrac.  On  demande  des 
renseignements  détaillés  sur  l'origine,  la  filiation  et  les 
armes  de  cette  famille  de  Ghaslus.  Messieurs  de  Flambart 
en  sauraient-ils  quelque  chose  ? 


Errata.  —  T.  VI,  page  40,  ligne  29,  au  Heu  de  :  7  juin  1882,  lire 
7  juin  1822  ;  —  P.  214,  1.  11,  nu  lien  de  succédés,  lire  saooédé  ;  p.  408, 
1.  40,  au  lieu  de  1,300,000,  lire  1,300.000  livres;  —  P.  4t0,  i.  11,  au  lieu 
de  Steinkesque,  lire  Steinkerqne  ;  I.  24,  au  lieu  de  Gourtonner,  lire 
ConrUmtr  ;  —  P.  412,  1.  17,  au  lieu  de  mariée,  lire  nariê,  et  1.  26,  au 
lieu  de  Géraldine.  Àugusta,  lire  Géraldine -Angiuta. 

T.  VIT,  p.  14. 1.  5,  au  lieu  de  Bulletin  des  Archives,  t.  VI,  lire  t.  IV. 
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COMMISSIOxN 

DES 

Arts  &  monuments  historiques 

(1(3  la 

CHARENTE-INFÉRIEURE 
et 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 


Séance  générale  du  26  avril  1883 


Le  jeudi  vingt-six  avril  mil  huit  cent  quatre-vingt-trois, 
à  une  heure  de  Taprès-midi,  la  Commission  des  arts  et 
monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure  et  Société 
d'archéologie  de  Saintes  s'est  réunie  à  Saintes,  hôtel  de 
la  sous-préfecture,  lieu  ordinaire  de  ses  séances. 

Présents  :  MM.  le  comte  Th.  de  Bremond  d'Ars,  Président  ; 
de  Tilly,  Vice-Président;  l'abbé  Vallée,  Secrétaire  ;  Laurent, 
Trésorier  ;  Audiat,  Augier  de  La  Jallet,  Baron,  Bourricaud, 
C.  Dangibeaud,  Jouan,  Piet-Lataudrie,  membres  titulaires  ; 
l'abbé  Béai,  l'abbé  Billiotte,  Edmond  Duret,  Léon  Duret, 
Gallut,  l'abbé  Laforie,  Morpain,  Petit,  le  comte  de  Saint- 
Légier  de  La  Sauzaye,  Vigier,  membres  correspondants. 

MM.  l'abbé  Chatenay,  l'abbé  Fouché,  IIus,  l'abbé  Le 
Sergent,  le  docteur  des  Mesnards,  l'abbé  A.  Fellmann, 
l'abbé  Noguès,  de  Richemond,  se  sont  excusés  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  janvier  est  lu  et 
adopté. 

Sont  admis  comme  membres  correspondants...  * 

M.  Théodore  Phelippot  écrit,  le  23  avril,  qu'il  lui  est 

impossible  d'assister  à  la  réunion  et  envoie  sa  démission 

de  membre  titulaire. 


•  Recueil,  t.  VII,  p.  83. 
2*  sérifi,  t.  III,  15"  livraison. 
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Prenant  en  considération  une  observation  de  MM.  Baron 
et  Dangibeaud,  l'assemblée  fixe  au  7  juin  l'excursion 
archéologique,  dont  voici  Titinéraire  :  Saintes,  Corme-Royal, 
Gadeuil,  Saiiit-Sornin,  Broue,  Saint-Jean  d'Angle,  Cham- 
pagne, Pont-l'Abbé,  L'Isleau. 

M.  Léon  Duret  remarque  que,  dans  son  Rapport  sur 
l'excursion  dans  l'arrondissement  de  Saint-Jean-d'Angély, 
Recueil,  t.  VI,  p.  97,  il  a  insinué  qu'à  l'église  d'Aulnay,  le 
personnage  accosté  de  deux  anges,  à  la  porte  murée  de 
droite,  était  la  Sainte- Vierge.  M.  G.  Dangibeaud  lui  a  fait 
observer  le  nimbe  crucifère  du  personnage,  signe  caracté- 
ristique du  Clirist  ;  de  plus,  le  personnage  a  les  pieds  nus 
et  les  cheveux  longs.  M.  Duret  accepte  parfaitement  la 
rectification  de  M.  Dangibeaud, ce  qui  ne  contredit,  en  aucune 
façon,  l'existence,  devant  cette  porte,  d'une  sorte  d'abri  ou 
petit  oratoire,  où  l'on  venait  prier  la  Sainte-Vierge. 

M.  Vallée  montre  un  crucifix  du  moyen-âge,  en  cuivre 
rouge,  assez  fruste  d'ailleurs,  avec  trace  d'émail,  ayant 
appartenu  à  Bellou,  notaire  royal,  à  Fontcouverte. 

La  robe  dont  le  Christ  est  revêtu  est  signalée  par  M.  de 
La  Jallet  comme  marque  d'antiquité.  Il  croit  que  le  crucifix 
a  été  doré. 

Exhibition  par  M.  Léon  Duret  d'un  beau  mascaron  en 
bronze,  qui  a  dù  évidemment  être  appliqué,  dans  le  temps, 
à  l'orifice  d'un  bassin  ou  d'une  fontaine,  à  l'intérieur  d'une 
maison,  et  lecture  d'une  Note  sur  les  découvertes  du  Pouzat. 

M.  le  Président  remercie  M.  Duret  et  lui  demande  sa 
Note  pour  le  Recueil. 

M.  Bourricaud  lit  une  Notice,  qu'il  a  écrite,  sur  un 
onosandale  oit,  Jiipposandale  trouvé  à  Saint-Saloine  et  une 
étude  de  M.  A.  Fellmann,  avec  dessin,  sur  un  souterrain  à 
Marsilly.  Cette  double  communication  est  digne,  d'après 
M.  le  Président,  d'enrichir  les  pages  du  Recueil. 

Une  pièce  d'argent,  de  Charles  X  de  Bourbon,  roi  de  la 
Ligue,  frappée  après  sa  mort,  est  soumise  à  l'examen  de 
l'assemblée  par  M.  Edmond  Duret. 

M.  Jouan  dit  qu'il  avait- déjà  remarqué  cette  particularité. 

Suivant  M.  de  La  Jallet,  les  pièces  de  ce  genre  pouvaient 
être  considérées,  par  les  ligueurs,  comme  une  sorte  de 
protestatiorf  contre  Henri  IV. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 

Pour  le  Président,  Le  Secrétaire, 

H.  DE  TILLY,  Vice-Président.  E.  VALLÉE. 
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Séances  du  Bureau  et  du  Comité  de  publication 

Présidence  de  M.  le  comte  Th.  de  Iîremond  d'Ars 
(26  avril,  27  mai,  15  juillet  188.1) 


Séance  du  26  avril,  —  A  Tissue  de  la  séance  générale, 
réunion  du  Bureau  el  du  Comité,  présidée  par  M.  le  comte 
Th.  de  Bremond  d'Ars. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  12  avril  est  lu  et 
adopté. 

On  décide  qu'avec  les  12®  et  13®  livraisons  sera  terminé 
le  tome  VI  du  Recueil.  La  livraison  du  15  août  commencera 
le  tome  VIL  M.  de  Tilly  se  charge  de  rédiger  la  table  du 
tome  VL 

Il  est  convenu  qu'une  réunion  aura  lieu  dans  la  seconde 
quinzaine  de  mai  pour  préparer  Texcursion. 

M.  le  Vice-Président  remercie  le  Secrétaire  de  s'être 
porté,  dans  la  séance  du  12  avril,  garant  de  sa  discrétion. 
La  correspondance  qu'il  lui  a  communiquée,  il  ne  l'a 
montrée  à  personne,  et  il  ne  lui  appartient  point  de 
rechercher  comment  une  correspondance  officielle  entre  le 
Préfet  et  le  Président  de  la  Commission  est  parvenue  à  la 
connaissance  du  Bulletin  des  archives. 

Séance  du  27  mai,  —  Sont  présents  :  MM.  le  Secrétaire, 
le  Trésorier,  Bourricaud,  Piet-Lataudrie. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  réunion 
du  25  avril,  on  décide  l'envoi  d'une,  circulaire  relative  à 
l'excursion  du  7  juin. 

M.  Piet-Lataudrie  lit  un  rapport  sur  les  sociétés  savantes 
avec  lesquelles  la  Commission  est  en  correspondance.  Il  y 
a  lieu  de  faire  régulariser  le  service  des  échanges.  On 
écrira  c'i  chacune  des  sociétés. 

La  prochaine  livraison  du  Recueil  contiendra  la  Mono- 
graphie  de  Dampicrre-sur-BoiUonne,  par  M.  Noguès. 

M.  Clouzot,  éditeur,  à  Niort,  fait  certaines  propositions 
au  sujet  des  Pouillés  et  d'un  manuscrit  que  possède  la 
Commission.  —  On  avisera. 

Séance  du  io  Juillet,  —  Tous  les  membres  sont  présents, 
sauf  M.  de  Tilly. 
On  règle  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  générale. 
Le  BulMin  des  archives,  t.  IV,  p.  142,  prétend  qu'un 
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procès-verbal  constate  «  officiellement  »  que  les  procès- 
verbaux  de  notre  Société  «  subissent  parfois  des  altéra- 
tions. »  Contre  cette  assertion  gratuite  proteste  M.  le 
Trésorier  qui  a  rédigé  le  procès-verbal  en  question. 

D'après  les  membres  présents,  il  y  a  parti  pris,  dans  le 
Bullethiy  de  traiter  la  Commission  des  arts  avec  aussi  peu 
d'impartialité  que  de  modération.  Personne,  parmi  nous, 
encore  moins  ceux  qui  en  font  partie,  n'attaque  la  société 
des  archives.  On  ne  comprend  donc  pas  pourquoi  ces 
critiques  persévérantes,  ce  persifflage  calculé,  cette  petite 
guerre  systématique  qui  n'ont  pas  la  science  pour  objet. 

Il  est  proposé,  par  M.  Bourricaud,  de  défendre  la  Com- 
mission par  la  voie  du  Recueil,  —  Adopté  à  l'unanimité. 

M.  le  Secrétaire  fait  observer  que  l'honorable  M.  deTilly, 
Vice-Président  de  la  Commission  et  secrétaire  nominal  de 
l'autre  société,  est  complètement  étranger  à  la  direction 
du  Bulletin. 

M.  le  Trésorier  communique  la  situation  financière. 

M.  le  Président  constate  que,  malgré  les  grandes 
dépenses  de  l'année,  cette  situation  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Chargé  d'écrire  aux  sociétés  en  correspondance  avec  la 
Commission,  M.  Piet-Lataudrie  lit  plusieurs  réponses  à 
ses  lettres. 

Sauf  examen  ultérieur,  on  décide  de  composer,  comme 
suit,  la  4°  livraison  du  Recueil  :  1®  Procès-verbaux  ; 
2«  Saint'Aigiian,  par  M.  de  Fonrémis  ;  3®  Les  potiers 
saintongeais^  par  M.  C.  Dangibeaud  ;  4®  Compte-rendii  de 
l'excursion  ;  5»  Varia. 

Le  Président^  Le  Secrétaire^ 

Th.  de  BREMOND  d'ARS.  E.  VALLÉE. 


COxMPTE-RENDU  DU  PRÉSIDENT 

Pour  l'exercice  1882-1883 

Messieurs, 

Aux  termes  de  nos  statuts,  le  Président  doit  vous  faire 
connaître  annuellement,  en  séance  d'octobre,  la  situation 
générale  de  la  Commission. 

Depuis  le  mois  d'octobre  dernier,  il  ne  s'est  produit 
aucune  modification  notable  dans  votre  Société.  Cependant, 
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je  suis  heureux  de  signaler  l'augmentation  continue  des 
membres  correspondants.  Le  chiffre  des  démissions  qui 
nous  sont  parvenues,  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des 
admissions.  La  Commission,  qui  comptait,  il  y  a  un  an  à 
pareille  date,  190  correspondants,  en  compte  aujourd'hui 
plus  de  210.  Ce  résultat  satisfaisant  permet  à  M.  le  Trésorier 
de  vous  présenter  un  état  financier  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer. 

Nos  rapports  avec  l'administration  supérieure  ont  eu 
pour  objet  d'appeler  son  attention  sur  le  dolmen  de  la 
Pierre-Folle  près  Montguyon,  sur  les  églises  d'Aulnay  et 
de  Corme-Royal.  D'après  sa  demande,  nous  avons  dressé 
et  lui  avons  envoyé  la  liste  des  monuments  druidiques 
classés. 

D'un  autre  côté,  nous  n'avons  pas  oubhé  les  Thermes  de 
Saint-Saloine  où  des  fouilles  préliminaires  ont  été  opérées 
en  1881,  grâce  à  votre  initiative.  Madame  Bellet,  propriétaire 
du  terrain,  étant  décédée,  nous  avons  cru  opportun  de 
rappeler  M.  le  Maire  de  Saintes  les  propositions  d'achat 
qui  avaient  été  faites  par  la  ville  elle-même,  il  y  a  deux  ans, 
et  qui  n'avaient  pu  aboutir.  Le  Conseil  municipal,  dans  sa 
séance  du  7  août,  a  cru  devoir  ajourner  sa  réponse  défini- 
tive sur  ce  projet.  Il  lui  avait  été  aussi  demandé  de  se 
rendre  acquéreur  d'un  certain  nombre  de  pièces  de  vieilles 
monnaies  trouvées  àÉcoyeux.  La  Commission  des  finances 
de  la  ville  n'a  pas  accepté. 

Il  serait  superflu  de  vous  entretenir,  Messieurs,  de  notre 
dernière  excursion  archéologique.  Vous  trouverez  dans  le 
prochain  numéro  de  notre  Recueil,  un  fidèle  compte-rendu 
de  cet  intéressant  pèlerinage  historique.  Mais  à  propos  du 
Recudly  peut-être  diversement  apprécié,  permettez-moi  de 
vous  dire  que  sa  publication  a  suivi  un  cours  régulier.  Outre 
les  procès-verbaux  des  séances,  vous  avez  pu  y  lire  des 
travaux  dignes  de  votre  attention,  la  plupart  enrichis  de 
gravures  :  Peinture  murale  dans  Véglisc  de  Migré,  par 
M.  l'abbé  Vallée  ;  Excursion  archéologique  du  25  mai  i8S2, 
par  M.  L.  Duret,  mémoire  si  substantiel  et  si  spirituellement 
écrit  ;  Le  Tribunal  de  Saintes  depuis  il 90  jusqu'à  nos  jours, 
par  M.  Piet-Lataudrie,  étude  pleine  de  faits  importants,  qui 
appeUe  et  nous  laisse  espérer  l'historique  de  l'ancien 
présidial;  Dampierre  sur  Boutonne,  par  M.  l'abbé  Noguès, 
monographie  détaillée,  fruit  de  coiisciencieuses  recherches. 
Les  Varia  ne  sont  pas  la  partie  du  Recueil  la  moins 
curieuse;  on  y  publie  les  fouilles  et  découvertes  faites  dans 
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le  pays,  des  mélanges  d^hisloire  et  d'archéologie,  des 
questions  et  réponses,  des  notes  sigillographiques  et 
épigraphiques,  etc.  Remercions  MM.  Gaudoran,  Fellmann, 
Bourricaud,  Luguet,  de  la  Jallet,  Pellisson,  de  ïilly,  de 
Richemond,  Ch.  Dangibeaud,  qui  ont  assuré  à  ces  Varia 
un  intérêt  tout  particulier,  en  y  apportant  le  précieux 
concours  de  leur  collaboration. 

Le  Bureau  s'est  vu  dans  la  pénible  obligation  d'ajourner 
ses  résolutions  sur  la  proposition  de  M.  I3angibeaud  tendant 
à  organiser  un  Comité  des  fouilles.  Pouvons-nous,  dans 
l  état  de  nos  finances,  avec  une  simple  cotisation  de  six 
francs,  versée  par  chacun  des  membres  correspondants,  et 
avec  le  secours  précaire  qui  nous  est  alloué  par  le  Conseil 
général,  mettre  dès  aujourd'hui  à  exécution  un  projet  dont 
personne  parmi  nous  ne  méconnaît  d'ailleurs  ni  l'utilité  ni 
l'importance  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  serions 
heureux  cependant  qu'on  nous  indiquât  les  moyens  de 
réaliser  cette  idée  féconde,  qui  sérieusement  appliquée, 
pourrait  avoir  les  meilleurs  résultats  pour  les  progrès  de  la 
science  archéologique  dans  nos  contrées. 

Le  Président, 
Th.  DE  BREMOND  d'ARS. 


COMPTE-RENDU  DU  TRÉSORIER 
A  la  date  du  25  octobre  1883 


RECEITES 

4o  Solde  créditeur  au  26  octobre  1882.  1218  04 

2^  Intérêts  des  capitaux  placés  .    .    ,  17  01 

3*  Cotisations  '   .    .  1344  41 

4**  Subvention  du  département  .  .  .  300  »» 
5**  Don  d'un  membre  pour  l'impression 

de  son  travail   150  »d 

6®  Vente  de  publications  de  la  Com- 
mission   41  »» 


Total  des  recettes  (à  reporter),   .  3070  46 
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DÉPENSES 

Report   3070  46 

1'  Frais  d'impression   4100  d» 

2*  Gravures  et  lithographies.  .  .  .  137  05 
3°  Frais  de  Bureau,  envoi  du  Recueil^ 

recouvrement  des  cotisations  .    .  104  55 

4»  Location  du  local  de  la  Bibliothèque.  116  »» 

5"*  Préparation  de  la  salle  des  séances.  12  »» 

6»  9«  livraison  de  VArt  en  Saintonge.  5  »» 
T  Deux   années    d'abonnement  au 

Bulletin  monumental  (i882-83.)  30  »» 

Total  des  dépenses    .   .   .   .  1504  f*"  60 

Reste  en  caisse,  ce  jour  (S.  E.)    .   .   .   .  1565  86 

Le  IrésoiHer, 
J.  LAURENT. 


(Mémoire  lu  à  la  séaace  du  29  avril  1880)  • 


A.U  bas  du  mur  de  l'hôpital  qui  le  limite  au  midi,  se  trouve 
un  espace  de  terrain  d'une  superficie  approximative  de  1 
hectare  et  d'une  longueur  de  119  mètres  environ,  surplom- 
bant les  maisons  qui  bordent  les  rues  de  la  Berthonnière  et 
de  la  Gabaudière.  On  y  arrive  par  un  escalier  taillé  dans  le 
roc,  au  milieu  d'un  amas  de  maisons  délabrées  avoisinant 
l'ancienne  porte  Saint-Louis.  Cet  espace  est  h  peu  près  à 
une  hauteur  de  quinze  mètres  au-dessus  de  la  place  Blair, 
d'où  l'œil  se  promène  agréablement  sur  un  horizon  des 
plus  variés.  A  gauche,  la  prairie  et  la  Charente  aux  contours 


•  L'auteur  serait  heureux  de  provoquer,  sur  la  question  locale  qu'il 
a  traitée,  des  éclaircissements  nouveaux,  voire  même  une  solution 
conforme  ou  non,  à  son  opinion  toute  personnelle. 
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capricieux  ;  en  face  le  vert  coteau  des  Roches  ;  à  droite,  le 
faubourg  Saint-Eutrope,  dont  le  clocher  grave  et  impo- 
sant semble  en  être  le  gardien  et  le  protecteur  ;  en  arrière, 
la  ville  avec  son  beffroi,  la  tour  de  Saint-Pierre,  ses  mai- 
sons aux  rues  sinueuses  et  Saint-Pallais  avec  l'abbaye  des 
Dames.  Mais  sans  regarder  au  loin,  examinons  le  terrain 
où  nous  sommes  :  C'est  un  jardin.  Un  tombeau  qui  s'y 
trouvait  en  parfait  état  de  conservation,  me  donna  l'idée  de 
faire  quelques  recherches  ;  voici  quel  en  fut  le  résultat  : 
Du  côté  sud,  il  s'est  produit  un  éboulement  dans  le  rocher 
à  pic  et  alors  sont  apparus  plusieurs  tombeaux  à  demi- 
suspendus  au-dessus  d'une  crevasse  profonde.  J'en  ai 
compté  huit  tous  parfaitement  orientés  de  l'ouest  à  l'est. 
Ces  sarcophages  sont  en  pierre  d'un  seul  morceau  taillé 
au  ciseau,  plus  étroits  aux  pieds  qu'à  la  tête.  L'accès  en 
est  assez  difficile,  â  cause  de  l'escarpement;  j'ai  pu 
cependant  prendre  quelques  mesures  sur  deux  d'entre 
eux.  L'un  a  1  mètre  90  de  longueur  ;  l'autre,  1  mètre  77. 
La  partie  intérieure  présente  une  largeur,  à  la  tête,  de  52 
centimètres  pour  l'une,  et  de  45  pour  l'autre  et  aux  pieds, 
de  27  et  28  centimètres.  Un  bloc  de  pierre  d'une  épaisseur 
de  huit  centimètres  sert  de  couvercle,  mais  comme  il  est 
masqué  presqu'entièrement  par  un  amas  de  terre  assez 
considérable,  je  n'ai  pu  voir  ni  trace  de  croix,  ni  signe 
particulier  déterminant  une  époque.  Je  crois  qu'en  raison 
de  leur  simplicité  de  construction,  ils  doivent  remonter  à 
l'ère  romane  primitive,  c'est-à-dire  du  au  siècle. 
Dans  l'intérieur  de  ces  tombeaux,  j'ai  recueilli  des  osse- 
ments qui  se  sont  pulvérisés  au  toucher.  Nous  sommes, 
croyons-nous,  sur  l'emplacement  du  cimetière  Saint- 
Aignan,  car  l'église 'du  même  nom  devait  se  trouver  dans 
cette  direction.  En  effet,  Tabbé  Briand,  dans  son  Histoire 
de  V Eglise  Santone,  T.  /,  page  227,  nous  dit  :  «  Il  y  avait 
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autrefois  à  Saintes  une  église  sous  l'invocation  de  Saint* 
Aignan.  La  rue  appelée  aujourd'hui  la  Cabaudière  se 
nommait  jadis  la  rue  Saint-Aignan.  Nous  pensons  que  cette 
église  était  probablement  bâtie  aux  pieds  du  Capitole.  Des 
recherches  archéologiques  pourront  peut-être  un  jour  en 
découvrir  les  vestiges.  Une  charte  de  4418,  en  faveur  du 
Chapitre  de  l'antique  Cathédrale  de  Saint-Pierre,  fait  aussi 
mention  de  la  porte  Saint-Agnan  oy  Aignan.  Cet  illustre 
évêque  d'Orléans  fut  honoré  dans  le  diocèse  de  Saintes  ; 
la  paroisse  Saint-Aignan  auprès  de  Pont-l'Abbé  en  est  une 
preuve.  » 

Saint-Pierre  de  Saintes^  page  51,  nous  parle  également 
de  Saint-Aignan  :  «  Les  Normands  ne  purent  détruire 
l'église  Saint-Aignan.  »  Et  en  note:  «  En  l'église  Saint- 
Aignen  qui  fut  évesque  d'Orliens  que  Saint-Trojanz  seveli 
et  ses  dos  archidiacres  ne  porent  onc  mau  fairali  Normanz.  » 
Peigné  Delacourt  p.  98.  «  L'église  de  Saint-Aignan  était  où 
est  aujourd'hui  la  rue  Cabaudière.  Saint  Aignan,  Anianus^ 
évêque  d'Orléans,  mourut  le  17  novembre  453.  N'oublions 
pas  que  des  auteurs  comptent  un  Aignan  parmi  les  évêques 
de  Saintes.  C'est  peut-être  plutôt  à  lui  qu'était  élevée 
l'église  de  Saint-Aignan  à  Saintes.  »  Dans  le  même  ouvrage, 
en  note,  page  79  :  «  N'oublions  pas  la  paroisse  Saint- 
Aignan  qui  s'était  élevée  sur  les  rochers  à  main  gauche 
(en  sortant  de  la  ville)  des  portes  Evesques  et  Saint-Louis,  * 
là  où  est  aujourd'hui  Thôpital.  Une  tradition  certainement 
erronée  racontait  que  Saint-Aignan,  évêque  d'Orléans, 
aurait  été  enseveli  par  Saint-Trojan.  Chronicon  Francoruniy 
p.  98  ». 

Il  y  a  là  une  erreur  dans  la  situation  topographique  de 

*  Porte-Ëvôque  et  porte  Saint-Louis  ne  seraient- elles  pas  une  seule 
et  même  porte  ? 

I 
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Saint-Aignan  ;  c'est,  à  main  droite  en  sortant  de  la  ville, 
qu'il  faut  dire.  On  se  représente,  en  effet,  plus  facilement 
r église  ayant  son  entrée  du  côté  de  la  Cabaudière  et  son 
sanctuaire  du  côté  de  TOrient. 

Voici  maintenant  un  document  où  il  est  question  de 
Saint-Aignan  et  de  son  cimetière.  Extrait  du  II®  volume 
des  Archives  historiques,  page  272,  Saint-Eutrope  et  son 
prieuré  :  1270,  février;  Foulques  de  Mitha  cède  au  prieuré 
de  Saint-Eutrope  tous  les  droits  qu'il  possède  en  la 
paroisse  de  Saint-Eutrope,  depuis  le  port  de  Saint-Aignan, 
la  Croix  de  Saint-Macout,  l'Ormeau,  Goquèche,  le  chemin 
de  Saint-Jacques  et  le  Puy  Ravault.  Bib.  nat,  Ms  n»  12.754, 

fol.  268.  »  Dedimus  etiam  et  concessimus  dictis  ptort 

et  monachis  totum  illud  et  altum  et  bassum  dominium  quod 
habemus  et  liabere  possumus  a  portu  sancti  Aniani  prout 
incipit  a  fluvio  Karantoneiisi  et  protenditur  per  viam 
publicam  ex  utraque  parte  usque  ad  domos  Guilley*mii 
Audeberti  et  ex  inde  prout  itur  per  qmmdam  limitem  in 
cimete^Ho  sancti  Aniani  usque  ad  viam  publicam  per  quam 
itur  ad  crucem  sancti    Macuti    ante  domum  Guille- 

baut..,.  Un  peu  plus  loin  il  est  dit  encore       prout  tendit 

dictus  fluvius  a  capite  dicti  feodi  de  Podio-Revelli  x^que 
ad  portum  prœditum  sancti  Aniani, 

En  note,  M.  Audiat  écrit  :  Le  Gallia,  T.  II,  col.  1060,  parle 
d'un  évêque  de  Saintes  «  Anianus  »  et  col.  1088,  des  curés 
de  Saint-Aignan  et  Saint-Froult.  t  Redores  ecclesiaruyn 
Sancti  Aniani  et  Sancti  Fredulfi;  en  1199,  l'église  de  Saint- 
Aignan  était,  au  bas  du  château,  à  la  Bertonnière.  » 

Je  signale  encore,  page  235,  dans  les  Documents  et  extraits 
relatifs  à  la  ville  de  Saintes,  au  2  août  1575  :  «  On  décide 
au  corps  de  la  ville  de  Saintes,  que  cent  livres  sont  affec- 
tées à  la  réparation  de  Saint-Aignan.  —  4  août  1574.  Doa 
de  trois  cents  livres  fait  par  la  royne  mère  du  roy  régent, 


Digitized  by  GoOglC 


pour  achepter  des  poudres  et  faire  réparer  Saint-Aignan  *.  » 

Toujours  sur  la  crête  escarpée  du  rocher,  à  dix  mètres 
des  tombeaux,  en  se  dirigeant  vers  l'occident,  se  rencon- 
trent les  assises  d'un  mur  assez  épais  enterré  comme  le 
reste.  Sa  direction  serait  légèrement  oblique  au  mur  de 
l'hôpital.  La  pioche  seule  la  déterminera  exactement. 
Serait-ce  un  vestige  de  l'Eglise  ?  Cela  peut  être.  Autrement, 
comment  admettre  que  l'église  était  au  bas  du  rocher  et  le 
cimetière  au-dessus  ?  D'ailleurs,  autrefois,  ce  jardin  et  le 
champ  de  foire  devaient  se  trouver  au  môme  niveau  et 
l'accès  à  l'église  et  -au  cimetière  était  facile.  Je  suis 
descendu  dans  le  jardin  de  M.  Bernard,  teinturier,  rue 
de  la  Gabaudière,  pour  mieux  voir  le  bas  du  rocher  et 
l'aspect  du  terre-plein.  Le  sol  y  est  humide  ;  il  devait  y 
avoir  un  marais.  Le  dessous  du  rocher  dans  toute  sa 
longueur,  de  l'est  à  l'ouest,  est  creusé  de  caves  et  de 
carrières,  ce  qui  exphque  l'éboulement  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Le  propriétaire  m'a  montré  sur  un  bloc  de  rocher,  en 
deçà  de  cet  éboulement,  des  restes  informes  d'une  maçon- 
nerie qui  peut  avoir  servi  de  mur  de  soutènement  à 
l'enceinte  du  cimetière  Saint-Aignan.  Tout  cela  est  très 
hypothétique.  Enfin,  un  peu  à  droite  des  tombeaux,  il 
m'a  dit  avoir  vu  encore  il  y  a  quelques  années,  les  marches 
usées  d'un  escalier  creusé  dans  le  roc  qui  paraîtrait  avoir 
mis  en  communication  le  faubourg  avec  la  plate  forme. 
Faut-il  y  reconnaître  l'escalier  dit  de  Saint-Aignan,  dont  il 


•  «  Dans  l'aveu  du  sieur  de  Tourelles  (seigneur  de  Pisany)  nous 
trouvons  cette  énumération  des  paroisses  do  la  banlieue  de  Saintes  : 
Saint-Eutrope,  Saint-Aiguan,  Saint  Macou,  Saint-Vivien-lès-Sainle-', 
Saiut-Frédulfe-lôo- Saintes;  le  dernier  renseignemenl  n'est  pas  sans 
importante.  »  Extrait  d'une  étude  sur  la  juridiction  temporelle  de 
l'ancien  évêché  de  saintes,  par  l'abbé  P.  Th.  Grasilier,  Bulletin 
RELIGIEUX;  I,  p.  600. 
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est  question  dans  les  Documents  et  extraits  relatifs  à  la  ville 
de  Saintes?  D'abord,  page  332:  «  Au  6  novembre  1581. 
Lettre  de  M.  de  Belleville,  lieutenant  du  roy  et  gouver- 
neur en  Saintonge,  au  maire  relativement  à  Içi  sûreté  de  la 
ville  du  côté  de  Saint-Aygnan,  où  il  existe  un  banc  de 
rocher  pouvant  favoriser  l'escalade  de  la  ville.  »  Page 
406  :  «  4  mars  1588.  Dépôt  dans  le  trésor  de  là  ville  :  1» 
De  deulx  sentences  contre  les  évesques  de  Xaintes,  Tune 
du  l®*"  septembre  1488,  l'autre  du  15  septembre  1573,  par 
les  quelles  ils  sont  tenus  de  faire  les  réparations  depuis  la 
tour  neufve,  appelée  tour  de  l'évesque,  jusques  h  la 
grande  eschalle  de  Saint-Aygnant ;  2»  main  levée,  etc., 
etc.  » 

Pour  bien  se  rendre  un  compte  à  peu  près  exact  des 
détails  que  je  donne,  il  est  bon  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  deux  dessins  produits  à  l'appui  de  mon  petit  rapport. 

A  ces  communications  sur  Saint-Aignan,  j'ajouterai  que  le 
propriétaire  du  terrain  est  M.  de  Thézac.  Nous  le  connais- 
sons tous  pour  un  chercheur  infatigable  et  il  y  aurait 
peut-être  lieu  de  faire  auprès  de  lui, au  nom  delà  Commis- 
sion des  arts  et  monuments,  une  démarche  pour  l'engager 
à  opérer  des  fouilles  qui,  je  crois,  ne  seraient  pas  infruc- 
tueuses.* 

Marcel  de  FONRÉMIS, 
Membre  titulaire. 


•  Voir  Recueil,  t.  V,  p.  117,  Tindication  de  fouilles  faites,  il  y  a 
trois  ans,  dans  ce  même  terrain. 
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POTIERS,  faïenciers  ET  VERRIERS  DE  LA  SAINT0R6E 

(Lues  a  la  séance  du  27  juillet  188^î) 


L'histoire  de  la  céramique,  à  laquelle  un  nombre 
considérable  *  de  notices  plus  ou  moins  étendues  ont  déjà 
été  consacrées,  présente,  sur  bien  des  points,  de  très 
grandes  lacunes.  On  constate  avec  étonnement,  en  ouvrant 
les  plus  gros  volumes,  combien  la  région  de  TOuest  a 
fourni  peu  de  renseignements  sur  ses  anciennes  fabriques. 
Rouen,  Nevers,  Paris  et  ses  environs,  Strasbourg,  Marseille, 
Moustiers,  ont  été  l'objet  d'études  approfondies.  Les  centres 
de  fabrication  moindres  ont  rencontré  leurs  historiens  ;  et 
chaque  année  voit  éclore  de  nouvelles  monographies. 
L'histoire  céramique  est  de  celles,  en  effet,  qui  ne  peuvent 
s'écrire  en  un  jour.  Elle  demande  des  recherches  minu- 
tieuses. A  la  fin  du  siècle  dernier  la  France  était  couverte 
de  fours  à  faïence  ou  à  porcelaine.  La  Révolution  en  a  fait 
éteindre  beaucoup.  On  en  a  perdu  le  souvenir,  et  leurs 
traces  sont  difficiles  à  retrouver.  Aussi  chacun  devrait-il 
chercher  autour  de  lui  quel  a  pu  être  le  passé  céramique 
de  la  région  qu'il  habite.  «  Nous  ne  sommes,  disait 
Jacquemart,  l'illustre  historien  de  la  céramique,  nous  ne 
sommes  que  les  ouvriers  d'une  œuvre  commune,  et  nous 
apportons  péniblement  les  pierres  qui  formeront  sans  doute 


•  Voir  la  Bibliographie  céramique  publiée  par  M.  Champfleury  eu 
1881. 
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un  édifice.  »  (Gazette  des  Beavu^-Aris^  t.  XV,  i^^  péHode). 

La  Saintonge,  et  Saintes  en  particulier  qui  s'honore 
d'avoir  été  le  séjour  de  Bernard  Palissy,  ont  eu  de  très 
bonne  heure  une  industrie  céramique,  dont  l'extension  alla 
sans  cesse  grandissante  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Quoique  nous  ne  soyons  pas  très  éloignés  de  cotte 
époque  florissante,  on  éprouve  do  grandes  difficultés  à 
retrouver  nos  vieux  potiers.  Le  fait  de  leur  existence  est 
connu  et  c'est  tout.  A  part  la  vie  do  Bernard  Palissy  qui  a 
absorbé  toute  la  sagacité  des  érudits,  celle  de  ses  prédéces- 
seurs ou  successeurs  n'a  encore  tenté  aucun  écrivain  de 
notre  pays.  Il  faut  leconnaîlre  qu'il  y  a  un  peu  de  leur 
faute.  Pourquoi  n'ont-ils  pas  imité  l'exemple  de  leurs 
confrères  du  Nord  en  signant  en  lettres  indélébiles  leurs 
ouvrages  ?  C'est  eu  fouillant  le  terrain  presque  inexploré 
des  minutes  des  notaires  saintais  que  j'ai  été  amené  h 
recueillir  ces  Notes.  Je  les  livre  h  la  Commission,  malgré 
leurs  lacunes,  pour  apporter  ma  pierre  h  «  l'édifice 
commun  »  et  attirer  l'attention  des  chercheurs. 

La  Saintonge  peut  revendiquer  une  des  premières  places 
dans  l'ordre  chronologique  des  i)ays  qui  se  sont  livrés  à 
l'industrie  qui  nous  occupe.  Les  fouilles  pratiquées  dans 
le  sol  fournissent  souvent  des  objets  de  terre  remontant  h 
l'occupation  romaine  et  au  moyen-ûge.  *  M.  Eschasseriaux 


•  Voir  dans  TArt  de  tebre  chez  leS  Poitevins  par  M.  B.  Fillon,  co 
que  dit  cet  auteur,  !•  p.  14,  sur  un  vase  do  terre  noire  exhumé  en 
18G4,  &  Saintes,  d'une  fosse,  où  se  trouvaient  en  même  temps  des 
bronzes  de  Tibère,  Caligula  et  Néron  ;  p.  23,  sur  un  pavé  a  cubeus 
merula  »  paraissant  travaillé  en  Saintonge  ;  3"  Sur  le  poieraont  do 
tt  2  escus  à  Jérôme  Blays  de  Saint  Jehan  pour  la  vendition  et  painturo 
.de  l'image  de  Saint  Pierre,  de  terre,  dudit  Saint  Jehan,  qui  fu-it  mise 
sur  la  sépulture  de  maîstre  Pierre  Laurens  (1498)  ».  Voir  aussi  dans 
les  Etudbs  historiques  sur  l'arrondissement  de  Jonzac  par  P.  D. 
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a  même  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  des  poteries  qui 
permettent  de  faire  reculer  jusqu'aux  âges  préhistoriques, 
Tintroduction  de  Tart  de  terre  dans  notre  région.  * 


Rainguet,  la  gravure  de  vases  gallo-romains  trouvés  à  Saint-Genis, 
en  1829,  dont  l'un  est  signé  IVITVS.  Voir  le  Recueil  de  lx  commission 

DES  ARTS  ET  MONUMENTS  DE  LA  CHARENTE -INFÉRIEURE  et  le  BULLETIN  DE 
LA  SOCIÉTÉ  DES  ARCHIVES  DE  LA  SaINTONGE  ET  DE  L'AUNIS. 

Dans  son  Etude  sur  l'arrondissement  de  Jonzac,  p.  261,  Rainguet 
signale  une  tuile  portant  ces  lignes  :  Dieu  soit  loué  :  Faict  par  frère 
Dominique  Dugouyon,  relligieux  de  l'ordre  de  Premontré  en 
l'abbaye  de  Plène  Selve.  1636,  trouvée  sur  la  propriété  de  Chez  le 
Comte,  commune  de  Saint-Hilaire>du-Boi5. 

La  Commission  possède  un  fragment  d'anteGxe,  en  terre  cuite 
non  colorée,  trouvé  d  Saintes,  représentant  une  tôte  d'où  sortent  des 
sortes  de  feuillages,  et  au  bas  on  Ut,  diflicilement,  les  lettres  en  relief 
RONE,  à  droite,  et  à  gaucho  FF(?)  C.  M.  de  Latour  de  Geay  possède  un 
autre  fragment  mieux  conservé,  sans  inscription. 

M.  de  Thézac,  un  de  nos  collectionnenrs  saintais,  en  possède  un 
autre,  identique  (jusque  dans  ses  cassures),  et  le  fond  d'un  vase  rouge, 
romain,  portant  cette  signature  :  I  :  A  :  L:  L  :I.  avec  l'u  renversé.  Ces 
deux  objets  trouvés  à  Saint  Saloine. 

•  Cette  découverte  a  été  faite,  en  octobre  1882,  au  terrier  du 
Pou-Richard,  près  Saintes.  On  a  trouvé  un  camp  que  les  savants 
disent  avoir  été  habité  par  l'homme  de  l'époque  robenhausienne.  Le 
bronze  et  le  fer  sont  complètement  absents.  Les  armes  en  silex,  polies 
ou  non,  les  poteries  étaient  mêlées  en  grand  nombre  avec  les  outils 
en  os.  Parmi  les  poteries,  les  unes  sont  minces,  d'un  noir  lustré,  les 
autres  plus  épaisses,  de  grandes  dimensions,  et  pourvues  d'anses. 

La  pâte  de  ces  dernières  est  grosse,  très  fine  au  contraire  dans  les 
premières.  La  cassure  de  ces  vases  est  tantôt  complètement  noire, 
tantôt  moitié  noire,  moitié  rougeâtre.  Cela  tient  à  la  cuisson,  qui,  on  le 
sait,  se  faisait  à  l'air  libre,  ou  dans  des  trous,  avec  des  broussailleâ  et 
du  bois  vert,  produisant  par  conséquent  beaucoup  de  fumée.  L'orne- 
mentation ne  diffère  guère  de  celle  des  vases  de  la  même  époque  déjà 
connus.  Elle  consiste  en  dents  de  loup,  chevrons,  cercles  ou  combi- 
naison de  lignes  droites  et  do  lignes  ondées  avec  les  mômes  cercles,  et 
a  dû  être  obtenue  à  l'aide  d'un  morceau  de  bois  pointu. 
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Un  grand  nombre  de  localités  gardent,  par  leurs  noms, 
le  souvenir  d'anciennes  poteries,  tuileries,  verreries  ou 
faïenceries.  On  a  découvert  souvent  à  de  grandes  distances 
les  uns  des  autres  des  fours,  des  amas  de  tessons.  La 
haute  antiquité  de  l'industrie  céramique  chez  nous  est 
donc  incontestable,  mais  les  documents  manquent  entiè- 
rement. 

Saintes.  —  Le  nom  de  Bernard  Palissy  est  le  premier 
que  nous  puissions  inscrire,  avec  certitude,  en  tête  de  nos 
potiers  locaux.  C'est  dans  une  tour  et  une  maison  sises  sur 
les  remparts  de  notre  ville,  près  de  l'ancien  pont  *  que  le 
célèbre  inventeur  des  rustiques  figulines  travaillait  à  ces 


Un  grand  trou  existe  au  sommet  du  camp.  Il  était  comblé  par  une 
terre  très  noire,  contenant  beaucoup  de  cendres  et  beaucoup  de 
morceaux  de  poteries.  La  discussion  a  déjà  été  très  vive  sur  la 
destination  de  cette  excavation,  les  uns  la  tenant  pour  une  marre,  les 
autres  pour  une  habitation  ou  un  silo.  Aucune  explication  ne  paraît 
satisraisante.  On  n'a  pas  examiné  cette  hypothèse  :  Ne  serait-ce  pas 
un  four  ? 

•  En  1843,  mon  oncle,  Louis  Dangibeaud,  juge  d'instruction  au 
tribunal  civil  de  Saintes,  à  Taide  d'un  document  trouvé  par  lui  en 
fouillant  les  archives  municipales,  a  déterminé  cet  emplacement  dans 
un  mémoire,  imprimé  ainsi  que  plusieurs  autres  sous  le  titre  de  Saintes 
AU  XVI*  SIÈCLE,  avec  annotations  de  M.  le  baron  de  La  Morinerie. 
Jusqu'alors,  on  avait  placé  la  maison  de  Palissy  aux  Roches,  en 
invoquant  une  tradition  dont  on  chercherait  vainement  les  traces.  C'est 
en  1808  seulement,  que  l'on  se  souvint  du  séjour  de  Palissy  à  Saintes 
—  on  pensait  même  qu'il  y  était  né  —  et  comme  sur  le  quai  des  Roches 
existaient  encore  des  faïenceries  que  Ton  croyait  plus  vieilles  qu'elles 
n'étaient,  on  fut  conduit  à  baptiser  de  quai  Palissy,  la  portion  comprise 
entre  la  place  Blair  et  les  Roches.  Depuis,  rien  n'est  venu  démontrer  que 
Palissy  habitât  cette  partie  de  la  ville.  Rien  ne  démontre  davantage 
qu'il  faisait  de  l'Âubarée  des  Roches  le  lieu  habituel  de  ses  promenades 
pendant  lesquelles  il  entendait  les  voix  des  vierges  chantant  le 
psaume  GIV.  La  question  mériterait  d'être  soumise  à  un  examen 
rigoureux. 
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émaux  si  limpides  et  si  vigoureux,  restés  jusqu'à  ce  jour 
inimitables.  Après  des  essais  sans  nombre,  il  parvint  aussi 
à  la  composition  d'un  émail  blanc  «  singulièrement  beau  » 
mais  déjà  trouvé  et  mis  en  usage  ailleurs.  On  sait  quelle 
puissante  protection  lui  accorda  le  connétable  Anne  de 
Montmorency,  dont  le  zèle  contre  les  huguenots  était  pour- 
tant bien  ardent.  C'est  à  lui  qu'il  dut  une  partie  des  frais 
de  l'établissement  de  son  atelier,  à  son  intervention  qu'il 
put  échapper  aux  persécutions.  Pour  ce  grand  seigneur 
dont  les  goûts  artistiques  sont  indéniables,  Palissy  a  peint 
des  verrières  d'un  haut  style  et  exécuté  des  travaux  de 
céramique  connus,  mais,  hélas  !  perdus. 

Dans  son  œuvre,  on  distingue  trois  genres  de  décoration  : 
les  «  divers  émaux  entremeslez  en  manière  de  jaspe  »,«  les 
bassins  rustiques  »,  enfin  les  ornements  à  figures  en 
manière  de  bas-relief.  A  Saintes,  il  n'a  guère  exécuté  que 
les  plats  jaspés  et  ces  pièces  rustiques,  sa  création  origi- 
nale, vers  laquelle  le  portaient  ses  aspirations  pour  l'étude 
de  la  nature  et  qui  ont  rendu  son  nom  populaire. 

Le  musée  du  Louvre  [n^  213,  notice  de  Faïences  françaises 
par  L,  Clément  de  Ris),  conserve  une  bouteille  de  chasse 
en  terre  à  glaçure  verte  et  jaspée,  de  forme  ronde,  renflée, 
col  court,  ayant  sur  les  côtés  de  la  panse  quatre  tenons 
ornés  de  masques  grotesques,  sur  les  faces  des  médaillons 
aux  armes  de  Montmorency  entourées  du  cordon  de  saint 
Michel  et  accostées  de  l'épée  du  connétable  avec  la  devise 
APLANOS.  Ces  médaillons  sont  surmontés  de  mufles  de 
lions  et  accostés  de  tètes  grotesques.  Jacquemart  au  lieu 
de  ces  têtes  voit  «  des  ombres  de  soleil  »  [Merveilles 
de  la  Céramique^  t.  2,  p.  251),  Cette  pièce  fabriquée  pour 
Anne  de  Montmorency,  sortie  d'une  usine  de  l'Ouest, 
d'après  Jacquemart,  est  attribuée  par  M.  de  L-asteyrie 
(Gazette  des  Beaux-Arts,  iSlO,  t.  SO,  p,  99J,  à  Palissy,  qui 
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l'aurait  faite  à  Saintes,  probablement  vers  1562.  * 

Vers  cette  époque  Palissy  quitta  Saintes  dont  le  séjour 
lui  rappelait  tant  de  déboires  et  n'y  revint  jamais. 

Il  semble  que  l'immense  réputation  acquise  de  son  vivant 
par  notre  grand  potier  Saintongeais,  ne  lui  survécut  pas  ; 
môme  le  goût  pour  ses  rustiques  figulines  ne  tarda  pas  à 
complètement  disparaître.  En  voici  la  preuve.  Un  médecin 
de  Saintes,  Pierre  de  Coterousse  dressant  lui-même 
l'inventaire  de  ses  meubles  et  joyaux,  en  1631,  mentionne 
entre  autres  choses  :  «  dans  son  cabinet  six  plats  de 
Venise  ;  ***  dans  un  appartement  «  un  bahut,  façon  de 
Flandres,  peint  de  vert,  de  blanc  et  d'orange,  il  y  a  pour 
datte  1630  »  ;  dans  son  grenier,  au  milieu  des  chaudrons, 
<r  poilones  »,  marmites,  sans  doute  au  rebut,  «  plus  un  beau 
bassin  de  terre  historié  en  son  fonds  d'animaux,  avec  son 


*  Il  Q*est  pas  vraisemblable  cependant  que  Palissy  sût  déjà  modeler 
uilo  figure,  si  touterois  il  Ta  jamais  fait.  On  lui  a  attribué  des  statuettes 
auxquelles  il  n  a  très  probablement  pas  travaillé. 

**  Pierre  de  Coterousse  ou  Cotherousse,  docteur  en  médecine,  fils  de 
Maurice  et  de  Jacquette  Bertholome,  avait  épousé  Françoise  Berthon, 
fille  de  Jean,  conseiller  du  roi,  contrôleur  en  l'élection  de  Saintes,  et  de 
Madeleine  Feuilleteau.  Le  contrat  de  mariage  fut  signé  le  10  juillet 
1610,  en  présence  de  Vévôque  et  de  Jacques  de  Pemes,  gouverneur  de 
la  ville.  Il  mourut  vers  1635,  laissant  quatre  enfants:  Bernard  qui 
entra  dans  les  ordres  ;  Glaire, Religieuse  ;  Marie-Madeleine  qui  devint 
la  femme  de  Pierre  Joly,  conseiller  en  Télection,  et  autre  Glaire 
mariée  d*abord  à  Gilles  Boursiquot,  puis  à  Henri  Dussaud,  avocat. 

***  Les  caractères  de  la  céramique  de  Venise  sont  encore  mal 
déterminés.  On  y  a  peint  «  des  paysages,  des  fleurs  et  fruits,  des 
arabesques,  livrés  alla  dozzina  en  grand  nombre  et  destinés  à  une 

exportation  commerciale  considérable       Il  est  même  très  difGcile 

d'établir  la  limite  probable  du  XVI*  siècle  nous  ferons  commen- 
cer les  temps  modernes  de  Venise  à  cette  fabrication  en  reliefs,  en 
terre  mince  à  son  métallique....»»  Jacquemart  Merveilles  de  la  céra- 
MiQDE,  1. 11,  p.  216  et  217. 
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potet  aussi  de  terre  »  (minutes  de  Verjat], 

Au  grenier  I  voilà  la  place  qu'occupe  en  4631  une  œuvre 
de  Palissy,  et  œuvre  rare,  car  il  parait  avoir  peu  produit  de 
ces  sortes  de  plats  à  ombilic.  C'était  du  reste  à  peu  près  la 
place  du  beau  plat  de  la  planche  I,  ayant  appartenu  à  feu 
M.  Charrier,  aujourd'hui  propriété  de  M"«  Rose  Seguin.  Il 
fut  trouvé  en  4833,  pendant  un  encan,  dans  une  vieille 
maison  de  la  rue  Berthonnière,  recouvert  de  42  à  45 
centimètres  de  poussière,  en  haut  d'un  vieux  placard 
d'où  l'on  sortait  diverses  friperies  destinées  à  être  vendues 
aux  enchères.  Débarrassé  de  cette  enveloppe  terreuse  il 
parut  bizarre^  et  on  renonça  à  le  livrer  au  crieur.  Le  nom 
de  l'auteur  fut  l'objet  d'activés  et  longues  recherches  ! 

Existait-il  des  faïenciers  ou  potiers,  à  Saintes,  avant 
Palissy?  Le  musée  de  Cluny  met  sous  le  nom  de  «  fabrique 
de  Saintes  »  et  sous  la  rubrique  «  terres  vernissées  »  un 
grand  plat  orné  de  monogrammes  et  d'écussons  fleurde- 
lisés surmontés  de  la  couronne,  alternant  avec  les  lettres 
de  la  légende  ave  maria  et  le  chiffre  k  ;  la  bordure  est 
couverte  d'écussons  aux  armes  de  France,  à  celles  de 
Bretagne  et  de  Dauphiné  et  des  attributs  de  la  Passion  avec 
la  légende  o  vos  ones  qui  transitis  per  viam  attendite 

ET  VIDETE  SI  EST  DOLOR  SIMflLIS  SICUT  DOLOR  MEUS.  PAX 

voBisc  FArr  en  décembre  mv^xi.  Diamètre  0,37.  (Catalogue 
iS81^  p.  308  et  Merveilles  de  la  céi'amique).  Deux  plats 
identiques  l'un  à  Sèvres,  l'autre  dans  la  collection  de  M.  le 
baron  A.  de  Rothschild  portant  le  nom  de  Masse,  trouvés 
dans  notre  pays,  dit-on,  sortiraient  d'une  fabrique  de 
Saintes.  Comme  le  fait  remarquer  Jacquemart,  ily  a  contra- 
diction entre  le  chiffre  K,  initiale  de  Charles  VIII  et  la  date. 
Il  faudrait  un  L.  L'artiste  se  sera  servi,  sans  scrupule,  d'un 
vieux  moule.  Les  armes  de  Bretagne  créent  en  faveur  de 
Rennes  qui  a  produit  des  faïences  vernissées  en  vert, 
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spécialement  ornées  d'hermines  et  de  Técu  de  Bretagne, 
une  forte  présomption.  M.  Ed.  G^rnier,  dans  son  Histoire 
de  la  Céramique^  p.  145,  pense,  sur  ce  point,  comme 
Jacquemart.  M.  Ris  Paquot,  dans  son  Dictionnaire  des 
Marques,  donne  le  nom  de  Masse  pour  être  celui  d'un 
faïencier  de  Savignies  près  Beauvais. 

Le  lecteur  qui  voudrait  étudier  la  question  plus  longue- 
ment aura  recours  à  ces  auteurs. 

A  la  page  134  de  son  Art  de  terre^  B.  Fillon  s'exprime 
ainsi  :  «  D'autres  fabriques  ont  probablement  existé  dans 
le  bassin  de  la  Charente,  mais  je  n'ai  aucun  renseignement 
sur  elles.  On  sait  vaguement  qu'il  y  eut  à  la  fin  du  XVP 
siècle  une  faïencerie  à  Saintes.  »  Puis  il  ajoute  en  note  : 
«  un  passage  de  Y  Art  de  terre  de  Palissy  démontre  qu'il  n'y 
avait  pas  même  de  fabrique  de  poteries  vulgaires  à  Saintes 
au  moment  où  il  faisait  ses  premiers  essais,  puisqu'il  était 
obligé  d'aller  les  porter  cuire  à  une  lieue  et  demie,  à  La 
Chapelle.  L'inventaire  des  meubles  que  laissa  à  sa  mort 
Suzanne  de  Lezay,  femme  d'Agrippa  d'Aubigné,  dressé  le 
8  janvier  1597,  porte  pourtant  cette  mention  :  deux  grands 
aquiers  de  terre  de  Sainctes  6  quarts.  » 

L'existence  de  fabriques  de  poteries  h  Saintes,  au  XVI® 
siècle,  n'est  donc  nullement  prouvée  avant  l'arrivée  de 
PaHssy. 

On  ne  soupçonnerait  même  pas  que  Saintes  possédât 
une  faïencerie  au  siècle  suivant,  sans  la  gourde  décorée  de 
roses  et  de  tuHpes  en  bleu  sur  fond  blanc  portant  sur  l'une 
de  ses  faces  : 

PP 

à  l'image  N.  D. 
à  Saintes 
1680 

et  sur  l'autre  :  Alexandre  Beschet. 

/ 
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C'est  la  seule  et  unique  pièce  et  tout  le  bagage  céramique 
que  nous  a  légué  le  XVIP  siècle.  Cet  objet  est  une  véritable 
énigme.  *  Tous  les  livres  de  céramique  s'en  servant  pour 
indiquer  une  faïencerie  dans  notre  ville  à  cette  époque,  j'ai 
dû  la  mentionner.  Mais  est-il  absolument  sûr  que  cette 
pièce  sorte  d'un  four  Saintais  ?  Le  prénom  d'Alexandre  est 
inconnu  jusqu'ici  chez  les  Béchet  ;  il  est  vrai  que  la  généa- 
logie de  cette  famille  est  très  obscure.  L'enseigne  «  à  l'image 
Notre  Dame  »  à  Saintes,  était  celle  d'une  hôtellerie  du 
faubourg  Saint-Pallais,  tenue  plusieurs  années  avant  la 
date  de  cette  gourde  par  Hercule  Fleurimon. 

Toutes  les  minutes  que  j'ai  lues  ne  m'ont  jamais  fourni 
un  seul  nom  de  potier  ou  faïencier  Saintais  avant  1731.  Les 
inventaires  sans  nombre  qui  me  sont  passés  sous  les  yeux 
portent  bien  peu  de  faïence,  et  le  peu  qui  y  est  indiqué^ 
l'est  sans  aucune  désignation  de  localité  :  en  1655,  cjiez  la 
veuve  de  Pierre  Pineau,  marchand,  6  plats  de  faïence, 
estimés  3  livres  (minutes  de  Cassoulet)  ;  en  1689,  «  deux 
vases  de  fayance  avec  3  pots  estimés  10  sols,  chez  Mar- 
guerite Cuppé,  veuve  de  Jacques  Collardeau,  maître 
chirurgien  [minutes  de  Feuilleteau).  Je  pourrais  ajouter 
aussi,  en  1702,  les  «  3  plats  et  8  assiettes  de  fayance, 
estimées  3  livres  »,  de  la  succession  de  Alexandre  Hommeau, 
curé  de  Sainte-Colombe.  La  vaisselle  d'étain,  au  contraire. 


*  B.  Fillon,  le  premier,  dans  son  Art  de  terre,  a  parlé  de  cette 
faïence  et  dit  Tavoir  vue  quand  elle  appartenait  à  M.  Lesson  de 
Rochefort.  Il  s'agit  du  naturaliste,  avec  lequel  il  était  en  correspon* 
dance,  mort  en  1849,  je  crois.  J'ai  voulu  la  voir  à  mon  tour,  et  je  me 
suis  présenté  chez  l'héritier  de  M.  Lesson,  qui  est  son  frère.  Celui-ci 
m'a  déclaré  qu'il  n  avait  jamais  connu  rien  de  semblable,  et  rien 
trouvé  do  pareil  dans  la  succession  du  naturaliste.  Personnellement  il 
n'a  eu  aucune  faïence  avec  cette  inscription.  Qu'est  devenue  cette 
bouteille  ? 
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abonde.  On  en  trouve  des  80,  150  et  200  livrés  en  certaines 
maisons.  Bégon  [Mémoire  sur  la  généralité  de  La  Roclielle, 
daté  de  1698)  *  ne  parle  pas  des  poteries  parmi  les  pro 
ductions  de  la  Saintonge.  Brizambourg  et  La  Chapelle 
existaient  cependant!  Quand  Sazerac,  en  4731,  voudra 
établir  une  faïencerie  h  Saintes,  il  sera  obligé  de  faire 
venir  de  Bordeaux  un  ouvrier  pour  savoir  si  la  terre  du 
pays  se  prêtera  à  ses  projets  et  il  revendiquera  la  gloire 
d'avoir  été  le  premier  qui  ait  jeté  les  fondements 
d' «  une  faïencerie  dans  cette  province  »  (Arrêt  du  grand 
conseil.  Voir  plus  loin).  D'autre  part,  nos  potiers  ne  parais- 
sent pas  avoir  eu  d'enseigne.  J'ajouterai  qu'à  La  Chapelle 
la  poterie  blanche  était  d'une  fabrication  courante. 

Le  seul  homme  qui  ait  pu  se  livrer  à  la  céramique,  à 
Saintes,  serait  un  certain  Louis  Latillais,  aliàs  de  Latillay, 
totalement  inconnu,  du  reste,  qualifié  par  une  minute  de 
4610,  «  esmailleur  )).  L'acte,  la  location  d'un  pré,  ne  dit  pas 
s'il  était  émailleur  en  terre  ou  sur  métal,  mais  sa  veuve, 
Jacquette  Fouchier  (veuve  avant  1643),  le  18  janvier  1652, 
le  désigne  ainsi  :  «  Louis  Latillais,  en  son  vivant  marchand 
et^seculteur  en  verre  »  (minutes  de  Tamisier,  reg,  de  i65i, 

235).  Ce  terme  semble  indiquer  un  peintre  sur  émail. 

Le  nom  de  cet  artisan  méritait  donc  d'avoir  une  mention 
dans  ces  notes,  d'abord  à  cause  de  l'industrie  qu'il  révèle 
dans  notre  ville,  ensuite  parce  qu'à  cette  époque  plusieurs 
émailleurs  sur  métal  se  firent  céramistes,  par  exemple, 
Barthélémy  Bourcier,  à  Nevers  (Jacqu^mart^  Merveilles  de 
la  céramique,  t.  III,  p.  i47). 

Avec  le  XVIIP  siècle,  nous  allons  commencer  la  véritable 
histoire  de  la  faïence  saintaise. 

Je  n'ai  pas  à  développer  les  causes  politiques  et  finan- 

*  Publié  par  M.  Musset  dans  le  t.  II  des  âhc.  hist.  de  la  Sâintonoe 

ET  DE  L'ÂUNIS. 
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cières  qui  amenèrent  la  substitution  de  la  vaisselle  de 
terre  à  la  vaisselle  d'or  et  d'argent.  L'étain  et  un  peu 
d'argent  sont  les  métaux  qui  composaient  la  majeure 
partie  des  ustensiles  des  ménages  bourgeois  et  popu- 
laires. D'un  aspect  plus  agréable  la  faïence  eut  vite 
faveur.  Malheureusement  obligés  de  produire  beaucoup  et 
à  bon  marché,  les  fabricants  ne  tardèrent  pas  à  abandonner 
les  beaux  ouvrages  qui  exigeaient  des  soins  longs  et  coû- 
teux,  pour  une  production  plus  hâtive  et  par  conséquent 
moins  soignée.  La  concurrence  se  développe,  l'industrie 
domine  l'art.  Partout  dans  le  premier  tiers  du  XYIII®  siècle 
on  assiste  à  la  création  de  faïenceries  dont  les  propriétaires 
sont,  la  plupart  du  temps,  complètement  étrangers  h  la 
céramique.  Saintes  suivit  le  courant.  Un  simple  fondeur  et 
chaudronnier  s'improvisa  directeur  de  faïencerie. 

Jusqu'à  cette  époque,  Saintes  recevait  les  poteries  de 
Brizambourg  et  de  La  Chapelle,  les  porcelaines  étrangères, 
les  faïences  de  la  Hollande,  avec  laquelle  elle  était  en 
relations  commerciales  très  importantes,  *  et  celles  de 
Rouen,  Neversou  autres.  Un  certain  Philippe  Lopès  Depaz 
que  je  trouve  établi  dans  notre  ville,  dès  les  dernières 
années  du  XVIP  siècle,  venant  de  La  Rochelle,  paraît  avoir 
été  le  principal  marchand  de  faïences  à  Saintes.  Dans 
l'inventaire  dressé  par  lui,  le  avril  17H,  après  la  mort 
de  sa  femme,  Catherine  Lameire,  et  à  cause  de  la  société 
formée  avec  son  frère,  François,  on  voit  ce  que  contenait 
sa  boutique,  avec  prix  d'estimation. 

*  Les  Hollandais  venaient  chercher  nos  vins,  et  iU  apportaient  les 
produits  de  leurs  colonies  et  de  leur  pays.  Plusieurs  se  sont  fixés  en 
Sainronge. 

'*  Ce  commerce  tlo  faïencerie  n'était  pas  le  plus  important.  Gomme 
dans  beaucoup  de  boutiques  on  trouve  une  quantité  d'étoffes, 
d'épiceries,  tabac,  quincailleries,  parfumerie,  etc.,  jusqu'à  des  «  man- 
darins en  papier  pain  de  la  Chine  »  à  raison  de  24  sols  la  pièce. 
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«  24  douzaines  de  tasses  de  porcelaine  de  diverses  qualités 
et  grandeurs  estimées  144  livres.  —  4  douzaines  de  sou- 
coupes porcelaine  à  6  livres  la  douzaine  24  livres.  — 

10  douzaines  de  soucoupes  de  terre  du  Saint  Esprit  *  à 

36  sols  la  douzaine       11  livres.  —  4  douzaines  de  tasses 

de  terre  du  Saint  Esprit  à  36  sols  la  douzaine.  —  4  garni- 
tures de  cheminée  en  porcelaine  80  livres.  — 4  théières 

de  porcelaine  à  30  sols        6  livres.  —  Pour  diverses 

fayances  asorties,  220  livres.  —  12  pots  de  porcelaine,  24 
livres.  — Pour  des  fayances  en  couUeurs,  638  livres  5  sols.  » 
(Mijiuies  de  Maréchal). 

Les  deux  premiers  faïenciers  établis  à  Saintes  furent 
Louis  Sazerac  et  Jacques  Grouzat.  Ils  avaient  placé  leurs 
fours  sur  notre  quai  des  Roches  actuel,  vers  notre  usine 
à  gaz.  * 

Je  crois  Jacques  Grouzat  originaire  de  Gadillac,  dans  le 
Bordelais,  et  Sazerac,  de  l'Angouniois,  peut-être  de 
Saintonge. 

En  effet,  à  la  fin  du  XVII®  siècle,  vivaient  à  Angoulême, 
un  Bernard  Sazerac,  fondeur,  qui  pourrait  être  le  père  de 
notre  faïencier,  fondeur  lui-même,  et  à  Gognac,  au  com- 
mencement du  XVIIP  siècle,  plusieurs  Sazerac,  dont  l'un 
était  le  frère  de  Louis.  J.  Grouzat,  un  véritable  faïencier,  fut 
amené  à  Saintes  par  Sazerac. 

Les  Lopès  Depas  quittèrent  cette  ville  au  bout  de  quel- 
ques années,  leur  commerce  d'étoffes  et  de  faïencerie 
ayant  périclité.  On  peut  donc  penser,  sans  trop  de 
témérité,  que  L.  Sazerac,  en  face  de  la  faveur  avec  laquelle 
le  public  accueillait  la  nouvelle  vaisselle,  eut  l'idée  de  se 


*  Nom  commun  à  plusieurs  localités  de  France,  dont  la  plus 
importante  est  le  Saint-Esprit,  autrefois  faubourg  de  Bayonne  ;  il  no 
figure  sur  aucune  liste  de  fabriques  de  faïence. 
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faire  marchand  de  faïences,  mais  au  lieu  d'acheter  pour 
revendre,  de  créer. 

En  1705,  Sazerac,  habitant  la  Berthonnière,  paroisse 
Saint-Eutrope,  où  il  avait  ses  hauts  fourneaux,  fait  marché 
avec  Charlotte  de  Caumont  de  Lauzun,  abbesse  de  Saintes, 
pour  la  fourniture  de  divers  travaux  de  fonte,  notamment 
trois  cloches  «  bonnes  et  sonnantes  »,  l'une  pesant  2,151 
livres,  l'autre  762  et  la  troisième  198  livres,  avec  blason  et 
inscriptions.  (Minutes  de  Marcouiller),  Le  1®'  mai  1713,  il 
est  sur  la  liste  des  17  capitaines  et  lieutenants  de  la  milice 
de  Saintes.  Le  14  juillet,  il  prend  à  ferme,  du  chapitre  de 
Saint- Pierre,  les  terres  de  Chérac,  Javrezac,  le  Maine 
Auriaud  et  les  deux  tiers  de  La  Prévoté,  pour  7  ans,  au 
prix  annuel  de  5,600  livres.  En  raison,  sans  doute,  des 
difficultés  rencontrées  alors  par  les  propriétaires  pour  se 
faire  payer  de  leurs  fermiers,  Sazerac  dut  fournir  caution. 
Il  en  fournit  trois,  Pierre  Sazerac,  greffier  en  chef  de 
l'élection  de  Cognac,  *  Dominique  Bourbaud,  marchand,  et 


•  Ce  Pierre  Sazerac  doit  être  un  frère  de  notre  fondeur.  Plus  loin 
on  trouvera  un  autre  Pierre  qui  est  dit  expressément  frère  de  Louis. 
Est-ce  le  môme  qu'un  Pierre  Sazerac,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à 
Cognac,  y  demeurant  en  1718,  qui,  le  2  juillet  1724,  par  un  acte,  où  il 
se  qualifie  a  ancien  inspecteur....,»  se  démet  d'un  office  de  procureur 
du  roi  au  siège  de  la  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts  de 
Rochefort,  levé  par  lui  aux  parties  casuelles,  en  faveur  de  Pierre 
Viaud,  avocat  au  présidial  de  Saintes,  office  qu'il  avait  déjà  résigné  le 
2  mai  précédent,  en  faveur  de  René  Follet,  avocat  au  siège  de  Rochefort? 
(Minutes  de  David).  Quel  peut  être  ce  P.  Sazerac,  chef  des 
bourgeois  de  Cognac  en  révolte  contre  leurs  échevins  en  1718?  Les 
longs  détails  de  cette  affaire  ont  été  publiés  par  M.  Jules  Pcllisson 
dans  le  t.  XI  des  Archives  de  la  Saintonge  et  de  j/Aunis.  Le  mémoire 
présenté  au  conseil  d'Etat  par  les  échevins  attaqués  dit  «  le  nommé 
Sazarat  qu'on  met  à  la  teste  des  bourgeois,  et  faisant  pour  eux  est  un 
chaudronnier  de  la  ville  d'Angoulôme  établi  depuis  deux  jours  à 
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Louis  Sazerac  *  son  frère,  marchand,  demeurant  à  Cognac 
{Minutes  de  Dalidet),  En  1715,  on  le  trouve  membre  de  la 
confrérie  de  Saint-Eutrope  (Archiv.  hist.  de  la  Saintonge 
et  de  rAwiis,  t,  111,  p,  71).  Le  21  août  1718,  il  prend  à 
ferme  les  dîmes  de  Dompierre,  au  prix  de  1,000  livres  par  an. 

Le  16  janvier  1621,  il  a  un  procès  avec  Seguin  Genty  de 
Brassaud,  au  sujet  de  pieds  d'arbres  coupés  en  plus  du 
nombre  qui  lui  avait  été  vendu.  Le  15  avril  1723,  il  fait  avec 
AudebertFaure,  bourgeois,  marchand,  demeurant  à  Thézac, 
un  arrêté  de  compte,  «  lesquels  ont  pris  ensemble,  par 
moitié,  de  Tautorité  de  Messieurs  les  Commissaires  du 
roi,  l'adjudication  des  paroisses  de  Pisany,  Balanzac,  Nan- 
cras.  Pont- l'Abbé,  Saint- Michel  de  Lanuelle,  pour  les 

années  1720  et  1721,  dont  le  prix  revient  à  18,160  livres  

ce  qui  a  été  acquitté  envers  les  sieurs  receveurs  de  cette 

élection,  par  L.  Sazerac,  de  ses  deniers  »  {Minutes  de 

David), 

En  1742,  il  est  le  seul  plus  haut  imposé  de  tout  le  faubourg 
Saint-Eutrope  ;  son  confrère,  Crouzat,  figure  sur  la  même 
liste  pour  deux  tiers  en  moins.  (Documents  relatifs  à 
Saintes,  p,  458  et  suiv.) 

A  son  arrivée  à  Saintes,  Louis  Sazerac  était  marié  depuis 
longtemps  ;  sa  femme  se  nommait  Michelle  Imbaud.  Cette 
dernière  était  sœur  de  Jacquette  Imbaud,  femme  de  Pierre 
Sazerac,  frère  aîné  de  Louis,  marchand,  engagiste  des* 
droits  du  minage  à  Cognac,  mort  sans  enfants,  à  la  fin  de 
1735  ou  au  commencement  de  1736  [testament  du  12 


Cognac...  »  p.  199.  Ailleurs  et  dans  la  môme  page,  on  le  dit  chau- 
dronnier et  ci-devant  chaudronnier.  Tous  ces  Sazerac  devaient  avoir 
la  môme  origine. 

*  Mari  de  Suzanne  Meunier  dont  une  fille  baptisée  à  St-Léger  de 
Cognac  le  5  novembre  1713. 
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nov.  i727,  reçu  Yvon^  notaire  à  Cognac^  contrôlé  le  27 
janvier  1736).  *  Je  ne  sais  si  c'est  le  même  que  son  homo- 
nyme qui  fournit  la  caution  indiquée  plus  haut.  J'ai 
rencontré  aussi,  en  4736,  un  Jean  Sazerac,  consul  à  la 
Bourse  de  Saintes,  et  un  Lambert  Sazerac,  prêtre,  corde- 
lier,  desservant  la  cure  de  Sainte-Radégonde  et  Beurlay, 
son  annexe,  qui  eut,  pour  cause  de  désobéissance,  plusieurs 
démêlés  avec  ses  supérieurs.  La  parenté  avec  notre  Sazerac 
m'est  inconnue.  (Minutes  de  Duplais  des  Touches), 

M.  Ris-Paquot,  dans  ses  Documents  inédits  sur  les  faïences 
CharentaiseSy  4878,  (p.  44),  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Dans 
«  le  milieu  du  XVIIP  siècle,  il  (Angoulême)  devint  le  siège 
«  d'une  faïencerie  importante  fondée  par  un  moine  sécu- 
«  larisé  de  Tordre  des  Carmes,  à  l'Houmeau,  nommé 
a  L,  SazeraCj  originaire  du  village  des  Roches,  près  de 
«  Saintes.  »  Peut-être  s'agit-il  du  même,  bien  que  l'ordre 
monacal  soit  diiïérent  :  mais  les  initiales  sont  identiques. 
Cependant  Louis,  fils  de  notre  faïencier,  est  établi  à 
Angoulême,  dès  4740,  comme  «  marchand  ».  (Registres 
paroissiaux  de  Lhoumeau  à  Angoulême), 

Louis  Sazerac  eut  six  enfants  :  4»  Jacquette,  morte  fille  à 
68  ans,  le  24  janvier  4768  ;  2°  Michelle,  morte  en  janvier 
4789  ;  **  3°  Louis,  4°  Bernard,  tous  deux  devenus  faïenciers 
à  Angoulême  ;  5®  Barthelemie-Marie  qui  épousa  Lambert 
Gourdin,  marchand,  et  6°  Eustelle,  femme  de  Jean  Delacroix, 
marchand  à  Cognac. 


*  Las  minutes  de  Yvon  sont  en  Tétude  de  M*  Broussard,  notaire  à 
Cognac. 

**  Dans  son  testament  du  8  juillet  1776,  refait  le  23  juillet  1785  et 
contrôlé  lu  4  février  1789,  reçu  Pasquier,  elle  règle  le  partage  de  sa 
succession  en  avantageant  sa  nièce  3arthelemie,  flUe  de  Louis  Sazerac 
demeurant  à  Ângoulème. 
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{Leur  contrat  est  du  19  septembre  J739,  reçu  Prouteau^ 
notaire  à  Saintes).  *  Michelle  Imbaud,  leur  mère,  a  été 
inhumée  dans  le  cimetière  de  Saint-Eutrope  le  30  août 
1749  {Registres  paroissiaujc). 

Louis  Sazerac  fut  investi  de  fonctions  judiciaires  bien 
enviées,  puisque  j'ai  trouvé  jusqu'à  huit  candidats  pour  la 
même  place,  celle  de  consul  à  la  Bourse  ou  juridiction 
consulaire.  Toutes  les  fois  que  les  suffrages  de  ses  conci- 
toyens et  confrères  Télevèrent  à  ce  poste,  il  occupa  une  des 
premières  charges  ;  deuxième  consul  en  1715,  deux  fois 
premier  consul  en  1718  et  1720,  deux  fois  juge,  c'est-à-dire 
président,  1722  et  1732.  C'est  là  certainement  une  preuve 
irrécusable  de  son  honorabilité,  de  ses  lumières  et  un 
hommage  rendu  à  son  caractère.  Les  Crouzat  et  autres 
faïenciers  n'eurent  jamais  pareil  honneur. 

Ch.  DANGIBEAUD, 
membre  titulaire. 

(A  suivre.) 


Du  7  juin.  1883 
I 

La  Clisse  —  Corme-Royal.  —  Balaniac.  —  SalDl^^orain.  —  Brone.  ** 

Le  7  juin  1883,  le  soleil  commençait  à  dorer  de  ses  rayons 
le  dôme  de  Saint-Pierre,  lorsqu'à  sept  heures  du  matin 


*  Donnent  leurs  a  avis  et  consentements  »  pour  la  future  ses  père 
et  mère,  Barthelemie- Marie,  Lambert  Gourdin.  Jacquette  et  Michelle, 
ses  sœurs  ;  François  et  Marie-Barthelemie  Sazerac,  ses  cousin  et 
cousine.  Elle  reçoit  3,000  livres  de  dot. 

••  Cette  première  partie  a  été  lue  dans  la  séance  du  26  juillet  1883. 
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vingt-deux  membres  de  la  Commission  des  Arts  montèrent 
joyeusement  en  voitures  et  au  trot  de  six  chevaux  prirent, 
dans  l'ordre  suivant,  la  direction  de  la  route  de  Marennes  : 
un  omnibus,  une  calèche,  un  çecond  omnibus.  Nous  autres 
menu  fretin,  nous  étions  entassés  dans  les  deux  omnibus 
tandis  que  les  membres  du  Bureau  se  prélassaient  dans  la 
calèche.  C'était  justice  :  à  tout  seigneur  tout  honneur. 

De  braves  cultivateurs,  debout  sur  les  bords  de  la  route, 
nous  regardaient  passer  avec  un  étonnement  qui  se  fût 
changé  en  admiration,  s'ils  eussent  connu  le  mérite  de  ceux 
que  recélaient  les  flancs  de  nos  véhicules,  et  assurément 
nous  leur  eussions,  à  travers  les  nuages  de  poussière 
soulevés  par  nos  équipages,  apparu  combe  de  véritables 
demi-dieux.  Hélas  I  II  n'en  fut  rien  ;  je  crois  môme,  amère 
déception,  qu'ils  nous  prirent  simplement  pour  des  invités 
de  qualité  se  rendant  h  quelque  noce  de  village. 

A  quatre  kilomètres  de  Saintes,  à  gauche,  près  de  la 
route,  nous  apercevons  le  domaine  de  Rousselet,  ancienne 
maison  de  campagne  des  prieurs  de  Saint-Eutrope.  A  côté, 
de  grands  bois  nous  dérobent  le  Chantreau.  C'est  là  que 
notre  Vice-Président  mène  la  vie  d'un  sage  des  temps 
antiques  ;  c'est  là  qu'il  reçoit,  avec  la  bonne  cordialité  que 
nous  lui  connaissons,  les  nombreux  amis  toujours  heureux 
de  passer  quelques  heures  sous  son  toit  hospitalier. 

Voici  La  Clisse.  Faut-il  arrêter,  demande  l'automédon  qui 
préside  aux  destinées  de  la  première  voiture  ?  Filez,  répond 
du  fond  de  la  calèche  la  voix  de  notre  Président.  Je  le 
regrette  ;  car  si  l'église  de  La  Clisse  n'attire  pas  l'attention 
de  l'archéologue,  elle  possède  un  bon  tableau  de  Vincent. 
Vincent  et  Bragny  sont,  parmi  nous,  les  précurseurs  des 
Omer  Charlet  et  des  Bouguereau  ;  ce  sont  deux  illustrations 
de  notre  contrée.  Il  y  a  encore,  dans  nos  églises  de  villes 
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et  de  hameaux,  plusieurs  tableaux  de  ces  artistes.  J'en  ai 
remarqué  un,  de  Vincent,  dans  la  cathédrale  de  Saintes  et 
j'en  connais  un  autre  qui  orne  le  maître  autel  de  la  belle 
église  de  Lonzac.  Il  sera  parlé  de  Bragny  dans  la  suite  de 
ce  rapport. 

Sur  le  mur  de  l'ancien  presbytère  de  La  Clisse  on  lit 
l'inscription  suivante  en  caractères  gothiques  : 

Cest  grant  pite  quant  argent  faut  à  gens  qui  voulet 
volonties. 

C'est  grand  pitié  quand  l'argent  manque  à  ceux  qui  en 
ont  besoin.  Quel  fait  rappelle  cette  singulière  inscription  ? 
Je  l'ignore  ;  mais  n'est-ce  pas  l'histoire  de  bien  des  gens 
qui,  faute  d'argent,  se  réfugient  dans  une  philosophique 
résignation  ? 

En  sortant  de  La  Clisse,  nous  a\ons,  à  notre  droite,  une 
anse  du  golfe  santonique  dont  la  falaise  très  apparente 
est  maintenant  baignée  par  les  eaux  du  marais  de 
l'Arnoult;  à  notre  gauche,  le  domaine  de  Belle-Vue, 
propriété  de  la  famille  Potier  de  Pommeroy  et  celui  de 
Forest,  ancienne  gentilhommière  ayant  appartenu  aux 
Saint-Mandé  et  habité  maintenant  par  un  de  nos  collègues, 
M.  Joseph  Bouyer.  Bientôt  nous  arrivons  à  notre  première 
station. 

Corme-Royal  n'est  pas  le  premier  bourg  venu  ;  les  ruines 
de  villas  gallo-romaines  trouvées  çà  et  là  attestent  sa  haute 
antiquité  ;  quelques-unes  de  ses  maisons  sont  fort  anciennes 
et  son  église  mérite  d'être  étudiée,  surtout  la  façade,  belle 
page  d'architecture  que  nous  avons  lue  avec  tout  l'attrait 
qui  s'attache  à  ces  remarquables  constructions  des  XP  et 
XIP  siècles  dont  est  couvert  le  sol  de  notre  Saiiltonge. 

Le  portail  se  compose  de  trois  arcatures  ;  celle  du  milieu 
était  seule  ouverte  primitivement  ;  elle  est  maintenant 
murée  et  on  pénètre  dans  l'église  par  une  porte  ouvrant  sur 
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une  nef  latérale.  L'arcature  principale  n'a  plus  que  trois 
voussures  ;  les  autres  sont  noyées  dans  le  mur  construit 
pour  éviter  l'efTondrement  de  la  façade  surchargée  par  le 
clocher.  Ce  mur  a  Tinconvénient  de  boucher  l'ancienne 
porte  d'entrée.  Dans  son  ensemble  la  façade  est  du 
roman  saintongais  très  pur.  Je  n'indiquerai  que  certains 
sujets  traités  par  l'habile  sculpteur  qui,  dans  les  premières 
années  du  XII®  siècle,  l'a  décorée  si  richement. 

Dans  la  principale  voussure  du  milieu  sont  représentés 
au  centre.  Dieu  le  Père,  ou  le  divin  époux  ;  à  droite,  quatre 
jeunes  filles,  dans  l'attitude  du  recueillement,  portant  des 
lanternes,  et  élevant  les  regards  vers  l'époux  de  leur  choix  ; 
quatre  autres  jeunes  filles,  la  tête  inclinée,  au  visage 
attristé,  ayant  aussi  une  lanterne  à  la  main,  mais  renversée, 
occupent  le  côté  gauche.  Faut-il  voir  là  l'EgUse  et  la  syna- 
gogue ?  N'est-ce  pas  plutôt  la  parabole  des  vierges  sages 
et  des  vierges  folles  ?  Mais  pourquoi  le  sculpteur  n'en  a-t- 
il  reproduit  que  huit,  au  lieu  de  dix  indiquées  par  le  texte 
évangélique  ?  J'ai  retrouvé  la  môme  représentation  sur  la 
belle  façade  romane  de  l'église  de  Saint-Macaire,  dans  le 
Bordelais,  avec  cette  différence  que  les  dix  vierges  y  sont 
sculptées. 

On  voit,  dans  la  seconde  voussure,  des  chevaliers  et  des 
évêques  paraissant  adorer  Notre-Seigneur.  Parmi  eux,  on 
distingue  parfaitement  un  chevalier  accompagné  de  sa 
dame.  Ne  serait-ce  pas  Geoffroy-Martel,  fondateur  de 
l'abbaye,  avec  Agnès  sa  femme  ?  La  troisième  voussure  se 
compose  de  rinceaux,  de  fleurons  et  d'entrelacs,  parmi  les 
quels  seize  petits  personnages  sont  montés  les  uns  sur  les 
autres  ou  se  tiennent  par  les  pieds  ;  les  plus  élevés  paraissent 
enlacés  dans  les  enroulements  d'une  liane  :  véritable  guir- 
lande humaine  qui  ne  manque  ni  de  grâce  ni  de  naïveté. 
L'arcature  de  droite  montre  un  chevalier  et  trois 
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statues  de  femme  dont  Tune  est  celle  de  sainte  Catherine  ; 
celle  de  gauche,  deux  évêques  et  deux  chevaliers.  Sur  le 
soubassement  sont  sculptés  cinq  personnages  couchés, 
assez  bien  conservés,  et  au-dessus  du  portail,  se  trouve  un 
ange  paraissant  saluer  un  personnage  dont  la  place  sur  la 
muraille  est  encore  très  visible.  Ce  groupe  devait  repré- 
senter la  scène  de  T Annonciation.  D'autres  figures  existent 
encore,  mais  trop  dégradées,  pour  qu'on  puisse  établir  sur 
leur  compte  la  moindre  conjecture. 

Le  clocher  qui  domine  cette  belle  façade  est  du  XV*'  siècle, 
bien  qu'il  n'ait  jamais  été  achevé  ;  son  poids  est  un  danger 
pour  l'édifice  et  le  travail  de  désagrégation  qui  s'opère 
lentement  fait  craindre  de  voir  s'écrouler  dans  un  avenir 
peu  éloigné  une  œuvre  qui  mérite  d'être  conservée  avec  le 
plus  grand  soin. 

L'intérieur  de  l'église  a  été  à  peu  près  reconstruit  au  XVIP 
siècle  et,  du  premier  édifice,  il  ne  reste  que  des  bases  de 
colonnes  et  les  premières  assises  des  murs  d'enceinte.  C'est 
une  église  à  deux  nefs  d'inégale  longueur.  L'abside  cir- 
culaire a  été  remplacé  par  un  chevet  droit,  lors  du  rema- 
niement. Ces  travaux  terminés  en  1624,  date  inscrite  sur 
une  clef  de  voûte,  ont  été  exécutés  sous  Françoise  de  Foix, 
abbesse  de  Saintes,  de  1606  à  1666.  Non  seulement  ses 
armes  sont  sculptées  à  une  des  clefs  de  la  voûte  principale, 
mais  encore  on  la  voit  figurer  elle-même  dans  un  tableau 
de  la  Sainte-Famille  au  bas  duquel  on  lit  :  «Fr.  de  Foix, 
âgée  de  53  ans.  »  A  côté  sont  peintes  ses  armes  qui  sont  : 
Ecarielé  aux  i  et  4  d*or  àS  paU  qui  est  de  Foix  ;  aux  2  et 
3  d'or  à  deu^  vaches  passantes  de  giceules,  accornées  et 
clarinées  d'azur  qui  est  de  Béarn,  Ce  tableau  est  signé  : 
ARTIGUE  PAIN  (sic)  1636. 

Notons  un  magnifique  chapiteau  corinthien,  en  marbre 
blanc,  servant  de  bénitier,  mais  dont  les  feuilles  d'acanthe 
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sont  à  peu  près  brisées.  Ce  chapiteau  ne  proviendrait-il 
pas  de  quelque  temple  romain?  Corme-Royal  est  bien  près 
de  Saintes.  Nous  avons  rencontré  un  autre  chapiteau  à  peu 
près  semblable  à  Taillebourg,  mais  avec  une  autre  destina- 
tion; au  lieu  d'un  bénitier,  on  y  a  creusé  un  siège. 

Dédiée  à  saint  Nazaire  la  belle  église  dont  nous  avons 
essayé  de  donner  une  idée,  appartenait  à  Tabbaye  des 
Dames  de  Saintes  qui  possédaient  à  Corme  d'immenses 
domaines,  en  vertu  de  Tacte  de  fondation  de  Tabbaye.  On 
voit  encore,  attenant  à  Tédifice  religieux,  de  vastes  bâti- 
ments, habités  par  les  religieuses  malades  ou  infirmes  qui 
venaient  demander  à  Tair  pur  des  champs  une  santé  sou- 
vent détériorée  par  les  austérités  du  cloître.  Corme-Royal 
avait  autrefois  une  seconde  église  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre,  et  dans  laquelle  se  célébraient  les  offices  de  la 
paroisse.  Il  y  a  quelques  années,  en .  nivelant  la  place  au 
milieu  du  bourg,  on  a  retrouvé  les  fondations  de  cette 
antique  maison  de  prière. 

Quelques  kilomètres  seulement  séparent  Corme  de  Ba- 
lanzac  ;  *  ils  sont  bientôt  franchis  et  nous  pénétrons  dans 
la  cour  du  vieux  château  féodal  par  un  portail  plein  cintre 
refait  en  1734  **  et  surmonté  de  mâchicoulis.  A  droite  se 
développe  le  manoir  ;  c'est  un  corps  de  logis  composé  d'un 


*  «  L'église  de  Bnlanzac,  dédiée  à  Sainte-Madeleine,  était  autrefois 
desservie  par  un  chapelain,  à  la  nomination  du  seigneur.  Son  abitide 
en  rond-point,  des  mo  lillons  et  l'archivolte  d'uns  fenêtre  ornée  d'étoiles 
chausso-trapes,  au  centre  de  la  façade,  sont  les  seuls  restes  de  la  cons- 
truction primitive  dans  le  style  du  XU'  siècle.»  Bulletin  religibux, 
3*  année,  p.  131.  Quant  à  la  cloche,  en  voici  l'inscription  d'après  le 
spirituel  narrateur  do  l'odyssée  A  travers  la  Saintonge,  d'où  est 
extrait  Tarticle  du  Bulletin:  I.  X.  C.  SONQS  DOMINI. 

A  lu  |)etite  porte  qui  ouvre  sur  la  cour,  on  lit  :  François  Dorinet, 

173», 
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rez-de-chaussée  surmonté  d'un  étage  avec  mansardes 
ajoutées  au  XVII'^  siècle.  Il  est  flanqué  d'une  grosse  tour 
dont  les  angles  coupés  à  la  base  deviennent  saillants  à 
une  certaine  hauteur  et  reposent  sur  des  culs-de-lampe. 
A  chaque  extrémité,  s'élèvent  des  tourelles  en  forme  de 
poivrières  s'appuyant  sur  de  gros  contre-forts  et  terminées 
en  encorbellement.  Sur  l'un  des  contre-forts  se  lisent  les 
lettres  F.  R.  et  au-dessous  un  blason  à  neuf  losanges,  le 
tout  entouré  d'une  cordelière.  A  côté  les  lettres  B.  F.  avec 
un  écu  aux  trois  pattes  de  griffons  ;  d'autres  y  ont  vu  trois 
écrevisses  ;  ce  sont  les  armes  et  les  initiales  de  François 
de  la  Rochebeaucourt  et  de  Bonaventure  La  Personne,  sa 
femme,  qui  ont  reconstruit  le  château  tel  à  peu  près  que 
nous  le  voyons.  Vers  l'ouest,  on  remarque  encore  un  bastion 
avec  chemin  de  ronde;  mais  guérites  et  créneaux  ont 
disparu. 

A  peu  près  au  milieu  de  la  cour,  s'élève  au-dessus  d'un 
puits,  un  dôme  presqe  monumental,  dont  la  base  est  percée 
de  fenêtres  à  plein  cintre,  séparées  par  des  pilastres.  A 
mi-profondeur  de  ce  puits,  s'ouvre  un  arceau  conduisant 
dans  de  vastes  souterrains  creusés  sous  la  cour  et  le  jardin. 
Tel  qu'il  est,  et  malgré  ses  brèches,  avec  ses  douves 
converties  en  prairies,  ses  remparts  en  partie  debout,  son 
petit  donjon  et  ses  tourelles,  ce  vieux  castel  a  conservé  un 
air  crâne  et  batailleur  qui  lui  sied  à  merveille. 

Balanzac  a  son  histoire.  Avant  de  devenir  au  XVI®  siècle 
un  simple  manoir,  il  avait  été  un  castrum  féodal  dont  les 
seigneurs  étaient,  dans  le  XII<*  siècle,  des  cadets  de  la 
puissante  mai.son  de  Pons.  Robert  de  Chadenac,  fils  cadet 
de  Pontus  de  Pons,  petit-fils  de  Geoffroy  III,  de  Pons, 
septième  sire  de  cette  ville,  épousa  très  probablement 
l'héritière  du  fief  de  Balanzac,  car  son  petit-fils  Robert  est 
qualifié  de  seigneur  de  Balanzac.  Gombaud,  fils  de  Robert 
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de  Ghadenac,  eut  d'Isabelle  de  Pons,  Gombaud  II,  seigneur 
de  Balanzac,  d*Ars  et  de  Ghadenac*  Il  fut  père  de  Jeanne, 
dame  d'Ars  et  de  Balanzac,  mariée  en  1336  à  Guillaume 
de  Bremond,  seigneur  d'Echillais  et  de  Jazennes,  tué  à 
Grécy,  suivant  Mgr  de  Beaumont.  Depuis  cette  époque, 
Balanzac  resta  dans  la  maison  de  Bremond  jusqu'au  6 
janvier  1647^  que  Nicolas  Pasquier  Tacheta  de  Fr.  de 
Bremond. 

La  fille  de  Nicolas,  Louise  Pasquier,  porla  cette  terre  en 
dot  à  Antoine  Achard  Joumard,  seigneur  de  Légé  et  de 
La  Brangélie,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi.  Elle 
resta  aux  Joumard  jusqu'en  4768,  époque  où  elle  passa 
aux  Turpin  de  Jouhé  par  le  mariage  de  Gonstance  Achard 
Joumard  avec  Glaude-Jean-Baptiste  de  Turpin,  lieutenant 
des  vaisseaux  du  roi. 

G'est  en  devisant  de  Gorme  et  de  Balanzac  qu'après  avoir 
traversé  Nancras,  assez  gros  bourg  sans  intérêt,  nous 
arrivons  à  GadeuiL  On  y  décide  la  visite,  avant  le  déjeuner, 
de  l'église  de  Saint-Sornin. 

Nous  descendons  rapidement  le  coteau,  qui  fut  une  des 
rives  du  golfe  des  Santons,  et  nous  sommes  bientôt  au 
village  de  Saint-Nadaud  bâti  dans  le  fond  de  la  passe 
séparant  l'ile  de  Saint-Sornin  de  la  terre  ferme.  G'est  là  que 
passaient  les  navires  venant  du  nord  et  se  rendant  au 
Portus  placé  parles  meilleures  critiques  près  de  Saujon,  et 
au  pied  du  Terrier  de  Toulon.  G'est  là  aussi  que  se  livra 
en  1568  un  terrible  combat  entre  les  troupes  catholiques 
commandées  par  Madaillan,  lieutenant  de  Montluc  et  les 
partisans  de  la  réforme  à  la  tête  desquels  se  trouvaient  le 
capitaine  rochelais  Goulène  et  le  sieur  de  Fief-Melin.  Gette 
petite  armée  qui  se  composait  de  4,000  hommes  de  pied 


•  Voir  Recueil,  t.  VII,  p.  102. 
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et  de  sept  cents  cavaliers,  ne  put  tenir  contre  les  compa- 
gnies royales  ;  Goulène  fut  tué,  Fief-Melin  laissé  pour  mort 
et  le  bourg  de  Saint-Sornin  abandonné  par  ses  défenseurs 
tomba  au  pouvoir  de  Madaillan,  qui,  le  lendemain,  revint  à 
Saintes,  avec  sept  drapeaux  pris  à  l'ennemi,  parmi  lesquels 
la  bannière  blanche  de  Goulène. 

Enfin,  nous  pénétrons  dans  l'église  saxonne  dédiée  à  Saint- 
Saturnin,  dont  le  peuple  a  fait  Sornin.  Quand  je  dis  église 
saxonne,  je  prends  la  partie  pour  le  tout,  car  il  reste  bien 
peu  de  chose  de  l'ancien  édifice.  Ainsi,  à  l'extérieur,  rien 
n'indique  le  style  du  monument  et  des  restaurations  suc- 
cessives ont  à  peu  près  fait  disparaître  à  l'intérieur  le 
cachet  du  roman  carlovingien  qui  autorise  h  faire  remonter 
au  X°  siècle  la  construction  de  cette  église. 

L'abside  circulaire  a  été  remplacé  par  un  chevet  droit 
avec  fenêtre  ogivale  au  milieu  ;  le  portail  et  une  partie  de 
la  nef  n'existent  plus  ;  c'est  donc  un  monument  complète- 
ment mutilé  que  nous  visitons.  Il  se  compose  actuellement 
d'un  abside  et  de  deux  transepts  fort  courts  ayant  deux 
petites  chapelles  accolées  qui  s'avancent  sur  le  chœur.  Le 
côté  gauche  est  éclairé  par  une  fenêtre  ogivale  du  XVI® 
siècle.  Le  sanctuaire  et  les  transepts  ont  une  voûte  ogivale 
et  la  coupole  du  clocher  est  sillonnée  de  nervures  reposant 
sur  des  chapiteaux  ou  corbeaux  historiés.  La  nef  est  séparée 
des  bas-côtés  par  des  arceaux  pleins  cintres  rétrécis  en 
fer  à  cheval,  mais  sans  moulure  et  moins  hardis  que  ceux 
de  Saint-Eutrope.  Les  voûtes  des  bas-côtés  sont  pleins 
cintres,  en  blocage,  et  reposent  sur  un  tailloir  uni.  Les 
chapiteaux  sont  couverts  de  reliefs  incisés  sans  beaucoup 
de  profondeur.  On  voit  que  le  ciseau  est  encore  timide. 
Les  fûts  des  demi-colonnes  sont  simples,  lourds,  trapus  et 
enfoncés  sous  le  pavé  qui  en  cache  les  socles.  Cette  partie 
de  l'édifice  a  bien  tous  les  caractères  du  style  lombard.  Les 
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sculptures  des  chapiteaux  manquent  d'éléganc  3  ;  les  person- 
nages sont  roides  et  n'ont  rien  de  naturel,  témoin  la  lutte 
de  Jacob  avec  l'ange  et  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  La 
crypte  de  Saint-Eutrope  a  reproduit  plusieurs  ornements 
que  nous  avons  vus  à  Saint-Sornin  ;  mais  ils  sont  pliîs  nets 
et  plus  fouillés;  il  y  a  certainement  progrès  dans  l'art 
architectural,  surtout  dans  le  maniement  du  ciseau.  Je 
crois  donc  les  nefs  latérales  de  Saint-Sornin  plus  anciennes 
que  la  crypte  de  Saint-Eutrope. 

L'Ile  de  Saint-Sornin  était,  au  moyen-âge,  occupée  en 
partie  par  une  vaste  forêt,  sylva  quœ  vocatur  Bacone^  peuplée 
alors  de  porcs  et  de  sangliers.  Elle  fut,  en  1141,  donnée  par 
Eléonore  aux  religieuses  de  l'abbaye  de  Saintes,  avec  la 
plus  grande  partie  des  terres  alors  en  culture.  L'abbaye 
conserva  cette  propriété  jusqu'en  1789,  et  la  cloche,  qui 
appelle  encore  les  fidèles  aux  offices,  a  eu,  pour  marraine,  la 
dernière  abbesse.  Madame  Marie-Madeleine  deBeaudéan 
de  Parabère. 

De  retour  à  Cadeuil,  nous  nous  hâtons  de  prendre  place 
autour  d'une  table  de  23  couverts  dressée  dans  une  salle 
de  bal.  L'estrade  de  l'orchestre,  vide  de  ses  musiciens, 
nous  sert  de  vestiaire  ;  on  y  entasse  cannes,  chapeaux, 
parapluies,  pardessus,  le  tout  pele-mêle,  à  peu  près  comme 
les  plats  placés  devant  les  convives.  Nous  allons  donc  pou- 
voir satisfaire  nos  appétits  I  De  ce  déjeuner  qui  a  plus  d'un 
point  de  contact  avec  ceux  que  faisait  feu  Tantale,  je  ne 
dirai  mot,  car  il  n'avait  de  monumental  que  deux  ou  trois 
omelettes  au  lard,  impuissantes  h  remplir  nos  estomacs  et 
force  nous  fut,  hélas  !  de  lester  de  nouveau  nos  voitures 
sans  avoir  été  lestés  nous-mêmes. 

La  tour  de  Ih  oue  a  été  bâtie  h  Textrémité  d'une  presqu'île 
formant  promontoire  dans  le  golfe.  L'aspect  du  terrain  me 
porte  à  croire  que  cette  presqu'île  a  dû  être  autrefois  cou- 
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pée  par  les  eaux,  et  que  la  partie  sur  laquelle  s'élève  le 
donjon  a  formé  une  ile,  l'île  de  Broue.  C'est  son  extrémité 
nord-ouest  que  plusieurs  savants  considèrent  comme  le 
pronwntorium  Santonum,  placé  par  les  géographes  romains 
entre  la  Gironde  et  la  Charente  ;  les  raisons  qu'ils  en 
donnent  sont  fort  plausibles.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  les  Romains  *  n'eurent  garde  de  négliger  une  position 
si  importante  et  qu'ils  y  bâtirent  un  camp  retranché,  sur- 
veillant et  protégeant  h  la  fois  une  des  passes  principales 
du  partus. 

Un  si  grand  nombre  d'auteurs  se  sont  occupés  de  la 
tour  de  Broue,  que  s'il  fallait  reproduire  ici  toutes  les  opi- 
nions émises  à  son  sujet,  on  en  ferait  une  nouvelle  tour  de 
Babel.  Bâtie  sur  l'emplacement  du  camp  dont  je  viens  de 
dire  un  mot,  elle  ne  me  paraît  pas  élevée  sur  une  butte 
factice.  Les  nombreux  débris  de  matériaux  de  toute  nature 
provenant  de  sa  ruine  et  amoncelés  à  sa  base  ont  pu  seuls 
donner  lieu  à  un  sentiment  qui  ne  me  semble  pas  fondé. 
La  date  de  la  construction  de  ce  donjon  est  fort  incertaine  ; 
cependant  il  en  est  fait  mention  dès  1078.  On  lit,  en  effet, 
dans  une  charte  citée  par  Besly  :  Nam  de  Aias  in  insulam 
Olarionis  navigavit,  et  inde  ad  castellum  quod  Broa  vocatur 
venit  En  1348,  une  charte  d'Edouard  III  donne  à  Jean  de 
Bonnivet  la  tour  de  Broue,  sise  en  Marennes,  au-delà  de  la 
Charente.  Ce  donjon  qui  tirait  une  grande  importance  de  sa 
situation,  a  été  fort  longtemps  tenu  en  bon  état  de  défense, 
car  nous  voyons,  en  1371,  les  Anglais  chassés  par  Dugues- 
clin,  s'y  retirer  comme  dans  un  solide  lieu  de  refuge  ; 
enfin,  pendant  les  guerres  civiles  du  XVI®  siècle,  il  fut  pris 


*  Non  !  les  Romains  n'étaient  pas  bêtes  ; 

Mais  nous  sommes  aussi  fins  qu  eux...  (Voir  Bulletin  des  archives, 
t.  III,  p.  392,  et  tous  les  journaux  des  deux  Gharentes.) 


Digitized  by  GoOglC 


—  453  — 


et  repris  plusieurs  fois  par  les  catholiques  et  les  protestants. 

Le  donjon  de  Broue,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  ne  se 
compose  plus  que  du  mur  ouest  et  d'une  partie  seulement 
des  murs  nord  et  sud  ;  celui  faisant  face  au  levant  a  été 
détruit  jusqu'aux  fondations.  Cinq  contre-forts  droits  et 
minces  ont  dû  soutenir  chaque  face,  bien  qu'au  sud  il  n'en 
reste  plus  que  trois  et  deux  seulement  au  nord.  Les  murs 
ont  2  mètres  40  centimètres  d'épaisseur  ;  les  parements  de 
la  partie  supérieure  sont  en  petit  appareil  ou  moellons 
semillés  ;  les  angles  sont  en  grandes  pierres  et  le  âedans 
des  murs  est  un  blocage  en  moellons  noyés  dans  un  mortier 
rougeâtre,  renfermant  de  nombreux  cailloux  roulés  avec 
des  fragments  de  charbon.  La  hauteur  actuelle  des  murs 
est  d'environ  25  mètres  ;  mais  ils  ont  dû  être  plus  élevés  ; 
la  façade  de  l'ouest,  qui  est  entière  à  la  base,  mesure  15 
mètres  75  centimètres  de  largeur. 

Le  côté  qui  est  resté  debout  présente,  à  l'intérieur,  deux 
fenêtres  à  plein  cintre  ;  les  escaliers  en  pierres  sillonnent 
l'épaisseur  des  murs  pour  conduire  à  l'étage  supérieur 
éclairé  par  ces  deux  fenêtres  romanes  ébrasées.  Une  vaste 
cheminée,  à  manteau  appuyé  aux  angles  sur  deux  colon- 
nettes  romanes  engagées,  s'ébrase  au  sommet  en  un  tuyau 
qui  conduisait  la  fumée  au  dehors.  Un  lierre  gigantesque, 
dont  le  tronc  ne  mesure  pas  moins  de  0,45  centimètres  de 
diamètre,  a  jeté  ses  mille  rameaux  de  la  base  au  faîte  du 
mur  méridional,  et  le  tapisse  d'une  vaste  couche  de  verdure. 

L'Ile  de  Broue  a  été,  à  l'époque  des  salines,  un  centre 
important  de  population  ;  elle  a  même  eu  deux  églises, 
l'une  dédiée  à  Saint-Pierre,  l'autre  à  Saint-Eutrope,  *  plus 
tard  réunies  en  une  seule,  dont  il  ne  reste,  en  1 883,  qu'un  pan 


*  La  légeado  de  saint  Macoult  dit  qu  il  ressuscita  dans  une  des  églises 
de  Broue  un  serviteur  de  saint  Léonce,  évêque  de  Saintes. 
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de  mur;  cette  église  a  dû  être,  si  on  ajoute  foi  à  la  description 
qu'en  a  faite,  de  visu,  M.  Lesson,  en  1842,  fort  vaste  et  de 
dimension  à  recevoir  de  nombreux  fidèles.  En  1847, 
Geofîroy-Martel,  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de 
Saintes,  lui  accorde,  avec  les  deux  églises,  la  sixième  partie 
de  la  dîme  des  terres  de  la  presqu'île. 

Après  avoir  étudié  les  restes  encore  imposants  de  la  tour 
de  Broue,  désormais  sauvés  d'une  ruine  totale,  grâce  à  l'ac- 
quisition qu'en  a  faite  M""'  la  comtesse  de  Saint-Légier 
d'Orignac,  membre  de  la  Commission  des  arts,  nous  avons 
voulu  jouir  de  la  splendeur  du  paysage  qui  se  déroulait  à 
nos  pieds.  Quelle  différence  entre  la  création  de  l'homme 
et  celle  de  Dieu  !  Pendant  que  la  première  disparaît  peu  à 
peu  sous  les  efforts  du  temps,  l'autre  se  renouvelant  et  se 
transformant  sans  cesse,  comme  si  la  nature  se  livrait  à 
un  perpétuel  enfantement,  nous  fait  assister  à  un  des  plus 
beaux  spectacles  que  l'homme  puisse  contempler.  Quel 
merveilleux  panorama  se  présente  à  nos  regards  ravis,  et 
avec  quel  enthousiasme  Salvator  Rosa  ou  Paul  Potter 
l'eussent  fixé  sur  la  toile  ! 

A  notre  gauche,  au-delà  de  Nieuil  et  de  Saint-Just, 
d'immenses  nappes  vertes,  coupées  par  le  cours  de  la 
Seudre,  semblable  à  un  gigantesque  boa  rampant  dans  les 
hautes  herbes  et,  au  fond  du  tableau,  Mornac,  Etaules  et 
La  Tremblade  avec  ses  dunes  dont  les  sommets  jaunâtres, 
dénudés,  arrondis,  illuminés  par  les  rayons  du  soleil, 
donnent,  à  cette  contrée,  l'aspect  des  rivages  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  * 


*  Frappé  par  la  beauté  du  point  de  vue,  un  aumônier  de  la  flotte, 
qui  venait  de  faire  le  tour  du  monde  avec  le  commandant  de  Moutravel, 
me  disait  :  «  Dans  mes  longs  voyages  je  n  ai  pas  rencontré  un  seul 
paysage  me  rappelant  mieux  les  rivages  de  la  Nouvelle-Calédonie,  que 
le  magnifique  panorama  qui  se  déroule  devant  nous.  » 
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A  droite,  à  rextrémité  du  riche  bassin  de  Brouage  et 
frangeant  la  ceinture  de  ses  plantureuses  prairies,  Roche* 
fort,  la  ville  de  Louis  XIV  et  de  Colbert,  Soubise,  Moéze  et 
son  beau  clocher  du  XV®  siècle  ;  Brouage,  ville  morte,  ense- 
velie dans  un  océan  de  verdure  ;  Marennes,  avec  sa  flèche 
de  249  pieds  d'élévation^  se  dressant  vers  le  ciel,  comme 
un  doigt  indicateur  ;  et  puis  loin,  bien  loin,  dans  les  pro- 
fondeurs du  paysage,  Tile  d*01eron  et  sa  forêt  de  pins,  dont 
les  teintes  sombres  se  perdent  dans  Tazur  des  lointains 
horizons. 

A.  BOURRIGAUD, 
Membre  titulaire  de  la  Commission. 


II 

Saîit-SynphorieB.  —  Saint-JfUHl'ABgle 

En  quittant  la  tour  de  Broue,  le  curieux  donjon  du  XI® 
siècle  bâti  sur  les  ruines  romaines,  qui  rappelaient  l'exis- 
tence du  célèbre  pronurntorium  Santonum^  on  descend  au 
marais  par  un  routin  abrupt. 

Quel  changement  s'est  opéré  sur  ce  point  du  globe  depuis 
l'époque  gallo-romaine  !  Les  flots  de  la  mer  se  sont  retirés  ; 
l'ancien  golfe  santonique  a  cessé  d'exister  et,  sur  son 
emplacement,  se  sont  formées  de  riches  et  fertiles  prairies. 
Au  lieu  d'un  archipel  composé  des  îles  nombreuses,  qui 
avaient  nom  :  Marennes,  Hiers,  Beaugeay,  Armotte,  Saint- 
Sornin,  Saint-Just  et  Arvert,  on  aperçoit  aujourd'hui  un 
vaste  continent  sillonné  de  routes  et  de  canaux.  Un  bras 
de  mer,  la  Seudre,  subsiste  seul  et  sépare  l'ancienne  île 
d'Arvert  des  communes  actuelles  de  Marennes,  Saint-Just, 
Nieul-Saint-Sornin  et  du  Gua. 
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De  nos  jours,  il  n'est  pas  encore  facile  de  s'engager  dans 
rimmense  marais  conquis  sur  l'océan  Santonique. 

Au  milieu  de  ce  labyrinthe  de  prairies  entourées  de 
canaux  et  fermées  par  des  barrières  uniformes,  il  faut  sou- 
vent recourir  aux  perches  sautoirs^  à  l'aide  desquelles 
cabaniers  et  chasseurs  ont  coutume  de  passer  les  fossés. 

De  la  tour  de  Broue  à  Saint-Symphorien,  le  trajet  peut 
s'opérer  toutefois  sans  employer  ce  moyen  de  locomotion 
très  pittoresque,  mais  peu  pratique,  quand,  dès  son  enfance, 
on  n'a  pas  fait  du  saut  à  la  perche  l'objet  d'une  étude 
spéciale.  A  travers  les  joncs  et  les  hautes  herbes  serpente 
un  étroit  sentier.  On  s'y  engage  au  bas  du  promontoir  des 
Santons  et  il  vous  mène  directement  à  l'église  de  Saint- 
Symphorien.  *  Il  serait  téméraire  d'assurer  qu'on  en  sort 
les  pieds  secs  sans  avoir  recueilli  force  traces  de  rosée  ; 
mais  si  vous  parvenez  à  franchir  sans  accident,  la  planche, 
sorte  de  pont  aussi  rustique  que  branlant  jeté  sur  un  large 
fossé,  vous  n'avez  plus  aucune  mésaventure  à  redouter  et 
vous  arrivez  promptement  en  face  de  la  jolie  église  dédiée 
à  saint  Symphorien. 

Les  flots  de  la  mer  ne  baignent  plus  la  colline  au  pied  de 
laquelle,  presque  au  niveau  du  marais,  fut  construit  ce 
gracieux  édifice.  Les  murs  n'ont  donc  pas  à  redouter 
aujourd'hui  les  atteintes  de  l'onde  salée  ;  mais  ils  ont  un 
ennemi  presque  aussi  redoutable,  dans  le  voisinage  des 
eaux  douces  et  marécageuses.  Le  salpêtre,  produit  par 
l'humidité,  les  ronge  et  c'est  surtout  à  l'intérieur  de  l'éghse 
qu'il  exerce  ses  plus  impitoyables  ravages.  Avant  de  péné- 
trer dans  la  nef  et  de  constater  les  effets  du  salpêtre  sur 
les  dalles  et  sur  les  piliers,  il  est  bon  de  s'arrêter  devant  le 


•  EccLESiA  sANTi  SYâfPHORiANi  PROPE  Brodam.  Cette  églisc  dépendait 
du  chapitre  de  Soubise. 
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beau  portail  à  plein  cintre,  dont  Tensemble  constitue  la 
partie  la  plus  intéressante  du  monument.  Nous  nous  trou- 
vons évidemment  en  présence  d'une  construction  de  la  fin 
du  X»  siècle,  avec  embellissements  du  XP.  Malheureuse- 
ment elle  fut  remaniée  au  XV®  ;  de  lourds  contre-forts  furent 
appelés  à  la  consolider  et  des  fenêtres  ogivales,  percées  à 
la  même  époque,  ont  altéré  la  correction  de  son  style 
primitif.  Le  portail  toutefois  est  resté  exclusivement  roman. 
A  la  première  assise,  trois  voussures  couvertes  de  scul- 
ptures bysantines  reposent  sur  des  colonneltes  surmontées 
de  chapiteaux  ornés  de  rinceaux,  d'entrelacs  et  d'animaux 
fantastiques.  A  la  grande  archivolte,  on  remarque  le  Père 
Eternel  trônant  au  sommet,  tandis  que  de  chaque  côté 
trente-deux  personnages  pieux  lèvent  les  bras  en  l'air  en 
signe  d'allégresse.  Ils  sont  sculptés  sur  la  grande  voussure. 
La  seconde  possède  des  oiseaux  placés  dos  à  dos  et  la 
troisième  est  garnie  de  frètes  fleuries.  Les  trente-deux 
personnages  sont  sans  doute  les  vieillards  de  l'Apocalypse 
environnant  le  trône  de  l'Agneau.  Un  seul  joue  de  la  viole 
et  deux  autres  sont  placés  dans  des  niches. 

Les  moulures  des  entre-colonnements  sont  variées  et 
fort  belles.  Au-dessus  du  portail,  une  fenêtre  taillée  en 
plein  cintre  devait  éclairer  la  nef.  Sur  la  voussure  le 
sculpteur  a  prétendu,  sans  doute,  représenter  les  Vertus 
théologales  terrassant  les  Vices,  qui  ont  revêtu  la  forme  de 
démons.  Au  contraire,  de  vaillants  chevaliers,  Tépée  à  la 
main,  portant  fièrement  le  casque,  la  cotte  de  mailles  et  la 
cuirasse,  ont  pris  la  place  des  Vertus  théologales.  Ils  n'ont 
pasl'air  de  vouloir  épargner  Satan  et  ses  acolytes,  qui  feront 
bien  de  ne  pas  les  braver  et  de  retourner  promptement 
chercher  un  refuge  dans  leurs  demeures  infernales.  Sur  la 
gauche,  il  faut  également  signaler  un  groupe  de  deux 
personnages  :  une  femme  et  un  enfant.  Ne  doit-on  pas  y 


—  158  — 


voir  une  allégorie  du  martyre  de  saint  Symphorien,  qui  fut 
encouragé  par  sa  mère*  à  verser  son  sang  plutôt  que  de 
trahir  sa  foi. 

La  façade  est  terminée  par  un  fronton  triangulaire. 

A  l'intérieur  régnent  trois  nefs,  dont  une  partie  a  conservé 
le  caractère  roman  du  XI®  siècle  ;  Tautre  a  été  remaniée  à 
la  fin  du  XV®  ou  au  commencement  du  XVI®,  ainsi  que 
l'indiquent  des  réparations  de  style  ogival  flamboyant  sur 
les  côtés  de  l'abside.  Au  centre  de  la  nef  principale  est  la 
coupole  du  clocher.  Ce  clocher  cylindrique,  soutenu  par 
huit  colonnes  en  applique,  est  couvert  d'un  toit  en  forme 
de  cône,  il  a  dû  être  plus  élevé  et  il  est  percé  de  cinq 
fenêtres  sans  style.* 

L'abside  devait  être  demi-circulaire  ;  elle  a  été  remplacée 
par  un  mur  droit  percé  d'une  grande  fenêtre  dans  le  style 
du  XV«. 

Dans  le  bas  côté  de  droite**  existe  une  chapelle  seigneu- 
riale en  forme  de  tribune.  Oq  y  parvient  par  un  escalier  en 
pierres. 

L'église  de  Saint-Symphorien  possède  deux  tableaux  du 
célèbre  peintre  saintongeais  Bragny.  L'un  d'eux,  le  meilleur 
et  le.mieux  conservé,  porte  la  date  de  1641.  Il  représente  la 
scène  complète  du  martyre  de  saint  Symphorien.  La  plupart 
des  personnages  portent  le  costume  de  l'époque  de  Louis 


•  On  nous  transmet  ainsi  l'inscription  de  la  cloche  :  SIT  NOMEX 
DOMINI  BENEDICTVM  DEO  DICATVM  DEI  PAR.E  VIRGINI  ET 
BEATO  SYMPHORIANO  DE  BROVS  HVIVS  ECCLESIiE  PARR. 
lOAN.  PAVLVS  GALAN  RECTOR.  LES  PARROCHIENS  (?)  MONT 
FAIGTE  AN  1629. 

**  Dans  les  murs  séparant  la  nef  des  bas-côtés,  subsistent  encore 
quelques  fenêtres  plein  cintre  bouchées  et  encadrées  d'un  tailloir 
couvert  de  tribales.  Ges  fenêtres  ont  dCi  être  murées,  lorsque  le  monu- 
ment a  été  agrandi  par  l'adjonction  de  nefs  latérales.  B. 
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XIII  ;  d'autres,  les  païens,  ont  l'aspect  et  le  turban  des  Turcs 
les  plus  farouches.  Bragny  se  souciait  peu  de  semblables 
anachronismes.  Avant  tout  il  voulait  rappeler  le  courage  , 
héroïque  de  saint  Symphorien  encore  adolescent.  Le  gou- 
verneur lui  ordonne  de  sacrifier  aux  idoles  ;  il  refuse  éner- 
giquement,  et  sa  mère  Fencourage  en  lui  disant  ces  mots 
sublimes  :  «  Nate^  suscipe  cœlum  »  ;  mon  fils  lève  tes  yeux  vers 
le  ciel  ;  ne  te  laisse  efîrayer  ni  par  les  bourreaux,  ni  par 
les  instruments  de  torture,  ni  par  le  bûcher  déjà  allumé.  » 
Le  drame  est  vivant,  les  personnages  bien  dessinés,  et  le 
tableau  mériterait  assurément  qu'on  le  sauvât  de  l'humidité. 

Une  autre  toile  du  même  peintre  se  trouve  dans  la 
chapelle  seigneuriale.  Elle  porte  la  date  de  1676  et  prouve 
qu'en  vieiUissant  l'artiste  avait  vu  décUner  son  talent.  C'est 
une  Assomption  de  la  Sainte  Vierge.  D'autres  toiles  non 
encadrées  et  très-détériorées  ont  eu  jadis  la  prétention 
évidente  de  retracer  la  vie  de  saint  Symphorien.  A  l'heure 
actuelle^  il  faut  beaucoup  de  patience,  d'imagination  et  de 
lavage  pour  distinguer  les  personnages  primitifs. 

En  somme,  l'église  de  Saint-Symphorien  est  un  édifice 
rehgieux  des  plus  curieux,  qui  mériterait  que  le  Gouver- 
nement vint  en  aide  à  la  commune  pour  en  assurer  le  bon 
entretien  et  la  conservation. 

Avant  d'en  franchir  le  seuil,  il  est  bon  d'examiner  un 
intéressant  bénitier  du  XIP  siècle.  Son  socle  est  lui-même 
digne  d'attirer  l'attention  par  les  rubans  entre-croisés  qui 
l'entourent. 

En  quittant  l'église,  on  gravit  une  colline  escarpée  au 
sommet  de  laquelle  on  rejoint  la  route  départementale  de 
Rochefort  à  Royan.  A  mi-côte  se  trouve  une  fontaine  ogivale 
à  laquelle  la  tradition  accorde  le  don  des  miracles  ;  elle  a 
été  réparéé,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  par  les  soins  de 
l'excellent  maire  de  la  commune,  M.  Jeandeau.  Chaque 
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année,  le  22  août,  un  certain  nombre  de  pèlerins  s*y  rendent 
des  contrées  environnantes.  Les  eaux  de  la  fontaine  de 
Saint- Symphorien  ont  la  réputation  de  pouvoir  se  garder 
indéfiniment  sans  jamais  se  corrompre  ;  bien  des  malades 
leur  ont  dû  une  guérison  inespérée,  et  les  habitants  des 
villages  voisins  ont  presque  tous  été  témoins  de  faits 
surprenants  attestant  leur  vertu  salutaire. 

Trois  kilomètres  à  peine  séparent  Saint-Symphorien  de 
Saint-Jean-d' Angle.  Ce  petit  bourg  possède  deux  monu- 
ments qui  rappellent  Fimportance  de  son  passé  :  l'église 
et  un  château  fortifié.  Saint-Jean-d' Angle  joua  un  rôle  assez 
remarquable  dans  les  guerres  de  religion  qui  désolèrent 
l'arrondissement  de  Marennes,  pendant  la  seconde  moitié 
du  XV!**  siècle.  Perché  sur  une  colline,  entouré  de  larges 
douves,  son  château  fut  tour  à  tour  occupé  par  les  protes- 
tants et  par  les  catholiques.  Plusieurs  maisons,  ornées  de 
tourelles  supportées  par  des  culs-de-Iampe,  indiquent  qu'une 
riche  bourgeoisie  y  avait  établi  domicile.  Ainsi  que  la  plupart 
des  gentilshommes  de  Saintonge,  les  bourgeois  de  Saint- 
Jean-d'Angle  avaient  adhéré  aux  doctrines  de  Calvin,  et 
lorsque  le  célèbre  capitaine  catholique  La  Rivière  de 
Puytaillé  chassa  les  protestants  do  Brouage  et  massacra 
les  Allemands  qui  y  tenaient  garnison,  les  bourgeois  de 
Saint-Jean-d' Angle  :  luttèrent  vaillamment  contre  un  des 
lieutenants  de  Puytaillé  et  périrent  presque  tous,  les  armes 
à  la  main.  Cependant  le  protestantisme  ne  prit  point  racine 
à  Saint-Jean-d'Angle  :  son  territoire  appartenait  aux  reli- 
gieuses de  l'abbaye  de  Saintes,  comme  presque  tout  le  pays 
environnant.  L'ancien  prieuré  se  trouvait  attenant  à  l'église. 
Il  a  conservé  ses  fenêtres  de  la  Renaissance  et  ne  manque 
pas  d'un  certain  caractère.  * 

*  Une  de  ces  fenêtres  montre  encore  son  châssis  en  bois  d  petits 
carreaux  de  verre  cubiques. 
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Quant  à  l'église,  malgré  la  différence  des  styles  suivis 
pour  sa  reconstruction,  c'est  assurément  un  monument  des 
plus  remarquables  par  son  ampleur  et  par  l'homogénéité 
de  ses  diverses  parties. 

Lé  clocher  *  est  une  fort  belle  tour  quadrangulaire 
flanquée  de  quatre  contreforts  se  terminant  en  pyramides  à 
crochets.  Il  n'est  pas  achevé  malheureusement;  il  a  attendu 
et  attendra  longtemps  sans  doute  la  flèche^  élégante  qui 
devait  le  surmonter.  Cette  flèche,  qui  l'eût  embelli,  a  été 
remplacée  par  une  toiture  en  tuiles  plates  qui  l'écrase. 
Sous  le  clocher  existe  un  caveau.  Le  portail  est  orné  de 
moulures  prismatiques  ;  les  fenêtres  sont  à  plein  cintre  et 
au-dessus  de  chaque  contre-fort  se  trouve  une  niche  dont 
la  voûte  revêt  la  forme  d'une  large  coquille.  Ces  détails 
indiquent  que  ce  monument  remonte  à  la  première  moitié 
du  XVI®  siècle.  Il  masque  du  reste  une  partie  de  la  façade  de 
l'église  construite  à  une  époque  bien  antérieure.  Cette  façade 
et  le  sanctuaire  rappellent  le  XIII®  siècle,  tandis  que,  dans 
la  nef  principale,  on  retrouve  le  style  roman  du  XII®.  Evi- 
demment l'église  a  été  remaniée  au  XVI®,  lors  de  la  construc- 
tion du  clocher,  car  les  fenêtres  sont  toutes  du  XIII®  et  du 
XVI®  siècles.  Plusieurs  blasons  sont  plaqués  aux  clefs  de 
voûte;  les  détails  en  sont  peu  distincts.  Cependant  au-dessus 
du  grand  portail  du  clocher  on  reconnaît  parfaitement  les 
armes  de  la  famille  de  Saint-Gelais  qui  portait  :  d'azur  à  la 
croix  alézée  d'or.  Ce  fut  une  Charlotte  de  Saint-Gelais-Lusi- 
gnan  qui  restaura  le  château  de  Saint-Jean-d* Angle  en 
iGffJ^  comme  l'indique  une  inscription  visible  encore  sur 
ses  murs,  à  l'heure  actuelle.  Il  est  donc  permis  de  supposer 
que  le  clocher  fut  construit,  un  siècle  plus  tôt,  par  quelque 


*  Oa  monte  &  sa  galerie  par  un  escalier  de  150  marches. 
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ascendant  de  Charlotte  de  Lusignan,  * 

Les  armoiries  de  Saint-Gelais  figurent,  du  reste,  sur  la 
face  méridionale  du  mur  d'enceinte  du*  château,  à  côté  de 
l'inscription  déjà  signalée.  Le  château,  construit  sur  un 
ancien  castrum^  date  évidemment  de  l'époque  féodale.  Ses 
douves  larges  et  profondes,  son  mur  d'enceinte  élevé  pos- 
sédant encore  un  chemin  de  ronde  intact,  flanqué  des 
tourelles  où  veillaient  les  sentinelles,  ses  meurtrières,  ses 
créneaux,  son  pont-levis  transformé  en  passerelle  étroite, 
lui  donnent  un  aspect  imposant  et  sévère. 

Sur  les  remparts  et  sur  les  murs  du  château  lui-même, 
on  dislingue  des  traces  nombreuses  de  projectiles.  On  sent 
qu'une  lutte  acharnée  dut  s'engager  jadis  autour  de  ces 
hautes  murailles.  Aussi,  dans  la  cour  intérieure,  malgré 
l'herbe  qui  croît  pour  la  plus  grande  satisfaction  des  brebis; 
en  dépit  du  silence  qui  règne  de  nos  jours,  il  semble  que 
ce  calme  momentané  doive  être  soudainement  interrompu  : 
on  cherche,  on  regarde  et  on  s'attend  à  voir  apparaître  une 
garnison  vaillante,  s'apprêtant  à  défiler  devant  ses  chefs,  ii 
passer  la  revue  des  armes  ou  se  préparant  à  repousser 
quelque  assaut.  Tout  contribue,  du  reste,  à  faire  revivre  les 
souvenirs  du  passé. 

Ces  douves,  ombragées  par  des  ormeaux  séculaires,  ont, 
elles-mêmes,  leur  poétique  légende.  N'est-ce  pas  dans  leurs 
eaux  profondes  qu'une  charmante  jeune  fllle  voulut  cher- 
cher un  refuge  contre  le  déshonneur?  Saint-Jean-d' Angle 
venait  d'être  pris  par  les  troupes  de  La  Rivière-Puytaillé. 
Notre  héroïne,  qui  entrait  à  peine  dans  sa  seizième  année, 
était  restée  seule  dans  sa  demeure,  car  son  père  avait  fui. 


•  Oq  trouve  d'intéressants  détails  sur  Saint-Jean  d'Angle  dans 
Pont-l'âbbé  ET  SES  ENVIRONS,  par  M.  l'abbé  Valleau,  Bulletin  religieux, 
7  février  1874,  p.  373.  De  même  pour  Saint-Symphorlen  et  Brouo,  p.  563. 
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pour  éviter  une  mort  certaine.  Un  terrible  capitaine,  nommé 
Cader,  enivré  par  la  victoire,  couvert  de  sang  et  de  pous- 
sière, pénètre  dans  la  maison  où  se  cache  la  jeune  fille  pâle 
et  tremblante. 

La  vue  de  cet  homme  augmente  la  terreur  de  la  pauvre 
enfant.  A  tout  prix  elle  veut  échapper  aux  violences  d*un 
vainqueur  impitoyable.  Une  fenêtre  est  ouverte  et  avant 
que  le  soudard  ait  pu  deviner  sa  pensée,  elle  s'élance  par 
cette  dangereuse  issue.  Le  ciel  la  protège  ;  elle  tombe  dans 
la  rue  sans  se  blesser  et  se  dirige  vers  le  château.  Là,  du 
moins,  les  douves  profondes  sauront  protéger  sa  vertu  en 
lui  servant  de  tombeau.  Hâtons-nous  d'ajouter  qu'elle  n'eut 
pas  besoin  de  mourir  pour  mériter  de  conserver  la  précieuse 
couronne  dont  les  fleurs  d'oranger  forment  l'ornement 
habituel:  Cader,  en  la  poursuivant,  fut  atteint  par  une  balle, 
qui  lui  brisa  la  cuisse.  La  jeune  fille  qui,  résolûment,  s'était 
jetée  dans  la  douve  en  fut  retirée  à  temps  et  ramenée 
vivante  au  logis  paternel. 

Ici  la  légende  sort  du  domaine  de  la  poésie  héroïque  pour 
rentrer  sur  le  terrain  de  la  vie  pratique.  Hélas  !  il  y  a  tou- 
jours un  côté  prosaïque  dans  les  aventures  des  héros  !  La 
belle,  ajoute  la  chronique,  devint  fort  embarrassée,  quand  il 
fallut  exprimer  sa  reconnaissance  à  ses  deux  sauveurs,  car 
ils  étaient  deux,  l'un  qui  avait  blessé  l'impétueux  Cader,  et 
l'autre  qui  s'était  jeté  dans  la  douve  pour  ravir  à  ses  eaux 
leur  proie  innocente.  Or,  tous  d'eux  s'ét«int  éperdûment 
épris  de  la  nouvelle  Lucrèce,  sollicitèrent  l'honneur  d'obte- 
nir sa  main.  Quelle  résolution  prendre  pour  ne  pas  faire  de 
jaloux  et  causer  un  de  ces  désespoirs  réputés  éternels  I 
Elle  eût  pu  ne  point  laisser  parler  son  cœur...  ;  mais  elle  n'en 
eut  pas  le  courage  et,  au  risque  de  se  montrer  cruelle,  elle 
épousa  celui  qui  l'avait  repêchée,  un  bel  et  vaillant  sergent 
d'arquebusiers,  plus  jeune  et  mieux  tourné  que  son  rival. 

11 
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La  mésaventure  du  délaissé  engendra  sans  doute  ce 
dicton  malin  qu'on  applique  parfois  aux  chasseurs  peu 
chanceux  :  «  Moins  vaut  tirer  mousquet  que  jolie  fille  de 
Veau.  » 

Cessons  d'écouter  les  légendes  et  revenons  dans  la  cour 
intérieure  du  château.  En  y  arrivant,  l'attention  du  visiteur 
est  de  suite  attirée  par  la  porte  elle-même  du  castel.  Des 
gorgerés  à  moulures  prismatiques  se  terminant  par  une 
ogive  qui  se  relève  brusquement  en  pointe,  lui  donnent  un 
aspect  des  plus  élégants.  C'est  bien  là  l'entrée  d'une  habi- 
tation seigneuriale.  Malheureusement  l'intérieur  même  du 
château  a  perdu  son  cachet  primordial.  A  la  suite  de  la 
période  révolutionnaire,  on  a  trop  cherché  à  le  transformer 
en  maison  bourgeoise,  voire  même  en  ferme. 

Au  sommet  de  la  cage  de  l'escalier  apparaissent  pourtant 
les  traces  d'un  plafond  peint  à  fresque,  dans  le  style  Henri 
II.  Au  rez-de-chaussée,  dans  l'épaisseur  de  la  muraille, 
existe  un  vide.  C'était  par  là  qu'on  parvenait  aux  oubliettes, 
sombre  caveau,  profond  de  quatre  mètres  environ.  Sans 
corde  à  nœuds  ou  sans  échelle,  il  est  impossible  de  les 
visiter. 

La  partie  la  plus  intéressante  et  la  mieux  conservée  de 
cette  petite  forteresse  est,  assurément,  son  chemin  de 
ronde.  On  peut  encore  faire  le  tour  des  remparts  en  s'avan- 
çant,  sans  trop  de  danger,  sur  cette  voie  étroite  dont  les 
dalles  ont  été  usées  par  les  pas  des  sentinelles.  Il  paraît 
même  que  certain  commandant  de  la  garnison  avait  des 
goûts  de  propreté  pratiques.  A  notre  époque  curieuse, 
où  l'on  recherche  les  origines  de  toutes  choses,  des  discus- 
sions bizarres  se  sont  élevées,  entre  architectes,  pour  savoir 
si  les  anciens  châteaux  possédaient  ces  sortes  d'apparte- 
ments mystérieux  et  solitaires,  qui  tiennent  une  place 
obligatoire  dans  nos  constructions  modernes.  Or,  la  tourelle 
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occidentale  du  chemin  de  ronde,  sans  cesser  d'être  appro- 
priée à  la  défense  de  la  forteresse,  par  des  meurtrières 
latérales,  avait  été  utilisée  de  façon  à  satisfaire  aux  néces- 
sités usuelles  de  la  garnison.  Ces  deux  trous  ronds  taillés 
dans  des  sièges  de  pierres  et  par  lesquels  on  aperçoit  Teau 
dormante  de  la  douve,  n'ont  certes  pas  la  prétention  d'avoir 
servi  jadis  de  mâchicoulis  permettant  de  jeter  l'huile 
bouillante  sur  la  tête  des  assiégeants.  Non,  leur  destination 
indubitable  est  nettement  indiquée  et  là  évidemment  il  n'y 
a  pas  lieu  d'hésiter. 

Le  château  de  Saint-Jean-d' Angle,  qui  a  soutenu  un 
siège  pendant  les  guerres  rehgieuses  du  XVP  siècle,  a 
appartenu  pendant  plus  de  trois  cents  ans  aux  Bouchard 
d'Aubeterre  ou  à  leurs  descendants.  Ce  fut,  en  effet,  une 
Yolande  d'Aubeterre  qui,  en  1408,  l'apporta  en  dot  à  Charles 
de  Saint-Gelais.  Les  Verthamon  *  en  firent  l'acquisition  au 
XVII®  siècle  et  le  conservèrent  jusqu'en  1785,  qu'il  fut 
vendu  par  Louis  de  Verthamon,  président  du  parlement  de 
Bordeaux,  à  Nicolas  de  Boussard,  trésorier  de  la  marine  à 
Rochcfort.  Actuellement  il  est  la  propriété  de  M.  le  marquis 
de  Lestrange.** 

V'o  D'AVIAU  De  PIOLANT, 
Membre  correspondant  de  la  Commission. 


•  La  cloche  de  l'église  a  été  fondue  en  1768.  messire  Nicolas  Greuzé 
étant  curé.  Elle  a  eu  pour  parrain,  Louis  de  Verthamon,  président  & 
mortier  au  Parlement  de  Bordeaux,  seigneur  de  Saint-Jean-d  Angle 
et  autres  lieux  et,  pour  marraine,  Jeanne-Charlotte  de  Calvimont.  Voir 

EPIGRAPHIE  SaNTONE,  p.  313. 

••  Cette  seconde  partie  de  l'excursion  a  été  lue  dans  la  séance  du 
25  octobre. 
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VARIA 

Sommaire.  —  io  Chronique  trimestrielle;  —  2o  Fouilles  et  décou- 
vertes: Juicq,  Dolus,  Marennes,  Le  Peu-Richard,  Les  Arènes; 

—  3o  Gonstruciions  et  réparations;  —  4»  Sigillographie;  —  5o 
Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  ;  —  Epigraphie  ;  —  7o 
Questions  :  Les  Chalus  ;  Les  seigneurs  du  Rail  ;  Lieu  où  Pépin 
rencontra  Erowic  et  où  il  célébra  les  fêles  de  Pâques,  en  168; 
Le  peintre  Roy  ;  Localités  appelées  Braia,  dans  la  vie  de  Saint- 
âfacoult  ;  Chaussée  de  Saint-James  ;  Baronnie  de  Tonnay- 
Boutonne ,  —  8o  Petites  questions  supplémentaires  ;  —  9o  Errata. 

Chronique  trimestrielle 

Jeudi  25  octobre,  à  la  réunion  générale  de  la  Commis- 
sion, on  a  lu  :  Rapport  de  M,  le  Président  ;  Situation 
financière,  par  M.  le  Trésorier  ;  Compte-rendu  de  Vexcursion 
archéologique  (suite),  par  M.  le  vicomte  d*Aviau  de  Piolant  ; 
Grotte  qui  servit  de  refuge  à  sainte  Eustelle,  par  M.  Bour- 
ricaud.  Ont  été  admis  comme  membres  correspondants  : 
Mgr  Léon-Benoît-Gharles  Thomas,  évêque  de  La  Rochelle 
et  Saintes  ;  MM.  Tabbé  Pierre  Bariteau,  vicaire  de  Miram- 
beau  ;  Tabbé  Billaud,  aumônier  de  Tasile  de  Lafond  ;  Tabbé 
Hippolyte  Dutour,  vicaire  de  Marans  ;  Tabbé  Julien  Grateau, 
curé  de  Laleu  ;  Tabbé  Héraud,  curé  de  Saint-Saturnin  de 
Séchaud  ;  Menanteau,  négociant,  38,  rue  Dauphine,  à 
Bordeaux  ;  Tabbé  Etienne  Huon,  au  château  du  Grand-Puy, 
près  Pauliac  ;  Léopold  Nourry,  ancien  vice-président  du 
tribunal  civil,  h  Vannes  ;  Râteau,  géomètre-expert,  à  La 
Chapelle-des-Pots  ;  Jules  Sauzeau,  négociant,  à  Saintes.  — 
La  séance  a  été  terminée  par  l'élection  du  Bureau  et  du 
Comité  de  publication.  Les  mêmes  membres  ont  été  réélus. 
{Nouvelliste^  de  Bordeaux,  du  31  octobre  ;  Coun^ier  des 
deux  Charentes,  du  i^^  novembre  ;  Mémorial  de  Saintes^  du 
4,  etc.) 

—  Ont  rendu  compte  de  la  14®  livraison  du  Recueil  : 
Courrier  des  deux  Cliarentes^  du  13  septembre  ;  —  Mémo- 
rial de  Saisîtes,  du  23  ;  —  EcJw  de  Jonzac^  etc. 

—  Par  erreur,  quelques  membres  correspondants  ont 
reçu,  dans  les  derniers  jours  d'octobre,  les  12®  et  43® 
livraisons,  en  un  fascicule,  et  la  14®,  qui  leur  avaient  été 
déjà  envoyées.  Ils  sont  priés  de  nous  retourner  le  plus 
promptement  possible  les  livraisons  dont  nous  avons  besoin 
pour  compléter  les  collections. 
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—  Nous  enverrons,  prochainement,  les  tables  et 
couvertures  du  tome  VI,  en  ce  moment  sous  presse. 

—  M.  le  Président  a  reçu  de  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts  une  lettre,  du  45  octobre, 
dans  laquelle  il  est  demandé  aux  sociétés  savantes,  en  vue 
de  la  réunion  générale  à  la  Sorbonne,en4884,  de  s'occuper 
de  l'histoire  de  Fart  dans  leurs  régions.  «  C'est  à  compléter 
l'histoire  de  notre  art  national  qu'elles  doivent  être  fières 
de  concourir  par  la  mise  au  jour  des  pièces  d'archives, 
comptes,  marchés,  autographes,  etc.,  que  les  érudits  des 
départements  peuvent  découvrir  dans  leurs  patientes 
recherches.  »  Au  surplus,  voici  le  programme  du  congrès 
des  sociétés  savantes  à  la  Sorbpnne  en  4884,  qui  nous  a 
été  adressé  le  3  août  : 

I.  —  Section  D'msToraE  et  de  philologie.  —  4®  Origine, 
signification  et  formes  successives  des  noms  de  lieu  d'une 
région  ;  2»  Mode  d'élection  et  étendue  des  pouvoirs  des 
députés  aux  Etats  provinciaux  ;  3°  Les  villes  neuves,  les 
bastides,  les  sauvetats  et  autres  fondations  analogues  à 
partir  du  XII®  siècle  ;  4»  Les  biens  communaux  au  moyen 
âge  ;  50  Origine  et  organisation  des  anciennes  corporations 
d'arts  et  métiers  ;  6**  Indications  fournies  par  l'emplacement 
des  élabhssements  charitables  pour  fixer  le  tracé  des  an- 
ciennes voies  ;  1^  Origine,  importance  et  durée  des  anciennes 
foires  ;  8»  Utilité  et  importance  des  registres  de  notaires, 
des  registres  de  paroisse  et  des  documents  des  greffes  ;  — 
mesures  prises  ou  à  prendre  pour  en  assurer  la  conserva- 
tion et  en  faciliter  l'usage  ;  9^  Anciens  livres  de  raison  et 
journaux  de  famille  ;  40°  Données  géographiques  et  statis- 
tiques à  tirer  des  procès-verbaux  de  rédaction  des  cou- 
tumes ;  4 1®  Etat  de  l'instruction  primaire  et  secondaire 
avant  4789;  42°  Liturgies  locales  antérieures  au  XV1II« 
siècle  ;  43»  Les  ermites  et  les  reclus  ;  44®  Origine  et 
règlements  des  confréries  et  charités  antérieures  au  XVII® 
siècle  ;  45°  Quel  jour  commençait  l'année  dans  les  différentes 
provinces  de  la  France  au  moyen  âge? 

II.  —  Section  d'archéologie.  —  4®  Quelles  sont  les 
contrées  de  la  Gaule  où  ont  été  signalés  des  cimetières  à 
incinération  remontant  à  une  époque  antérieure  àla  conquête 
romaine  *?  —  Quels  sont  les  caractères  distinctifs  de  ces 
cimetières?  2®  Essayer  une  classification  des  enceintes 
fortifiées,  oppida  gaulois,  camps  romains,  mottes  féodales. 
—  Indiquer  quels  sont  les  caractères  distinctifs  de  chacune 
de  ces  séries  ;  donner  des  exemples  ;  3^  Déterminer  la  date 
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exacte  des  murs  d'enceinte  de  l'époque  romaine  dans  la 
construction  desquels  sont  entrés  des  monuments  funé- 
raires ou  des  débris  d'anciens  édifices  ;  4®  Décrire  les 
monuments  connus  sous  le  nom  de  piles^  comme  la  pile  de 
Cinq-Mars,  près  de  Tours.  —  Caractériser  ces  monuments  ; 
en  rechercher  l'origine  et  la  destination  ;  b°  Dresser  la  liste, 
faire  la  description  et  rechercher  l'origine  des  œuvres  d'art 
hellénique  et  des  inscriptions  grecques  qui  existent  dans 
les  collections  publiques  ou  privées  de  Marseille  et  des 
villes  de  la  Provence  ou  de  la  basse  vallée  du  Rhône. 
Distinguer  entre  ceux  de  ces  monuments  qui  sont  de  pro- 
venance locale  et  ceux  qui  ont  été  importés  dans  les  temps 
modernes  ;  6»  Etudier  les  plus  récentes  théories  qui  ont  pu 
être  émises  sur  l'origine  bes  basiliques  chrétiennes.  Décrire 
les  plus  anciennes  basiliques  que  l'on  connaisse  en  dehors 
de  l'Italie,  en  particulier  celles  de  l'Algérie  ;  7®  Etudier  les 
caractères  qui  distinguent  les  diverses  écoles  d'architec- 
ture religieuse  à  l'époque  romane  en  s'attachant  à  mettre 
en  relief  les  éléments  constitutifs  des  monuments  (plans, 
voûtes,  etc.)  ;  8«  Quels  sont  les  monuments  qui,  par  l'au- 
thenticité de  leur  date,  peuvent  être  considérés  comme  des 
types  certains  de  l'architecture  en  France  avant  le  XIII® 
siècle  ?  9**  Quelle  est  la  distribution  géographique  des  églises 
à  une  seule  nef  dont  les  cathédrales  d'Albi  et  de  Perpignan 
sont  les  types  principaux?  Quelle  est  l'origine  du  plan  de 
ces  édifices  10«  Quelles  sont  les  églises  à  coupoles  de 
l'Aquitaine  dont  la  date  peut  être  établie  par  des  documents 
historiques?  Produire  et  discuter  les  textes  relatifs  à  leur 
construction  ;  11®  Quels  sont  les  monuments  dont  la  date 
attestée  par  des  documents  historiques  peut  servir  à  déter- 
minér  l'état  précis  de  l'architecture  militaire  en  France  aux 
différents  siècles  du  moyen  âge?  12^  Etudier  avec  accom- 
pagnement de  coupe  et  de  plans,  les  construciions  rurales 
élevées  par  les  abbayes,  telles  que  granges,  moulins, 
étables,  colombiers,  etc.  ;  43«  Signaler  et  décrire  les  pein- 
tures murales  antérieures  au  XVI®  siècle  existant  encore 
dans  les  monuments  civils  ou  religieux  de  la  France  ;  ii® 
Signaler  les  œuvres  de  la  sculpture  française  antérieures 
au  XVI®  siècle,  qui  se  recommandent  soit  par  la  certitude 
de  leur  date,  soit  par  des  signatures  d'artistes  ;  45«  Etudier 
les  tissus  anciens  et  les  broderies,  qui  existent  dans  les 
trésors  des  églises,  dans  les  musées  et  dans  les  collections 
particulières  ;  46®  Quels  sont  les  progrès  réalisés  depuis 
dix  ans  dans  le  classement  des  monnaies  gauloises,  soit  au 


Digitized  by  GoOglC 


—  169  - 


point  de  vue  chronologique,  soit  au  point  de  vue  dè  leur 
distribution  géographique. 

—  L'église  de  Ghadenac  a  été  classée,  le  11  avril,  parmi 
les  monuments  historiques. 

—  Le  camp  de  Fépoque  néolithique  du  Peu-Richard  a 
été  aussi  classé,  par  décision  du  ministre  des  beaux-arts, 
en  date  du  10  septembre,  sur  la  proposition  de  la  sous- 
commission  des  monuments  historiques,  que  préside  M. 
Henri  Martin.  Notre  collègue,  M.  Rullier,  doit  en  relever  le 
plan.  A  la  12«  session  de  l'association  pour  l'avancement 
des  scienceSy  à  Rouen,  a  été  lue,  par  M.  Emile  Maufras,  de 
Pons,  une  étude  sur  le  Peu-Richard. 

1*  ★ 

—  Dans  sa  séance  du  23  août,  sur  le  rapport  de  M. 
Bonneau,  le  conseil  général  a  accordé  à  la  Commission  des 
arts  une  subvention  de  300  francs  et  nommé,  sur  la  propo- 
sition de  MM.  Barbedette,  Delmas,  Lemercier,  Mestreau, 
une  commission  de  quatre  membres  pour  l'érection  d'un 
buste  de  Jules  Dufaure  dans  la  salle  des  délibérations  du 
conseil. 

—  Dans  sa  séance  du  7  août,  le  conseil  municipal  de 
Saintes  a  ajourné  l'achat  du  terrain  où  Ton  a  découvert  les 
thermes  de  Saint-Saloine. 

•k  * 

La  Commission  a  reçu  :  Annales  du  musée  Guimet,  Frag- 
ments extraits  de  Kandjour,  traduits  du  tibétain,  par  M. 
Léon  Féer,  t.  V,  in-4o,  577  p.  ;  — Association  française  pour 
Vavancemeni  des  sciences,  La  formation  du  pays  d'Annis, 
10  p.  et  Vocabulaire  géographique  et  topographique  du 
département  de  la  Charente-lnférieurCfH  p., deux  brochures, 
in-8<>,  par  M.  Musset  (don  de  l'auteur)  ;  —  Bulletin  de  la 
société  de  géographie  de  Rochefort,  t.  IV,  n»  4  ;  —  Bulletin 
du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  archéo- 
logie, 1883,  n®  1  ;  —  Bulletin  et  mémoires  de  la  société 
archéologique  du  département  d'Ille-et- Vilaine,  t.  XVI, 
1"*  partie  ;  —  Bulletin  monumental,  49«  vol.,  n»  3-4,  qui 
contient,  p.  288,  Les  églises  des  pays  de  Foix  et  de  Cou^e- 
rans,  par  M.  J.  de  Lahondès,  où  nous  lisons,  p.  295  :  «  M. 

Garrigou   avance,  dans  un  travail  récent  (Vallées 

ariégeoises  avant  l'invasion  romaine,  par  Adolphe  Garrigou, 
Foix,  1881),  qu'une  tribu  des  Santons,  chassée  des  bords 
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de  l'Océan  par  Tinvasion  des  Boïes,  vint  s'établir  dans  la 
vallée  des  Pyrénées  dont  le  principal  village  prit  d'eux  le 
nom  de  Sentein.  Il  s'appuie  sur  le  passage  des  Commen- 
taires dans  lequel  César  dit  que  les  Helvètes  vinrent  se 
fixer  chez  les  Santons,  voisins  des  frontières  du  pays 
toulousain.  Mais  César  exprime  fort  nettement  que  les 
Helvètes  passèrent  par  les  provinces  des  Séquanes  et  des 
Eduens  ;  la  suite  de  son  récit  le  démontre  mieux  encore, 
et  il  ne  peut  ainsi  vouloir  parler  des  Santons,  riverains  de 
rOcéan.  D'ailleurs  l'ethnique  Santone,  Sanionia^  qui  a 
donné  Saintonge,  n'aurait  pas  donné  Sentein,  et  ces  res- 
semblances fortuites  de  nom  n'autorisent  pas  à  admettre 
aussi  aisément  des  migrations  de  peuples  éloignés.  Il  faut 
reconnaître  toutefois  que  bien  des  hypothèses  sont  per- 
mises sur  les  populations  si  mélangées  des  montagnes,  où 
l'on  croit  trouver  des  races  primitives  et  indigènes,  mais 
dont  les  vallées  profondes  ont  été  de  tout  temps  le  refuge 
de  tous  les  vaincus  ;  mais  rien  n'est  plus  difficile  aussi  que 
d'en  discerner  la  véritable  origine.  Si  la  venue  des  Santons 
et  des  Helvètes  dans  les  Pyrénées  couseranaises  était 
admissible,  elle  pourrait  s'appuyer  sur  le  costume  si  spé- 
cial, rappelant  celui  de  quelques  centres  suisses,  conservé 
par  les  habitants  de  la  vallée  de  Bethmale,  qui  s'embranche 
sur  celle  de  Sentein.  Mais  en  l'absence  de  textes,  c'est 
l'imagination  seule  qui  peut  se  donner  carrière  dans  cette 
voie  séduisante.  »  —  Idem,  n®  5;  —  Dampiey^i^e-sur- 
Boutonne,  monographie  historique  et  archéologique,  par 
M.  l'abbé  J.-N.  Noguès,  avec  trois  gravures,  Saintes,  Hus, 
in-8",  70  p.  (don  de  l'auteur)  ;  —  Discours  de  M,  Jules 
Ferry,  président  du  conseil,  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts,  prononcé  à  la  Sorbonne,  le  31 
mars  1883  ;  Paris,  imp.  A.  Quantin,  in-8o,  18  p.  ;  —  Inven- 
taire des  monuments  mégalithiques  du  département  d'Ille- 
et'Vilaine,  par  M.  P.  Bézier,  inspecteur  primaire,  etc.  ; 
Rennes,  imp.  Ch.  Catel  et  1883,  grand  in-S»,  280  p. 
avec  planches  et  cartes  ;  —  Mémoires  de  la  société  des 
antiquaires  du  centre,  1883,  table  des  dix  premiers  volumes, 
Bourges,  in-8«>,  139  p. 

Le  12  août,  MM.  Barbedette,  Delmas,  Duchâtel,  Guyon, 
Lemercier,  Luguet,  Mestreau,  ont  été  réélus  conseillers 
généraux. 

—  Par  décret  du  4  août  1883,  M.  Babinot  a  été  nommé 
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notaire  à  Saintes,  en  remplacement  de  M®  Philipon,  et,  en 
cette  qualité,  il  a  prêté  serment  devant  le  tribunal  civil  de 
Saintes,  à  l'audience  du  13  aoû,t. 

—  M.  Alfred  d*Aussy,  notaire  à  Saint-Jean-d'Angély,  est 
démissionnaire  en  faveur  de  M.  Legrand. 

—  M.  Paul  Drilhon,  avoué- licencié  et  suppléant  du  juge 
de  paix,  est  démissionnaire  en  faveur  de  M.  Alexandre 
Baudon.  Notre  collègue,  M.  Drilhon,  «  avait,  depuis  plus  de 
33  ans,  dit  le  Courrier  des  deux  Cîmrentes  du  46  août, 
continué  les  nobles  et  saines  traditions  et  conquis  de  nom- 
breuses sympathies.  L'étude,  après  96  années  de  possession 
constante  dans  la  famille  dont  le  chef  fut  avocat  au  parle- 
ment, conseiller  du  roi,  change  de  nom.  » 

—  Par  décret  du  45  septembre,  M.  Giraud,  procureur  de 
la  République  près  le  siège  de  Rennes,  est  nommé  à 
Nantes  en  la  même  qualité. 

—  Par  décret  du  23  septembre,,  MM.  Nourry,  vice- 
président  du  tribunal  de  Vannes  et  Piet-Lataudrie,  vice- 
président  du  tribunal  de  Saintes,  sont  admis  à  faire  valoir 
leurs  droits  à  la  retraite.  Un  décret  du  même  jour  nomme 
M.  Bernard,  président  du  tribunal,  à  Saintes,  en  la  même 
qualité,  à  Poitiers,  et  M.  Petit,  juge,  à  Saintes,  président 
du  tribunal  de  Saint-Jean-d'Angély.  Le  Courrier  des  deux 
Charentes,  du  27  septembre,  dit  que  M.  Piet-Lataudrie  a 
donné  depuis  cinq  ans,  à  Saintes,  «  de  nombreuses  preuves 
de  sa  science  juridique  et  de  son  intégrité.  Il  n'est  pas 
aujourd'hui,  croyons-nous,  un  seul  homme  d'affaires,  un 
seul  justiciable  qui  ne  regrette  le  départ  de  cet  honorable 
magistrat,  qui,  désormais,  va  habiter  Niort,  sa  ville  natale, 
où  ses  compatriotes  seront  heureux  de  recourir  à  ses  con- 
naissances approfondies  de  la  jurisprudence.  »  M.  Piet- 
Lataudrie  a  prêté  à  la  Commission  des  arts,  depuis  deux 
ans  surtout,  un  concours  aussi  intelligent  que  dévoué, 
s'intéressant  à  nos  travaux,  y  prenaat  une  large  part, 
s'occupant  avec  soin  de  nos  archives  et  de  notre  bibliothèque. 
Sa  collaboration  nous  a  été  précieuse.  Plus  que  personne  le 
signataire  de  ces  lignes  le  sait  et  en  rend  témoignage. 
Malgré  son  éloignement,  notre  collègue  a  promis  de  nous 
continuer  ses  sympathies,  et  les  liens  qui  l'unissent  à 
nous  ne  seront  pas  brisés.  e.  vallée. 

—  Un  décret  du  6  octobre  investit  M.  Lacour  des  fonc- 
tions de  juge  d'instruction  à  Saintes. 

—  Par  décret  du  20  octobre,  M.  Pelletier,  substitut  à 


Digitized  by  GoOglC 


—  172  — 


Saintes,  est  nommé  procureur  de  la  République  près  le 
tribunal  de  Jonzac. 

—  M.  Tabbé  Simon,  curé  de  Brie-sous-Mortagne,  est 
nommé  professeur  à  l'école  libre  de  Saint-Jean-d'Angély. 

—  M.  Tabbé  Fouché,  professeur  à  Tlnstitution  Saint- 
Pierre,  à  Saintes,  est  nommé  vicaire  de  Saint-Martin,  à 
Pons. 

—  M.  Tabbé  Braud,  curé  d'Ecoyeux,  est  nommé  curé  de 
Mortagne-sur-Gironde. 

—  On  annonce  que  M.  Saint-Blancard  a  donné  sa  démis- 
sion de  substitut  à  Saintes. 

—  Par  décret  du  11  novembre,  Mgr  Thomas  est  promu  à 
l'archevêché  de  Rouen. 

Parmi  les  lauréats  à  l'exposition  de  Rochefort,  nous 
avons  omis  de  citer  MM.  Antonio  Dell'Angelo  (mention 
honorable)  et  Frédéric  Baron.  Rappelons  aussi  que  M.  le 
vicomte  d'Aviau  de  Piolant  a  obtenu  le  grand  diplôme 
d'honneur  attribué  à  la  collectivité  des  exposants  des  arts 
rétrospectifs  et  que  M.  Fernand  Michaud  a  été  nommé 
officier  d'académie. 

—  Par  décret  du  2  juillet,  M.  Alcide  d'Orbigny,  agent 
consulaire  d'Italie,  a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  la 
couronne  d'Italie. 

—  Nous  recevons  un  prospectus  italien,  du  15  octobre, 
annonçant  la  formation  de  la  «  Societa  dcU'Emilia  per  la 
scoperta  délie  acque  sotteranee  ed  ha  la  sua  sede  in  Reggio- 
Emilia  Qasa  Cherubini  N.  24  Via  Emilia  a  S.  Petro.  La 
sociètà  non  intrapende  l'escavazione  di  alcun  pozzo  se  non 
previo  il  parare  dell'Abbate  Gaudéran  professore  di 
scienze  idrogeologiche  à  Gauderan  presso  Bordeaux 
(Francia)  membro  délia  Società  stessa  non  che  délia 
Commissione  délie  arti  e  raonumenti  délia  Gharente- 
Inferiore  e  del  Gonsiglio  délie  acque  minerali  di  Sentein 
(Ariège).  » 

—  L'académie  des  beaux  arts  vient  d'élire,  par  21  voix 
contre  5,  sur  26  votants,  M.  da  Silva,  architecte  du  roi  de 
Portugal,  comme  associé  étranger,  en  remplacement  de  M. 
de  Frestel,  décédé  à  Vienne.  «  M.  de  Silva  est  un  des 
architectes  les  plus  distingués,  à  qui  Ton  doit  la  plupart 
des  édifices  publics  de  Lisbonne.  » 
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Va  paraître  :  La  noblesse  de  France  à  Jersey,  pendant  la 
Révolution^  par  M.  le  comte  Régis  de  L'Estourbeillon.  Dans 
cet  ouvrage  qui  traite  des  familles  émigrées  à  Jersey, 
TAunis  et  la  Saintonge  sont  largement  représentées.  Un 
prospectus  détaillé,  sur  cette  publication  et  les  conditions 
de  la  souscription,  sera,  sous  peu,  adressé  aux  familles 
intéressées. 

—  La  Gazette  de  Royan,  le  Mémorial  de  Saintes^  les 
Annales  de  La  Rochelle^  etc.,  ont  publié,  de  M.  P.  de 
Lacroix  :  Le  château  de  Taillehourg,  et  depuis  le  28 
septembre  :  Les  fouilles  de  Sanxay,  par  M.  A.  L. 

—  M.  le  Président,  M.  Tabbé  de  Glisson  m'annonce  que 
Dom  Beauchet-FiUeau  continue,  en  vue  d'une  nouvelle 
édition,  l'excellent  Dictionnaire  des  anciennes  familles  du 
Poitou^  publié  par  son  père,  et  qu'ainsi  il  recevrait  avec 
reconnaissance  à  Vabbaye  de  Ligugé  (Dom  Ghamard)  les 
documents  et  rectifications  ou  additions  avec  preuves  qui 
pourraient  lui  être  adressés  par  les  familles  intéressées. 
Peut-être' jugerez-vous  à  propos  de  donner  à  cet  avis  la 
publicité  du  Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monu- 
ments  historiques  ou  de  tout  autre  Recueil  de  la  région. 

Veuillez  agréer,  M.  le  Président,  l'expression  de  mes  bien 
respectueux  hommages.  De  Richemond. 

—  A  paru  :  Botanique  élémentaire  des  écoles,  par  Théophile 
Mongis,  professeur,  in-12,  avec  gravures,  qui  contient,  en 
110  pages,  des  notions  excellentes  et  pratiques  ;  Paris,  V. 
Sarlit. 

—  Grand  Almanach  de  Saintes,  pour  1884, 132  p.  in-8°,  par 
MM.  Hus,  contient:  P.  31-35,  Notice  sur  Van^ondissement 
de  Saintes  (suite)  avec  description  de  l'église  de  Saint- 
Vivien,  où  il  est  parlé  du  monument  funèbre  qu'ont  restauré 
en  l'honneur  de  Léon  de  Beaumont,  évêque  de  Saintes,  M. 
l'abbé  Simonnet  et  M.  le  vicomte  Hippolyte  Le  Gardeùr  de 
Tilly,  Vice-Président  de  la  Gommission  des  arts,  allié  aux 
Beaumont  ;  suivent  des  détails  sur  les  autres  édifices  reli- 
gieux de  la  ville  de  Saintes  :  Ghapelle  de  la  Providence, 
chapelle  de  l'Hôpital,  Sainte-Golombe  et  les  divers  sanc- 
tuaires ou  chapelles  qui  servent  au  culte  ;  puis,  sous  ce 
titre  :  Anciens  édifices  religieux,  l'auteur  énumère  les  églises 
de  Saintes  avant  1789,  curieux  travail  à  lire.  P.  35-33, 
Notices  biographiques,  par  M.  A.  H.  (suite),  de  Gharles 
Barraud,  né  en  1748,  qu'on  nous  dit  a:  ordonné  prêtre  au 
moment  de  la  révolution  »  et  qui,  alors  avait  plus  de  40  ans 
étant  prieur  de  Saint- Vivien  de  Pons  ;  de  Louis  de  Bassom- 
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pierre,  évêque  de  Saintes;  de  Léon  de  Beaumont,  aussi 
évêque  de  Saintes,  dont  les  restes  n'ont  pas  été  exhumés 
en  1831  de  la  chapelle  du  séminaire,  mais  en  1836  ;  des 
Bretinauld  de  Saint-Surin  et  de  Méré. 

—  Le -Bu/Zetin  des  archives,  t.  IV,  p.  179,  annonce  qu'un 
carton  réparant  une  erreur  de  mise  en  pages  signalée  par  le 
dernier  Recueil  de  la  Commission  des  arts,  p.  88,  dans  la 
table  du  Bulletin^  t.  III,  est  à  la  disposition  des  membres 
de  la  société.  Nous  est  avis  que  tous  les  souscripteurs  ont 
droit  à  une  table  complète  et  nous  attendons  de  Téquité  du 
Bureau  que  le  carton  dû  à  tous  soit  envoyé  à  tous  sans 
distinction. 

Fouilles  et  découvertes 

Grottes  PRÉHiSTomQUES.  —  Nous  avons  publié  une  note 
de  M.  Bouhard,  Recueil^  t.  VII,  p.  93,  relative  à  des  grottes 
au  Douhet  où  auraient  été  trouvés,  par  un  sieur  Grassiot, 
une  foule  d'objets  préhistoriques.  Le  Bulletin  des  archives, 
toujours  facétieux,  rit,  dans  sa  dernière  livraison,  de  cette 
note  de  notre  honorable  collègue,  p.  190-193.  Il  parait  avéré 
que  le  sieur  Grassiot  était  tout  simplement  fabricant 
de  ces  objets,  absolument  comme  le  sieur  Gustave  Aurias, 
à  La  Rochelle,  qui  fabriquait  des  armes  anciennes,  réputées 
authentiques  par  des  antiquaires  en  renom  dans  FAunis.  p. 

—  Le  Bulletin  des  archives  arrivé  en  retard,  sans  doute 
pour  donner  au  chroniqueur  Pic  de  La  Mirandole  un  peu 
suranné,  le  temps  d'organiser  l'excursion  à  la  recherche 
des  petits  couteaux  préhistoriques  du  Douhet  (le  vent 
souffle  au  préhistorique  aux  archives,  depuis  que  le 
président-directeur  est  chargé  officiellement,  à  la  suite  de 
M.  de  Mortillet,  de  discourir  sur  le  Peu-Richard).  Donc,  la 
caravane  se  met  en  route.  Mais,  première  déception  au 
Douhet,  où  Ton  ne  rencontre  pas  ce  que  l'on  y  attendait, 
pas  même  l'atelier  en  question.  Là-dessus,  beaucoup 
d'esprit  de  dépensé  dans  le  style  analytique  et  hmpide  si 
familier  au  narrateur,  qui  a  découvert  que  l'atelier  susdit 
n'est  pas  au  Douhet,  parce  qu'il  est  à  Juicq,  et  que  s'il 
n'était  pas  à  Juicq,  il  aurait  pu,  à  la  rigueur,  se  trouver  au 
Douhet.  Inutile  de  suivre  sur  ce  terrain  scientifique  ce 
concitoyen  de  feu  La  Palice.  —  Nous  nous  bornerons  à 
regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  arrêté  plus  longtemps  à  Font- 
couverte  où  sa  charte  du  XI®  siècle  (nous  disons  sa  charte, 
car  les  chartes  des  archives  lui  appartiennent,  comme  la 
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bibliothèque  et  le  musée  de  la  ville  de  Saintes  appartien- 
nent à  M.  Bourricaud),  où  il  aurait  pu  marquer,  avec  un 
piquet  d'agent- voyer,  l'emplacement  de  l'ancien  Evesquot. 
C'eût  été  moins  embrouillé  et  plus  concluant  que  le  récit 
de  son  odyssée. 

Notons,  à  propos  du  lourd  pavé  que  ce  doux  et 
charitable  directeur  cherche  à  lancer  à  la  tête  de  l'abbé 
Vallée,  un  passage  éminemment  littéraire  et  bien  fait  pour 
exciter  l'admiration  des  rhétoriciens  les  plus  délicats.  Oyez, 
jeunes  élèves.  Fond  et  forme,  tout  se  vaut  dans  les  lignes 
suivantes  :  «  Qwe  l'écrivain  critiqué  par  le  Bulletin  soit 
prêtre,  j^imais,  de  près  ou  de  loin,  il  n'a  été  fait  la  moindre 
allusion  à  son  caractère  ;  *  qu*i\  soit  même  bon  prêtre,  et 
prêtre  bon,  charitable,  plein  de  mansuétude,  pardonnant 
aux  autres  les  torts  gu'il  a  à  leur  égard,  prêchant  la  paix, 
ne  semant  point  la  zizanie  pour  se  pousser,  nous  nous 
hâterons  de  le  déclarer  s'il  veut  bien  cesser  d'identifier  sa 
science  à  lui  avec  la  religion  et  de  prétendre  que  c'est 
outrager  l'ÉgHse  ou  sa  Commission  qus  de  relever  ses 
bévues  historiques  et  contester  l'importance  de  ses  trou- 
vailles archéologiques,  qu  il  s'empresse  d'ailleurs  de  perdre 
dès  qu*il  s'agit  d'en  constater  l'authenticité.  »  Ouf  1 1  ! 
Total  sept  que  dans  une  seule  et  même  phrase,  sans 
compter  les  autres.  C'était  bien  la  peine  de  critiquer 
l'honorable  M.  Bouhard.  La  vache  encornée  n'eût  pas  mieux 
dit,  si  elle  avait  été  espagnole.  Nous  est  avis  que  voilà  un 
littérateur  sans  le  savoir,  mais  bien  capable  d'en  remontrer 
aux  autres.  j.  f. 

—  Silex  préhistoriques  a  Dolus  et  a  Marennes.  — 
M.  le  docteur  E.  Pineau  a  entretenu  le  congrès  pour  l'avan- 
cement des  sciences,  à  Rouen  (section  d'anthropologie)  des 
silex  taillés,  hache,  grattoirs,  débris,  rencontrés  en  décembre 
dernier,  dans  la  commune  de  Dolus  ,  sur  le  versant  sud- 
ouest  du  coteau  de  La  Parée,  non  loin  de  deux  pierres  mé- 
golithiques,  l'une  de  2  mètres  de  diamètre,  sur  ,'une  épais- 
seur de  deux  pieds,  l'autre  plus  petite  de  un  tiers  environ 
perforée  comme  une  auge  sépulcrale.  Il  a  aussi  attiré 
l'attention  du  congrès  sur  une  découverte  faite  à  la  Chainade 
près  Marennes,  d'une  petite  hache  polie,  des  grattoirs,  des 
débris  en  quantité  considérable,  quelques-unes  d'un  blanc 
jaunâtre,  tous  attribués  par  la  section  d'anthropologie  à  la 
période  robenhausienne.  M.  Pineau  écrit  que  les  stations 


*  Voir  plus  loia  la  série  des  questions  au  Bulletin, 
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de  Dolus  et  de  Marennes  situées  dans  la  ligne  qui  partie 
du  continent,  traverse  l'île  dans  son  grand  diamètre,  semée 
de  silex  taillés  et  de  menhirs,  indiquant  ainsi,  à  n'en  pas 
douter,  ce  qu'on  appelait,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore, 
des  voies  celtiques. 

—  Le  peu  Richard.  —  Une  petite  inexactitude  s'est 
glissée,  sans  doute  à  l'insu  de  M.  Maufras,  dans  une  note 
de  son  étude  sur  le  Peu-Piichard,  Bulletin  des  archives, 
t.  IV,  p.  211.  Il  y  est  question  du  Bulletin  a  qui  le  premier 
a  appelé  l'attention  sur  cette  importante  découverte.  » 
Quand  le  Bulletin  de  janvier  1882,  t.  III,  p.  329.  a  parlé 
pour  la  première  fois  du  Peu-Richard,  il  y  avait  trois  mois 
déjà  que  le  Recueil  de  la  Commission  des  arts,  du  15 
février,  même  année,  paru  au  commencement  d'avril,  avait 
enregistré  la  découverte  du  camp.  En  lisant  la  livraison  de 
juillet  1882,  à  la  page  sus-dite,  je  retrouve  la  phrase  sté- 
réotypée: a  Nous  avons  des  premiers  appelé  l'attention 
sur  les  vastes  constructions  romaines  du  village  des 
Arènes,  à  8  kilomètres  de  Saintes.  »  Oui,  pour  les  arènes  ; 
non  pour  le  Peu-Richard  qui  est  k  1,800  mètres  de  là  et 
dont  vous  fi'aviez  pas  dit  un  mot.  Encore  le  zèle  du 
Bullétin  pour  les  constructions  romaines  des  Arènes  s'est-il 
ravivé  juste  après  l'excursion  archéologique  faite  par  la 
Commission  des  arts,  le  19  mai  1881.  La  coïncidence 
méritait  d'être  signalée. 

—  Les  arènes.  —  On  a  découvert,  le  12  novembre,  dans 
le  prieuré  des  Arènes,  sur  l'un  des  murs  romains  enduit 
de  mortier,  des  fragments  de  peinture  murale,  assez  peu 
remarquable  du  reste,  ne  paraissant  point  dater  d'une 
époque  très-ancienne  et  semblable  à  peu  près  aux  orne- 
ments qui  décoraient  certaines  églises  du  moyen-âge. 


Constructions  et  restaurations 

«  M.  Boffinet  appelle  l'attention  du  conseil  général  sur 
l'état  de  l'intéressante  église  de  Fenioux.  Elle  est  classée 
parmi  les  monuments  historiques,  mais  le  ministère  des 
beaux-arts  n'a  voulu  donner  aucun  secours  pour  réparer 
la  toiture  de  l'édifice  qui  est  dans  le  plus  fâcheux  état. 

«  M.  le  comte  Lemercier,  rapporteur,  répond  que  le 
ministère  des  beaux-arts  n'alloue  jamais  de  crédit  pour  les 
réparations  du  genre  de  celles  dont  M.  Boffmet  entretient 
le  conseil.  Mais  que  M.  Boffînet  se  rassure,  la  commune 
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ayant  voté  plus  de  200  francs,  elle  recevra,  à  titre  de 
secours,  sur  le  budget  des  cuites,  le  complément  de  la 
dépense  et  les  réparations  pourront  se  faire.  »  [Cotnpte- 
rendu  du  conseil  général^  séance  du  25  août). 

—  L'église  de  Saint-Sauveur,  à  La  Rochelle,  est  mainte- 
nant complètement  dégagée  du  côté  du  quai. 

—  L'hiver  dernier,  un  incendie  causa  des  dommages 
importants  dans  uiie  aile  du  magnifique  hôpital  de  la 
marine,  à  Rochefort,  commencé  en  1783  et  achevé  en  1788. 
La  reconstruction  du  pavillon  détruit  ayant  été  décidée, 
une  adjudication  vient  d'avoir  lieu  et  les  travaux  ont  été 
adjugés  à  MM.  Imbert  frères,  de  Saint-Ghamond. 


Sigillographie 

Page  100  du  dernier  numéro  du  Recueil,  t.  VII,  nous 
avons  décrit  un  sceau  avec  contre-sceau,  provenant  de 
Saint-Séverin  et  communiqué  par  M.  l'abbé  Noguès.  Mais 
nous  avons  omis  de  signaler  une  particularité  qui  a  son 
importance.  Le  champ  du  contre-sceau  est  en  forme  de 
rose.  Or,  dit  un  vieil  auteur,  la  rose  était  chez  les  anciens 
le  symbole  du  secret,  d'où  était  venu  le  proverbe  :  Suh  rosa, 
pour  indiquer  une  chose  que  l'on  voulait  tenir  secrète,  et 
c'est  pourquoi,  dans  le  principe,  le  contre-sceau,  appelé  le 
sceau  du  secret,  était  le  plus  souvent  représenté  en  forme 
de  rose,  et  offrait  l'image  d'une  simple  figure,  comme  un 
lion,  un  aigle,  une  flçur,  etc.  C'est  précisément  le  cas  du 
contre-sceau  de  Saint-Séverin,  qui  représente  un  chien 
allégorique.  Il  est  donc  permis  d'en  inférer  que  le  sceau 
en  question  est  de  date  ancienne.  Mais  quelle  peut  être 
cette  date  approximative  ? 

Une  charte  de  Rassac,  datée  de  14S5,  indique  précisé- 
ment un  Jean  de  Cor  comme  étant  alors  abbé  de  Sainte- 
Marie  de  Châtres,  près  Cognac.  De  plus,  nous  savons  que 
Châtres,  aussi  bien  que  Saint-Séverin,  était  de  l'ordre  des 
Augustins.  Ce  rapprochement  n'a-t-il  pas  sa  valeur,  et 
serait-il  permis  d'admettre  que  le  même  Jean  de  Cor  aura 
été  simultanément  ou  successivement  abbé  de  Châtres  et 
de  Saint-Séverin,  abbayes  qui  se  trouvaient  situées  dans 
la  même  province  ecclésiastique  et  presque  dans  le  même 
diocèse  ?  Il  est  vrai  que  l'on  peut  tout  aussi  bien  supposer 
que  deux  ou  même  plusieurs  autres  membres  de  la  famille 
de  Cor  ou  de  Core,  appartenant  au  même  ordre  religieux 
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(des  Augustins),  auraient  été  abbés  de  Saint-Séverin  et  de 
Châtres,  mais  à  des  époques  sensiblement  différentes. 
Pour  ce  qui  est  de  la  première  de  ces  deux  abbayes,  le 
Gallia  n'en  dit  rien.  t. 

—  Le  savant  auquel  on  avait  eu  recours  pour  déterminer 
la  destination  de  la  matrice  en  pierre  trouvée  à  Pont-FAbbé, 
et  dont  le  Recueil  a  parlé  dans  son  dernier  numéro,  p.  99 
et  100,  nous  prie  de  publier  que,  sur  des  indications  insuf- 
fisantes, il  s'est  trompé. 

M.  Ch.  D.  endosse  la  responsabilité  de  son  article,  bien 
que  son  opinion  personnelle  soit  celle-ci  :  Cette  matrice  de 
pierre  servait  à  couler  en  plomb  quelque  enseigne  de  pèle- 
rinage. *  Ch.  D. 


Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire 

Vitraux  de  saint  Eutrope  a  Sens.  —  Dans  la  nef  de  la 
cathédrale  de  Sens,  côté  de  Tépître,  existe  une  verrière,  de 
1530,  attribuée  à  Jean  Cousin  et  représentant  la  vie  de 
saint  Eutrope  résumée  par  Tartiste  en  plusieurs  sujets  ou 
médaillons,  dont  chacun  porte  une  légende  en  caractères 
gothiques.  M.  G.  Julliot,  président  de  la  société  archéolo- 
gique de  Sens,  a  bien  voulu  rectifier  sur  place,  les  notes 
rapides  que  nous  avions  consignéès  sur  notre  carnet,  à  la 
fin  d'août  1880 :  1®  Com*  s'  Eutrope  print  congé  de  son 
père  roy  en  Babylonne  (et)  vint  avec  autres  princes  veoir 
Hérode  ;  2°  Com'  s'  Eutrope  estant  avec  les  gentils  se 

adressa  à  s'  savoir  ?  lequel  estoit  sire  seigneur  cap.  ; 

3»  Com*  s*  Eutrope  estoit  des  cinq  mil  hocs  que  n»"  seigneur 
(nourrit)  de  cinq  pains  et  deux  poissons  ;  4°  Gom*  s*  Eutrope 
reçut  la  bénédiction  de  IHS  à  l'entrée  de  Jérusalem  ;  S^Com* 
s*  Eutrope  avec  le  roy...  père  mère  peuple  furent  baptiseez 
par  s*  Simon  et  s*  Jude  ;  6°  Com'  s*  Eutrope  fust  par  s^ 
Clément,  pape,  consacré  évesque  de  Sainctes  ;  7°  Com*  s* 
Eutrope,  preschant  au  peuple,  conver[tit]  Estelle  à  la  foi 
cathohque  ;  8°  Com^  le  seigneur  de  rantes  ?  pour  la  conver- 
sion de  sa  fille  et  du  peuple  fit  martyrer  s^  Eutrope. 

En  1872,  dans  une  chapelle  restaurée  de  saint  Eutrope, 
aussi  du  côté  de  Tépître,  on  a  placé  une  belle  verrière  due  à 
M.  E.  Didron.  Le  sujet  principal,  c'est  saint  Eutrope  «  S.  Eulro- 
pius  »  en  évêque-martyr,  c'est-à-dire,  avec  mître,  crosse, 
palme,  verges,  hache.  Autour  du  bienheureux,  quatre 


•  Voir  les  Plombs  HistoRiÉs  de  Forgeais. 
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médaillons,  savoir,  à  sa  droite  :  Eutropius  per  crucis 
signum  demonem  ejicit  ;  Eutropius  panem  et  piscem  hene- 
dicenti  Christo  porrigit  ;  —  k  gauche  :  Eutropius  (sic) 
lapidihus  ohruto,  miles  caput  contnniit  (sic)  ;  Eutropius 
capitis  vulnera  religiosis  viris  ostendit, 

—  Notes  sur  le  culte  de  saint  Eutrope.  —  L'église 
abbatiale  de  Saint-Sever-sur-Adour,  d'après  le  plan  du 
monastère  dans  Historix  monasterii  S.  Severi,  par  Pierre- 
Daniel  du  Buisson,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  pos- 
sédait, du  côté  de  Tépître,  un  autel  dédié  à  saint  Eutrope. 

—  Dans  le  diocèse  d'Orléans,  les  églises  paroissiales  de 
Bazoches-sur-le-Bez,  canton  de  Gourtenay,  et  de  La  Brosse, 
canton  de  Malesherbes,  ont  pour  patron  saint  Eutrope.  On 
nous  signale  aussi  Nargis,  canton  de  Ferrières,  où  l'on 
trouverait  trace  du  culte  rendu  au  premier  évêque  de 
Saintes.  (Voir  article  de  M.  l'abbé  Valleau  dans  le  Bulletin 
religieux,  II,  p.  538  et  Saint-Eutrope^  église  et  prieuré^  par 
M.  Louis  Audiat.) 

—  Saint-Fort-sur-Brouage.  —  On  nous  communique  le 
dessin  d'un  écusson  représentant  un  chevron  accompagné 
de  trois  oiseaux^  et  entouré  d'une  cordelière  de  veuve,  qui 
a  été  relevé  par  M.  le  vicomte  de  Piolânt  dans  le  caveau 
funéraire  des  Gomminges,  à  Saint-Fort.  Ce  Saint-Fort,  soit 
dit  en  passant,  est  placé  par  M.  Tamizey  de  La  Roque  dans 
le  département  de  la  Charente,  arrondissement  de  Cognac 
et  canton  de  Segonzac.  —  Plaçons-le  dans  la  commune  de 
Saint- Jean-d'Angle,  proche  Brouage  et  continuons.  — 
L'écusson  est  celui  de  Marie  de  Guip,  la  femme  de  Charles 
de  Gomminges,  seigneur  de  Guitaut,  de  Saint-Fort-sous- 
Brouage,  de  Fléac,  de  La  Réole,  etc.,  maitre  d'hôte  du  roi, 
capitaine  des  gardes  de  sa  majesté,  mort  au  siège  de  Pigne- 
rol,  en  mars  1030.  Les  armoiries  de  la  famille  de  Guip  sont 
effectivement:  d'azur ,  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3 
jjerroquets  de  même,  becquetés  et  memhrés  de  gueules. 

Pendant  que  nous  tenons  la  plume,  relevons  Terreur  de 
Rainguet  qui  s'était  cru  en  mesure  de  rectifier  le  P.  Anselme. 
Selon  lui,  Marie  de  Guip  ^tait  fille  de  Marie  Farnoux.  Or, 
le  P.  Anselme  ne  s'est  pas  trompé.  Elle  avait  bien  pour 
mère  Anne  Baudouin,  et  pour  père  Jean  de  Guip,  seigneur 
de  La  Parée.  Maintenant  encore,  suivant  Rainguet,  et  aussi 
d'après  M.  Aiidiat,  Charles  Farnoi|x  de  La  Clochetterie, 
maire  de  Saintes  en  1548,  serait  pon  grand-père.  Comment? 
Je  l'ignore;  on  n'a  qu'un  grand-père  paternel  et  qu'un 
grand-père  maternel.  Je  connais  ceux  de  Marie  de  Guip  : 

12 
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d'un  côté,  c?est  Christophe  de  Guip,  de  Tautre,  c'est  Arnaud 
Baudouin.  Où  niettre  le  Farnouxde  1548?  Question  apposer 
dans  le  Recueil  de  la  Commission  des  arts. 

L.  DE  LA  MOmNERIE. 

—  J.-F.  Salgues  de  Lescure  et  Champfour.  —  Un 
comble  de  l'amitié:  Faire  une  bourde  pour  se  donner 
l'occasion  d'en  accuser  un  ami  àe  cœur.  On  ne  saurait 
pousser  plus  loin  le  dévouement,  et  c'est  pourtant  ce  qui 
se  voit,  IV,  page  237  du  Bulletin  des  archives,  où  l'on 
apprend  que  l'abbé  Braud  a  eu  tort  d'appeler  l'évêque  de 
Luçon  :  J.-F.  Salgues  de  Lescure,  parce  quHl  s'appelait 
VaWme -de Lescure!  Oh!  touchante  fraternité!  Espérons 
cependant  pour  l'abbé  Braud,  qu'il  n'acceptera  pas  un  coup 
de  férule  si  maladroitement  appliqué,  malgré  l'habileté 
professionnelle. 

—  Château  de  Pellou aille.  —  Dans  l'incendie  qui,  le 
28  août,  a  détruit  malheureusement  le  château  de  Pellouaille, 
près  Saint-Jean-d'Angély,  on  a  eu  à  déplorer  la  perte  de 
nombreux  objets  d'art,  même  de  tableaux  de  maîtres,  nous 
dit-on.  Construit  en  style  de  Louis  XV,  ce  château  portait 
à  sa  façade  principale  cette  devise  :  Ficgit  hora  hoc  quod 
loquor  inde  est. 

—  ÉGLISE  des  Jacobins  a  Saintes.  —  L'église  des  Jaco- 
bins, à  Saintes,  qui  renferme  une  magnifique  fenêtre 
gothique,  a  été  acquise  par  M.  Martineau,  négociant. 

—  Vierge  en  ivoire  du  xip  siècle.  —  Le  22  septembre, 
au  musée  archéologique  de  La  Rochelle,  une  petite  vierge 
en  ivoire,  du  WI^  siècle,  de  sculpture  italienne,  et  qui  a 
dù  certainement  être  le  manche  d'un  poignard,  a  été  volée 
dans  la  vitrine  qui  la  renfermait. 

—  Le  Courrier  rfes  deux  Charentes^  du  30  septembre, 
dit  que  la  société  des  archives,  formée  sur  des  bases 
«  démocratiques,  a  organisé  un  musée,  donne  des  soirées 
littéraires  »  et  que  son  Bulletin  «  embrasse  tout  » 

Epigraphie 

Inscription  sur  les  remparts  de  saintes.  —  Il  existe 
sur  les  anciens  remparts  de  Saintes,  près  de  la  porte  Saint- 
Louis,  et  touchant  le  rocher  de  Saint- Aignan,  un  cartouche 
sculpté  en  relief  en  forme  d'écu  portant  deux  H  entrelacés, 
surmontés  d'une  hune  avec  son  hunier  et  ses  haubans 
terminé  par  une  girouette  mouvant  à  dextre  (en  terme 
héraldique)  et  accompagné  de  deux  étoiles  en  chef.  A  l'angle 
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gauche  de  la  pierre,  se  trouve  le  chiffre  16;  l'angle  droit, 
qui  est  caché  par  un  mur,  doit  porter  le  chiffre  23,  pour 
former  la  date  de  la  construction  des  murs,  1623. 

L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

•  NOBLE.  HOMME.  PAVL.  HI  *  GHE 
VIN.  A.  HEV.  CHARGE.  DE.  LA.  MAISON.  DE 
VILLE.  SDAVOIR.  ESGARD.  SVR.  LES 
OVVRIERS.  DV.  PNT.  OEVVRE.  1623. 

Dans  le  volume  Etudes^  documents  et  extraits  relatifs  à 
la  ville  de  Saintes,  p.  144,  on  ht  :  «  D'après  cette  inscription, 
Paul  H...  (uon?),  ec/ievm,  fut  chargé  d'avoir  esgard  sur  les 
ouvriers  »  qui  réparaient  les  remparts  de  la  ville.  »  Nous 
dirons,  textuellement,  d'après  Vm^^cripiion:  Noble  home 
Paul  /li....  chevhi  a  fœu  charge  de  la  maison  de  ville 
d'avoir  esgard  sur  les  ouvriers  du  présent  anivre,  »  Je  crois 
qu'en  mesurant  les  lettres  on  peut  introduire  ERÈMIE 
HVONE  dans  la  brisure  et  lire  ;  Paul  Hiercmie  Huon  qui, 
en  effet,  était  échevin  de  Saintes  à  cette  époque  et  qui,  le 
8  juillet  1623,  écrivait,  en  qualité  de  maire,  aux  habitants 
de  Saint-Porchaire,  pour  leur  enjoindre  de  venir  travailler 
à  la  porte  de  Saint-Louis  (Documents  et  extraits,  p.  436.) 
Ge  sont  donc  ses  initiales  qui  se  trouvent  sur  le  cartouche. 
J'ai  comparé  les  attributs  du  monogramme  avec  les  armes 
des  Huon  et  quoique  Denis  Huon,  fils  du  précédent, 
n'ait  été  anobli  qu'en  1699,  les  étoiles  offrent  un  certain 
rapprochement,  car  les  Huon  portent  :  d'azur,  au  cep  de 
vigne  d'or  grimpant  autour  d'un  échalas  d'argent  soutenu 
d'un  croissant  de  même  et  accompagné  de  deux  étoiles  d'or 
en  chef.  Marcel  de  fonrémis. 

—  Gloche  de  Vénérand.  —  La  clocha  de  l'église  de 
Vénérand  a-t-elle  été  faite  pour  cette  paroisse?  Il  est  permis 
d'en  douter.  Elle  porte  cette  inscription  : 

lE  SVIS  FAIGTE  EN  L'HONNEVR 
DE  DIEV  POVR  SERVIR  EN  LA  PAROISSE 
DE  SAINGT 

1626  •  LATAGHE 

Quel  était  ce  Latache  ?  Probablement  Jean  Latache  mort 
dès  1640,  mais  non  le  Jean  qui  fut  échevin  de  Saintes  en 
1661  et  1676  {Documents  et  extraits  relatifs  à  la  ville  de 
Saintes,  p.  45).  Pour  expUquer  l'absence  du  nom  de  saint 


*  Uu  éclat  de  pierre  a  enlevé  la  suite  du  nom. 
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dans  les  inscriptions  de  ce  genre,  VÉpigraphie^  p.  326, 
remarque  avec  raison  que  «  les  fondeurs  avaient  des  cloches 
d'avance  ;  il  ji'y  avait  plus  qu'à  mettre  un  nom.»      e.  y. 


Questions 

N<>  25.  —  D'après  P.-D.  Rainguet  (Etudes  sur  Var^'on- 
disseynent  de  JonzaCy  p.  122),  François  de  Nossay,  vivant 
en  1650  et  marié  à  Bénigne  de  Saint-Gelais,  possédait  la 
terre  du  Rail  en  Saint-Germain  du  Seudre.  On  demande 
comment  François  de  Nossay,  qui  était  du  Poitou,  avait 
acquis  cette  seigneurie  ?  Serait-ce  par  sa  femme  ou  par  sa 
belle-mère,  Léa  Desvieux  (aliàs  de  Rieux),  dont  le  mari, 
Jacques  de  Saint-Gelais,  se  qualifiait  seigneur  du  Rail?  Il 
est  d'ailleurs  à  noter  que  P.-D.  Rainguet  dit  François  de 
Nossay  marié  dès  1650,  tandis  que  d'après  une  autre 
indication,  il  n'aurait  épousé  Bénigne  de  Saint-Gelais  qu'en 
1657.  La  chronologie  des  seigneurs  du  Rail  présente, 
dans  l'ouvrage  précité,  une  lacune  d'un  siècle  (4550-1660), 
et  c'est  cette  lacune  qu'on  désirerait  voir  combler. 

26.  —  D'où  vient  l'étymologie  de  cette  exclamation 
sainte ngeaise  :  Ah!  hrenotion  !  pour  exprimer  un  sentiment 
de  répulsion?  Le  mot  Brenée  y  serait-il  pour  quelque 
chose?  M.  N. 

27.  —  a  L'an  678,  le  roi  Pépin  se  dirigea  vers  la  cité 
de  Saintes,  et  lorsqu'il  y  fut  arrivé,  on  amena  en  sa  pré- 
sence la  mère,  la  sœur  et  les  nièces  du  duc  ^"aifre  Il 

s'avança  vers  la  Garenne.  Là,  dans  le  lieu  que  l'on  nomme 
Monts,  Erowic  vint  à  sa  rencontre  avec  l'autre  sœur  du  duc 

Waifre  Après  quelques  succès,  le  roi  revint  sur  ses  pas 

et  célébra  les  fêtes  de  Pâques  dans  le  château  de  Selles, 
puis,  s'étant  fait  accompagner  de  sa  femme  et  de  toute  sa 
maison,  il  revint  dans  la  ville  de  Saintes.  »  ^ Annales  des 
Francs^  de  741  à  8!29^  œuvres  d'Eginhard^  éaition  Didot, 
in-12,  p.  65.) 

L'annotateur  indique  Selles  comme  étant  dans  le  Berri. 
Mais,  en  tenant  compte  des  circonstances  de  ce  récit,  ne 
serait-on  pas  r.utorisé  à  admettre  qu'il  s'agit  bien  plus  pro- 
bablement de  Celles  en  Saintonge  (commune  du  canton 
d'Archiac)  et  de  Mons  en  Royan  ? 

—  28.  —  Dans  l'église  Saint-Martial  du  Douhet,  au- 
dessus  de  l'auteldu  patron,  adosséà  l'arc  triomphal,  côté  de 
l'épître,  on  remarque  un  tableau  d'une  assez  grande  dimen- 
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sion  représentant  saint  Martial,  avec  cette  légende  : 
SANcTE.  MARGIALIS.  ORA.  PRO  NOBIS.  Ls  Roy  fi,  1700. 
Aurait-on  quelques  données  sur  le  peintre  signataire  du 
tableau  ?  Existe-t-il  ailleurs  d'autres  toiles  de  lui  ? 

—  29.  —  n  est  dit,  dans  la  vie  de  saint  Macoult,  que 
ce  pontife  rencontra  saint  Léonce,  évêque  de  Saintes, 
venant  au-devant  de  lui  in  Braià  apud  araim.  Pourrait-on 
indiquer  où  était  cette  localité?  Avant  ce  fait,  on  raconte, 
Histoire  de  VEglise  Santone,  p.  198,  que  saint  Léonce 
donna,  par  reconnaissance,  à  saint  Macoult,  une  des  deux 
paroisses  d'un  bourg  nommé  Braia.  S'agissait-il  du  môme 
lieu? 

—  N<>  30.  —  D'où  vient  le  nom  de  Saint-James  donné 
à  la  chaussée  qui  traverse  la  prairie  en  face  de  Taiilebourg  ? 

—  31.  —  D'après  M.  P.  de  Lacroix  {Angoumois 
occidental,  p.  128),  Louis-Pharamond  Pandin,  baron  de 
Narcillac,  aurait  acquis,  en  1772,  la  baronnie  de  Tonnay- 
Boutonne,  de  François-Emmanuel  de  Grussol,  duc  d'Uzès, 
gouverneur  de  Saintonge  et  d'Angoumois.  —  On  demande 
de  qui  et  comment  le  vendeur  tenait  cette  seigneurie  de 
Tonnay-Boutonne  ? 


Petites  questions  et  réponses  supplémentaires 

Une  question  saugrenue.  —  Sous  le  n®  274,  page  255, 
je  lis  dans  le  Bulletin  des  archives,  t.  IV,  la  singulière 
question  que  voici  :  «  A  qui  appartient  le  musée  de  la  ville 
«  de  Saintes?  Voilà  une  question  qui  paraît  bizarre.  Mais 
«  comme  l'un  prétend  l'hypothéquer,  que  l'autre  le  réclame 
«  simplement,  je  voudrais  bien  en  avoir  le  cœur  net,  et  je 
«  demande  :  A  qui  appartient  le  musée  de  la  ville  de 
«  Saintes  ?  »  un  Curieux. 

Voilà  certes,  un  Curieux  mal  avisé,  et  si  je  ne  craignais 
de  déplaire  à  mon  savant  ami,  M.  L.  Audiat,  sans  doute 
auteur  de  cette  étrange  question,  je  lui  dirais  qu'il  se  l'est 
posée,  uniquement,  pour  se  procurer  le  malin  plaisir  d'y 
répondre  en  décochant  quelques  traits  inoffensifs  contre 
celui  dont  il  a  juré  de  ne  jamais  écrire  le  nom.  J'ajouterais 
aussi  que  si  l'auteur  de  la  question  a  le  projet  de  recom- 
mencer subrepticement  ses  petites  aménités  d'il  y  a  trois 
ans,  en  me  prêtant,  de  nouveau,  les  insanités  que,  dans 
son  besoin  d'éreinter  son  prochain,  il  a  imprimées  dans  le 
Bulletin  des  archives,  t.  II,  n"  4,  il  lui  faudra,  avant  tout, 
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répondre  au  défi  que  je  lui  ai  porté  dans  le  Coun^rier  des 
detuic  Charentes  du  25  novennbre  1880. 

Revenons  à  nos  moutons,  je  veux  dire  à  la  question  de 
notre  CuHeux.  «  A  qui  appartient  le  musée  de  la  ville  de 
Saintes  9  »  Belle  question  I  A  la  ville  de  Saintes  parbleu. 
«  L'un  veut  VhypotJiéquer,  »  Cher  savant,  vous  qui  savez' 
tant  de  choses,  prévenez  donc  ce  un  que  celui  qui  donne 
une  hypothèque  sur  un  immeuble  ne  lui  appartenant  pas 
commet  un  stellionat  et  tombe  sous  le  coup  de  l'article  2059 
du  code  civil.  Dites  cela,  je  vous  prie  et  assurément  un 
renoncera  à  son  funeste  dessein,  vous  aurez  ainsi  sauvé  le 
capitole,  pardon!  le  musée.  Continuons:  «  L'autre  le 
réclame  simplement.  »  Pour  le  coup,  celle-là  est  trop  forte  ! 
Que  ce  simplement  est  joli  et  arrive  à  propos  !  Voilà  donc  la 
ville  de  Saintes  dépossédée  de  son  musée  au  profit  de 
Vautre.  S'il  s'agissait  de  «  Chimériques  antiquités^n  comme 
l'inscription  de  LaChapelle-des-Pots,  la  mosaïque  dePlassac, 
etc.,  passe  encore;  mais  le  musée  de  Saintes  est  d'une 
grande  valeur  archéologique  et  ce  serait  pour  cette  ville  une 
perte  irréparable.  Tenez,  puisque  vous  avez  déjà  rendu 
service  à  l'un,  obligez  également  Vauh^e  en  lui  persuadant 
de  renoncer  à  ses  réclamations  insensées.  Après  cela 
«  vous  en  aurez  le  cœur  net  »,  l'esprit  aussi,  et  vous  pourrez 
vous  livrer,  sans  préoccupations,  à  vos  travaux  scientifiques. 

Cependant  j'ai  encore  une  inquiétude  ;  si  Vun  et  Vautre 
allaient  s'entendre  pour  faire  disparaître  le  musée  ;  mon 
Dieu  !  qu'arriverait- il?  Je  vous  vois  d'ici  riant  dans  votre 
barbe  et  disant  à  part  vous  :  <c  Heureusement  un  musée 
lapidaire  ne  s'escamote  pas  comme  des  sceaux,  des 
cachets  etc.,  etc.,  et  nos  édiles  peuvent  dormir  tranquilles.  » 
Ah  que  ce  Curieux  savant  ferait  mieux  de  rester  sur  le 
terrain  de  l'histoire  et  Se  l'archéologie  !  Là,  du  moins,  il 

est  invulnérable        pour  qui  n'a  pas  lu  ses  nombreux 

ouvrages. 

Par  exemple,  je  trouve  dans  un  petit  livre.  Saintes  et  ses 
monuments,  par  M.  L.  Audiat,  un  vrai  savant  celui-là,  et 
qui  n'est  pas  «  un  arcliéologue  de  rencontre,  »  que  la  crypte 
de  Saint-Eutrope  mesure,  en  largeur,  «  trois  mètres  quatre- 
vingt-cinq  centimètres  »  et  que  les  travées  de  la  voûte  de 
la  nef  sont  séparées  par  «  un  gros  boudin  ogival  sans 
moulures  ».  Ces  indications,  étant  donnée  la  réputation  de 
leur  auteur,  me  jettent  dans  une  grande  perplexité.  En  vain, 
j'ai  mesuré  dix  fois,  à  l'aide  d'un  mètre,  la  largeur  de  la 
nef  et  je  n'ai  jamais  pu  tomber  d'accord  avec  M.  Audiat. 
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Est-ce  la  faute  de  rinslrument  ou  de  celui  qui  s'en  servait*? 
C'est  comme  ce  gros  boudin  ogival  qui  s'obstine  toujours  à 
m'apparaître  sous  la  forme  d'un  arc  doubleau  plein  cintre. 
Je  suis  vraiment  tenté  de  croire  que  cet  étrange  effet 
d'optique  est  causé  par  les  verres  de  mon  pince-nez,  car 
je  n'oserais  jamais  suspecter  la  science  de  mon  savant  ami, 

€  Quand  il  a  affirmé  une  chose  il  la  maintient  envers  et 

contre  tous  »,  ce  sont  ses  propres  paroles,  Magister  dixit. 
Ainsi,  cher  CuHeux^  voyez  mon" embarras  ;  vous  êtes  aussi 
un  savant,  etsi  vous  parvenez,  par  une  judicieuse  réponse,  à 
remettre  le  calme  dans  mon  esprit,  je  vous  poserai  d'autres 
questions  ;  j'en  ai  une  foule  de  ce  genre,  toutes  plus 
intéressantes  les  unes  que  les  autres.        A.  Bourricaud. 

—  A  qui  appartient  le  musée  de  la  ville  de  Saintes  ? 
Réponse  :  Il  appartient  à  la  ville  comme  la  bibliothèque  lui 
appartient,  et  non  pas  au  bibliothécaire,  avec  cette  seule 
différence  que  le  musée  ne  lui  coûte  pas  les  honoraires 
inutiles  d'un  conservateur,  d'autant  que  le  nombre  des 
visiteurs  et  des  lecteurs  est,  depuis  quelque  temps,  le 
même  de  part  et  d'autre.  Le  Curieux  pourrait-il  nous  dire 
pourquoi  ? 

Mais  une  question  en  amène  une  autre.  L'anonyme  qui 
sait  pertinemment  que  le  christ  de  Dampierre  ne  sera  pas 
retrouvé,  saurait-il  où  il  est  en  ce  moment?  S'il  a  voyagé 
de  la  ville  de  Saintes  à  une  ville  voisine  ?  et  par  les  bons 
soins  de  qui?  —  Nous  serions  bien  surpris  s'il  était 
répondu  de  bonne  foi  et  sans  équivoque  à  cette  question. 

—  On  seraitbien  aise  d'apprendre  le  motif  vrai  de  la  vieille 
guerre  déclarée  à  la  Commission  des  arts  par  l'auteur  de 
VEpigraphie  ? 

—  Pourquoi  M.  Audiat  se  plaint-il  dece  que  notre  Président 
donne  son  visa  à  notre  Recueil^  lui  qui  se  donne  son  visa 
à  lui-même  ad  majorem  sui  gloriam^  et  qui  ne  s'en  fait  pas 
faute,  *  grâce  à  l'obligeante  indulgence  de  son  bureau,  et 
au  risque  de  le  faire  passer  pour  un  bureau  de  tolérance  ? 
—  Pourquoi,  lorsqu'il  s'agit  de  l'odieuse  manoeuvre  qu'il 
pratique  à  l'endroit  d'un  ecclésiastique  presque  aussi  digne 
de  respect  que  lui,  en  le  plaçant  dans  l'impossibilité  de  lui 


*  Exemple,  la  mention  suivante  qui  n'a  pas  été  reproduite  au 
Bulletin,  sans  le  visa  de  son  directeur  et  qui  n'est  pas  la  seule  : 
o  L'ondrable  et  mot  sabi  senhor,  mossen  Loys  Âudiat,  bibliari  de  la 
bibliaria  de  la  bila  et  ciutat  de  Xaincta,  autor  de  mantz  libres 
ystoricaia.  » 
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répliquer  publiquement,  cherche-t-il  toujours  à  se  tirer 
d'affaires  par.  l'équivoque  maudit  ou  maudite  qui  est  sa 
seule  ressource,  à  ses  heures  de  détresse?  et  pourquoi  se 
borne-t-il  à  répondre  qu'il  n'attaque  pas  les  doctrines  du 
prêtre,  alors  qu'il  calomnie  sa  probité  en  l'accusant  de 
fausser  les  procès-verbaux  confiés  à  sa  rédaction  *? 

—  On  demande  quelle  différence  il  y  a  entre  un  «  pompier 
de  l'histoire  »  et  un  sapeur  pompier  ? 

—  Pourquoi  les  notaires  de  la  ville  de  Saintes  et  de  la 
banlieue,  sont-ils  devenus  si  difficultueux  pour  la  commu- 
nication de  leurs  vieilles  minutes  ? 

—  Pourquoi  MM.  de  Richemond,  Marchegay,  Bouyer, 
P.  de  Fleury  et  autres  archivistes  qui  ne  sont  pas  précisé- 
ment de  rencontre  et  en  savent  presque  autant  que  le 
président,  ne  collaborent-ils  plus  ou  presque  plus  aux 
Archives  ? 

—  On  demande  si  la  réélection  du  bureau  des  Archives 
peut  être  considérée  comme  sérieuse,  opérée  par  ce  bureau 
lui-même,  à  peu  près  complet,  et  en  présence,  pour  toute 
assistance,  de  l'appariteur,  M.  Commère,  qui  n'a  pas  encore 
voix  délibérative  ? 

{A  suivre,  si  le  besoin  s'en  fait  sen^0ll^ 


Errata.  —  T.  VU,  j 
tons  ta  puissance  et  ' 
l.  6  (le  la  noL(%  au  Vu 
lieu  lie  Mùrleuier.  li^^ 
indiquée  fui  note  :  Bi| 
sout  les  aucèlrcs  tJu  ' 
lieu  de  en  baades, 
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Le  jeudi  vingt-six  juillet  mil  huit  cent  quatre-vingt-trois, 
à  une  heure  du  soir,  la  Commission  se  réunit  dans  Tune 
des  salles  de  la  Sous- Préfecture  de  Saintes,  lieu  ordinaire 
de  ses  séances,  sous  la  présidence  de  M.  le  vicomte  H.  Le 
Gardeur  de  Tilly,  Vice-Président. 

Sont  aussi  présents  :  MM.  l'abbé  Vallée,  Secrétaire  ; 
Laurent,  Trésorier;  Audiat,  Augier  de  La  Jallet,  Bourricaud, 
Tabbé  Gaudéran,  Cli.  Daiigibeaud,  deFonrémis,  Jouan,rabbé 
Letanl,  Piet-Lataudi'i(%  membres  titulaires  ;  Tabbé  Caillaud, 
Vabbé  Ghatenay,  Léon  Duret,  Guillemineau,  Lacour,  Tabbé 
alTaille,  l'abbé  Laforie,  l'abbé  Noguès,  l'abbé  Turin,  Vigier, 
îmbres  correspondants.  MM.  le  comte  Th.  de  Bremond 
rs,  Président;  Huuliard,  l'abbé  Glénet,  l'abbé  Fouché, 
bé  A.  Fellmanu,  l'ahbé  F.  Fellmann,  l'abbé  Le  Sergent, 
lé  Person,  de  Richemond,  RuUier,  l'abbé  Valleau 
3usent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion, 
procès-verbal  de  la  séance  générale  du  26  avril  est  lu 
ppté. 

proposition  du  Bureau,  on  admet  comme  membres 
pondants:   MM.   Aversenq,  avoué,  à  Saint-Jean- 
;  Marcel  Baron,  avocat,  à  Saintes  ;  Alfred  Bobrie, 
lerie,  10,  à  Bordeaux-Bastide;  Pierre-Gabriel 
IL  16*  liv. 
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répliquer  publiquement,  cherche-t-il  toujours  à  se  tirer 
d'affaires  par.  l'équivoque  maudit  ou  maudite  qui  est  sa 
seule  ressource,  à  ses  heures  de  détresse?  et  pourquoi  se 
borne-t-il  à  répondre  qu'il  n'attaque  pas  les  doctrines  du 
prêtre,  alors  qu'il  calomnie  sa  probité  en  l'accusant  de 
fausser  les  procès-verbaux  confiés  à  sa  rédaction  ? 

—  On  demande  quelle  différence  il  y  a  entre  un  «  pompier 
de  l'histoire  »  et  un  sapeur  pompier  ? 

—  Pourquoi  les  notaires  de  la  ville  de  Saintes  et  de  la 
banlieue,  sont-ils  devenus  si  difficultueux  pour  la  commu- 
nication de  leurs  vieilles  minutes? 

—  Pourquoi  MM.  de  Richemond,  Marchegay,  Bouyer, 
P.  de  Fleury  et  autres  archivistes  qui  ne  sont  pas  précisé- 
ment de  rencontre  et  en  savent  presque  autant  que  le 
président,  ne  collaborent-ils  plus  ou  presque  plus  aux 
Archives  ? 

—  On  demande  si  la  réélection  du  bureau  des  Archives 
peut  être  considérée  comme  sérieuse,  opérée  par  ce  bureau 
lui-même,  à  peu  près  complet,  et  en  présence,  pour  toute 
assistance,  de  l'appariteur,  M.  Commère,  qui  n'a  pas  encore 
voix  délibérative  ? 

(A  suivre,  si  le  besoin  s* en  fait  sentir). 


Errata.  —  T.  VIT,  p.  46,  3*  ligne,  au  lien  de  sous  sa  puissance,  lisez  : 
BOUB  ta  paissaBoe  et  1.  19,  au  lieu  de  PROPIIS,  lisez  :  PROPRns.  —  P.  52, 
l.  6  de  In  iioIh,  au  Hou  de  mutation,  lisez  :  Imitation.  —  P.  57,  1.  8,  au 
lieu  de  Mortenier.  lisez  :  Hortemar.  —  P.  78,  rectifier  ainsi  la  devise 
indiquée  en  note:  Bien  faire  et  laisser  dire.  Les  GallilTet  de  Dampierre 
sont  les  ancêtres  du  général  marquis  de  Galliffet.  —  P.  100,  l.  31,  au 
lieu  de  en  bandes,  lisez  :  en  bande. 


Digitized  by  GoOglC 


COMMISSION 

DES 

Arts  &  monuments  historiques 

de  la 

CHARENTE-INFÉRIEURE 
et 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 


Séance  générale  du  26  juillet  1883 


Le  jeudi  vingt-six  juillet  mil  huit  cent  quatre-vingt-trois, 
à  une  heure  du  soir,  la  Commission  se  réunit  dans  Tune 
des  salles  de  la  Sous-Préfecture  de  Saintes,  lieu  ordinaire 
de  ses  séances,  sous  la  présidence  de  M.  le  vicomte  H.  Le 
Gardeur  de  Tilly,  Vice-Président. 

Sont  aussi  présents  :  MM.  Tabbé  Vallée,  Secrétaire  ; 
Laurent,.Trésorier;  Audiat,  Augier  de  La  Jallet,  Bourricaud, 
rabbéCaudéran,Ch.  Dangibeaud,  deFonrémis,  Jouan,rabbé 
Letard,  Piet-Lataudrie,  membres  titulaires  ;  Tabbé  Caillaud, 
l'abbé  Chatenay,  Léon  Duret,  Guillemineau,  Lacour,  l'abbé 
Laffaille,  Tabbé  Laforie,  Tabbé  Noguès,  Tabbé  Turin,  Vigier, 
membres  correspondants.  MM.  le  comte  Th.  de  Bremond 
d'Ars,  Président  ;  Bouhard,  l'abbé  Glénet,  l'abbé  Fouché, 
l'abbé  A.  Fellman^,  l'abbé  F.  Fellmaim,  l'abbé  Le  Sergent, 
l'abbé  Person,  de  Richemond,  RulUer,  l'abbé  Valleau 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  du  26  avril  est  lu 
et  adopté. 

Sur  la  proposition  du  Bureau,  on  admet  comme  membres 
correspondants  :  MM.  Aversenq,  avoué,  à  Saint-Jean- 
d'Angély  ;  Marcel  Baron,  avocat,  à  Saintes  ;  Alfred  Bobrie, 
cité  Balguerie,  10,  à  Bordeaux-Bastide;  Pierre-Gabriel 
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Bouron,  ancien  employé  de  sous-préfecture,  rue  des  Ver- 
iTiandois,  45,  à  Rochefort  ;  le  comte  Charles  de  Bremond 
d'Ars,  au  château  de  La  Mothe-du-Bois,  par  Prahecq  (Deux- 
Sèvres)  ;  Abel  de  Bretinauld  de  Méré,  propriétaire,  à  Saintes  ; 
Tabbé  Prudent  Ghatenay,  curé  de  Ghérac  ;  DelFAngelo, 
artiste-peintre,  à  Saintes  ;  Gaborit,  institiiteur  à  Saint- 
Germain-de-Marencennes  ;  Tabbé  Rustique  Jary,  directeur 
de  Técole  libre  de  Saint-Jean-d'Angély  ;  Tabbé  Alexandre  de 
Larrard,  curé-archiprêtre  de  Jonzac  ;  Georges  Lemcyne,  re- 
ceveur de  Tenregistrement  à  Aubeterre  (Gharente)  ;  Ernest 
Paul,  ingénieur,  sous-directeur  des  chemins  de  fer  Anda- 
lous,  à  Malaf^a  ;  Jules  Pipaud,  conseiller  municipal,  à 
Surgères  ;  Péraldi,  lieutenant  au  6°  de  ligne,  Gours  National, 
à  Saintes  ;  Rigondeau  frères,  à  La  Rochelle  ;  Tabbé  Eugène 
Roques,  vicaire,  à  Tonnay-Gharente  ;  Pierre  Rousset,  ancien 
notaire,  à  Gercoux  ;  Henri  Rouvier,  propriétaire,  à  Sur- 
gères ;  Victor  Saint-Blancard,  substitut,  à  Saintes  ;  Auguste 
Sicard,  propriétaire,  h  La  Mothe  de  Saint-Sulpice,  par 
Gherves  de  Cognac, 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  maire  de  Saintes, 
qui  remercie  le  Bureau  de  Tenvoi  gratuit  du  Recueil^  pour 
la  bibliothèque  de  la  ville. 

M.  Valleau  adresse  une  note  sur  les  d'Aubeterre  et  les 
sires  de  Pons,  et  M.  Ferdinand  Felhnaim  écrit  au  sujet 
d'une  pièce  de  Pierre-le-Cruel,  roi  de  Gastille,  trouvée  dans 
les  marais  du  Mignon,  près  Gourçon. 

Continuant  ses  recherches  sur  les  maladreries  de  Tarron- 
dissement  de  Jortzac,  M.  Letard  mentionne  plusieurs  de  ces 
anciens  établissements  hospitahers,  et  communique  des 
dessins  sur  Téglise  d' Allas-Bocage,  par  M.  Bariteau.  Il  est 
félicité  par  M;  Te  Président,  et  échange  quelques  observa- 
tions avec  M.  Gaudéran  sur  Ghallaux  et  La  Garde. 

M.  Dangibeaud  commente  et  soumet  Tempreinte  d'un 
sceau  en  pierre  trouvé  à  PoTit-l'Abbé,  représentant  la  tête 
de  saint  Jean  Baptiste  ;  M.  Caillaud  fait  don  d'un  vase  en 
terre  rencontré  dans  un  sarcophage,  à  Jorignac,  près 
Rioux  ;  M.  Noguès  offre  des  médailles  provenant  de  Saint- 
Séverin,  et  la  gravure  de  Claude  de  Ghastillon  sur  Dampierre. 
Au  nom  de  la  Commission,  M.  le  Président  remercie  nos 
trois  collègues. 

On  aurait,  d'après  M.  Jouan,  retiré  tout  récemment  delà 
Gharente,  vers  le  lieu  dit  La  Goinche,  des  vases  antiques 
en  terre  grossière.  M.  Ghatenay  a  vu  ces  vases.  Us  sont  au 
nombre  de  quatre,  grands,  assez  étroits  et  à  anses. 
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D'après  M.  Dangibeauiî,  on  va  recouvrir  les  fossés  du 
Peu-Richard,  et  il  y  aurait  lieu,  pour  la  Commission,  d'en 
lever  le  plan,  d'en  prendre  les  dimensions  exactes,  de 
décrire  les  objets  qu'on  y  a  découverts  et  de  réunir,  dans 
le  musée,  les  différents  types  de  silex  taillés  et  de  poteries 
qu'on  a  recueillis. 

On  répond  que  M.  le  baron  Eschasseriaux  a  promis,  pour 
le  Recueil^  un  travail  étendu  sur  le  Peu-Richard.  Il  donnera 
volontiers  un  choix  des  objets  préhistoriques  qui  composent 
sa  magnifique  collection. 

Lecture  est  faite  par  M.  Bourricaud  du  compte-rendu  de 
l'excursion  archéologique  (1^^  partie).  L'assemblée  s'associe 
aux  éloges  décernés  à  l'auteur. 

M.  Dangibeaud  demande  la  création,  sous  le  patronage 
de  la  Commission,  d'une  société  spéciale  pour  opérer  des 
fouilles.  A  la  suite  d'observations  échanj^^ées  entre  MM. 
Augier  de  La  Jallet,  Bourricaud,  Lacour,  Laforic,  Laurent, 
Vallée,  il  est  décidé  à  l'unanimité,  moins  M.  Caudéran,  que 
le  Bureau  et  le  Comité  de  pubUcation,  auxquels  devra 
s'adjoindre  M.  Dangibeaud,  examineront  les  moyens  pra- 
tiques de  réaliser  cette  proposition,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  fonder  une  nouvelle  société. 

Rien  n'étant  plus  h  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole,  la  séance  est  levée. 

Lu  et  approuvé  en  séance  générale,  le  25  octobre  1883. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

Th.  DE  BREMOXD  n'ARS.  E.  VALLÉE. 


Séance  du  Bureau  et  du  Comité  de  publication 

(26  juillet  1883) 

A  l'issue  de  la  séance  générale,  le  Bureau  et  le  Comité  se 
réunissent,  sous  la  présidence. de  M.  de  Tilly. 

On  adopte  les  procès- verbaux  des  2G  avril  et  15  juillet. 

M.  le  Président  tient  à  décliner  toute  responsabilité  dans 
les  critiques  dirigées  par  le  Bulletin  des  archives  contre 
la  Commission  ou  ses  membres  ;  il  s'engage  à  préparer  la 
table  du  tome  VI  du  Recueil. 
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On  s'entendra  avec  M.  de  Fonrémis  pour  les  dessins  qui 
accompagneront  son  travail. 
Pour  le  Vice- Président  absent, 


Séance  du  Bureau  et  du  Comité  de  publication 

(7  octobre  1883) 

M.  le  comte  Th.  de  Bremond  d'Ars  préside.  Excusés  : 
M.  de  Tilly  qui,  par  lettre,  exprime  ses  vives  sympathies 
envers  la  Commission,  et  M.  Piet-Lataudrie.  Absent  : 
M.  Gallut. 

On  Ut  le  procès- verbal  de  la  séance  du  26  juillet. 

Un  membre  demande  qu'on  spécifie  d'où  proviennent  les 
attaques  dirigées  contre  la  Société.  Modifié  en  ce  sens,  le 
procès-verbal  est  adopté. 

Suivent  quelques  questions  de  détail  pour  l'envoi  des 
circulaires  et  du  Recueil. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  du  25  octobre  est  fixé. 

Le  Bureau  est  heureux  d'apprendre  que  Mgr  l'Evêque  de 
Rochelle  et  Saintes  a  bien  voulu  faire  à  la  Commission 
des  arts  l'honneur  de  compter  parmi  ses  membres 
correspondants. 

M.  le  Trésorier  communique  l'état  financier. 

Présent  à  la  séance,  M.  Dangibeaud  fournit  des  explica- 
tions sur  son  idée  d'un  Comité  pour  opérer  des  fouilles.  Il 
y  a,  de  ce  côté,  quelque  chose  à  essayer.  On  fera  peut-être 
ailleurs  ce  que  la  Société  n'aura  pas  entrepris. 

M.  le  Président  approuve  cette  idée.  Mais  où  la  Société 
trouvera-t-elle  des  ressources  suffisantes  pour  la  mettre  à 
exécution  ? 

M.  le  Secrétaire  demande  si  deux  ou  trois  cents  francs 
par  an  ne  pourraient  pas  être  prélevés  sur  les  fonds  de  la 
Société. 

Avec  cette  somme,  répondent  M.  le  Trésorier  et  M.  Dan- 
gibeaud, on  n'arrivera  à  aucun  résultat  sérieux. 
On  propose  d'ajourner  le  vote  sur  cette  question.  — Adopté. 

Pour  le  Président  absent, 

Le  Vice- Président,  Le  Secrétaire^ 


Tli.  DE  BREMOND  d'ARS. 


Le  Président  y 


Le  Secrétaire, 
E.  VALLÉE. 


H.  DE  TILLY. 


E.  VALLÉE. 
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LE  CAMP  NÉOLITmQUE  DU  PEURIGHARD 

(Ch  arente  - 1  oférieu  re) 
AVEC  PLANCHES  &  PLAN 

Le  camp  du  Peurichard,  situé  en  la  commune  de 
Thenac,  à  6,500  mètres  au  sud  de  Saintes,  est  le  premier 
monument  de  la  période  néolithique  découvert  en  ce  genre 
dans  la  Charente-Inférieure. 

Il  occupe  un  mamelon  isolé  de  la  ligne  des  coteaux  qui 
bordent  au  sud  la  vallée  de  la  Seugne,  et  est  distant  de 
quatre  kilomètres  du  bras  gauche  de  cette  rivière  qui  se 
jette,  non  loin  de  là,  dans  la  Charente. 

Ce  mamelon,  dont  le  plateau  se  termine  de  tous  côtés  par 
des  pentes  régulières,  se  dresse  entre  la  basse  plaine  de 
la  Seugne  et  la  haute  plaine  de  Thenac,  dans  la  pointe 
formée  par  la  route  de  Saintes  à  Thenac  et  le  chemin  de 
Thenac  aux  Arènes.  Par  son  altitude,  que  la  carte  de  TEtat- 
Major  fixe  à  56  mètres,  il  domine  tous  les  environs.  Dans 
un  pays  dépourvu  de  plateaux  escarpés,  il  constitue  un 
poste  naturel  de  défense.  Au  nord  et  à  Test,  la  vue  s'étend 
au  loin,  par-dessus  la  vallée  de  la  Seugne  et  la  commune 
de  Courcoury,  jusqu'aux  coteaux  de  la  rive  droite  de  la 
Charente.  Au  sud  et  à  l'ouest,  elle  embrasse  sans  obstacle 
les  hautes  plaines  de  Thenac  et  de  Chermignac,  derrière 
lesquelles  commence,  avec  le  terrain  argilo-calcaire  ou 
siliceux,  la  zone  des  bois. 

Cette  position  stratégique,  au  milieu  de  plaines  crayeuses, 
rebelles  à  la  végétation  forestière,  et  d'où  il  était  facile  de 
surveiller  h  de  grandes  distances  Tapproclie  des  fauves  ou 
la  marche  de  Teimemi,  devait  attirer  rallention  des  pre- 
mières populations. 
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La  craie  tendre  du  laameloïi  rendait  facile  un  travail  de 
retranchements.  A  1,800  mètres,  à  Test,  coule  Tabondante 
source  des  Arènes,  qui  détermina  également,  sous  Toccu- 
pation  romaine,  la  fondation  d'un  établissement  important. 
A  côté,  à  quelques  kilomètres,  le  territoire  de  la  commune 
des  Gonds  fournissait,  à  la  surface  du  sol,  de  beaux  silex 
pour  la  confection  des  outils  ou  pour  la  création  d'un  atelier 
de  taille.  Le  pays  lui-même  offrait  à  des  populations  immi- 
grantes tous  les  moyens  d'alimentation  de  l'époque.  Les 
vastes  plaines  qui  se  développent  autour  du  camp  étaient 
favorables  à  la  culture  du  blé  ou  au  parcours  des  troupeaux. 
La  Charente  et  les  divers  affluents  de  la  Seugne  promet- 
taient des  pèches  fructueuses.  Enfin,  à  trois  kilomètres  au 
sud  et  à  i'ouest,  on  entrait  dans  le  grand  massif  forestier 
du  pays  qui  présentait,  pour  la  chasse,  la  construction  des 
cabanes  et  le  chauffage,  toutes  les  ressources  désirables. 
Quant  aux  bestiaux,  ils  avaient,  selon  les  saisons,  leur 
nourriture  assurée  dans  les  plaines  du  voisinage,  dans  les 
marais  de  la  Seugne  et  de  la  Charente  ou  dans  les  bois. 

Ces  avantages  ont  décidé  du  choix  de  ce  campement,  qui 
a  dû  traverser  bien  des  siècles  avant  d'être  abandonné. 
Aucune  trace  apparente,  aucune  légende  n'en  rappelait 
l'existence. 

Quelques  vieux  laboureurs  savaient  bien  qu'il  se  trouvait 
d'anciens  fossés  sur  certains  côtés  du  Gros-Terrier^  ainsi 
qu'on  désignait  aussi  cette  éminence  ;  mais  ils  les  attri- 
buaient à  des  clôtures  d'héritages  et  n'y  attachaient  aucune 
importance.  Ils  supposaient  que  les  débris  d'ossements, 
soulevés  quelquefois  par  la  charrue,  provenaient  de  l'en- 
fouissement, en  ce  lieu  écarté,  d'animaux  morts  de  quelque 
maladie  contagieuse.  Les  fragments  de  poterie  et  de  grès, 
épars  sur  le  sol,  .devaient,  selon  eux,  avoir  été  apportés 
avec  les  engrais.  Quant  aux  éclats  de  silex,  ils  ne  cherchaient 
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même  pas  à  s'en  expliquer  Tabondance,  pensant,  sans  doute, 
qu'ils  sortaient  du  terrain  et  que  le  frottement  de  la  charrue 
les  avait  réduits  à  cet  état.  L'existence  de  ces  silex  taillés 
n'était  pas  ignorée  des  chasseurs  des  environs  qui,  avant 
l'invention  des  capsules,  passaient  d'ordinaire  par  là  pour 
y  renouveler  les  pierres  de  leurs  fusils  ;  mais  ils  ne  s'inquié- 
taient pas  davantage  d'où  leur  venait  cette  ressource. 

DÉCOUVERTE 

La  découverte  du  camp  est  due  au  hasard. 

En  labourant  le  flanc  est  du  mamelon,  le  métayer  avait 
rencontré  deux  grosses  pierres  qu'il  avait  essayé  de  lever 
k  la  pioche  dans  l'intérêt  de  sa  charrue. 

Averti  par  lui,  le  18  mars  1882,  et  m'étant  assuré,  après 
l'avoir  interrogé,  que  ces  pierres  n'appartenaient  pas  au 
sol,  je  me  transportai  sur  les  lieux  avec  quelques  ouvriers. 
Nous  nous  trouvâmes  en  présence  de  deux  rocs  :  Tun  argilo- 
calcaire  ;  l'autre  gris,  de  calcaire  dur,  en  tout  semblable  à 
ceux  qu'on  rencontre  à  la  superficie  du  terrain  au  sud  et  à 
l'ouest  de  la  commune.  On  les  leva  :  nous  étions  tombés 
sur  l'extrémité  ouest  des  murailles,  indiquées  au  plan  sous 
les  n««  29  et  30  (pl.  l). 

Le  21,  on  découvrit  les  blocs  épars  de  la  première  de  ces 
murailles,  sans  s'en  expliquer  la  destination  primitive.  On 
pouvait  y  voir  les  restes  de  l'allée  couverte  de  quelque  dol- 
men exposé  au  levant.  Mais  les  fouilles  du  lendemain,  diri- 
gées sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  rocaille  30,  détruisirent 
cette  conjecture  en  nous  montrant  une  sorte  de  muraille 
verticale,  en  quartiers  de  roches  brutes,  de  près  de  2  mètres 
d'élévation,  s'appuyant  sur  le  fond  et  sur  les  parois  d'un 
fossé  taillé  dans  la  craie  qui  semblait  n'avoir  que  3  mètres 
d'ouverture.  Do  nombreux  débris  (b  silex  et  des  fragments 
degrés,  sortis  de  l'excavation,  concouraient  k  piquer  notre 
curiosité. 
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L*idée  d'une  enceinte  et  d'une  entrée  se  produisit  aussi- 
tôt à  l'esprit.  Questionné  sur  l'existence  d'autres  rocs 
souterrains  et  de  traces  d^anciens  fossés,  le  métayer  répon- 
dit qu'il  devait  y  avoir  eu  des  fossés,  car  la  végétation  du 
blé  paraissait  plus  active  dans  certaines  directions.  Quant 
à  des  rocs,  il  se  souvenait  que  sa  charrue  en  avait  égale- 
ment rencontré  sur  le  versant  sud  ;  il  raconta  alors  que, 
peu  de  jours  auparavant,  le  soc  de  celle  de  son  fils  s'était 
engagé,  sur  un  autre  point,  dans  de  gros  os  d'animaux  et 
s'était  brisé. 

On  se  mit  à  sonder  sur  le  versant  sud  et,  après  quelques 
coups,  la  pioche  heurta  l'extrémité  sud  de  la  muraille  n®  4. 
Des  sondages  de  ce  genre  étaient  faciles  dans  un  terrain 
qui  n'a  conservé,  sur  ses  parties  hautes,  qu'une  épaisseur 
de  terre  de  45  à  20  centimètres.  On  les  commença  à  par- 
tir du  point  30  et  dans  la  direction  que  la  naissance  du 
fossé  accusait.  Ils  donnèrent  des  os,  des  fragments  de 
poterie,  des  débris  de  silex  et  indiquèrent  une  terre  ancien- 
nement bouleversée  ;  ils  conduisirent  par  les  points  64  à  64 
et  36  au  point  4  et  firent  croire,  en  jalonnant,  à  l'existence 
d'un  fossé  en  ligne  droite.  En  continuant,  à  partir  du  point 
4,  les  sondages  vers  l'ouest,  on  fut  guidé  par  le  métayer 
qui  avait  depuis  longtemps  remarqué  que  les  taupes  rame- 
naient de  très  bas,  avec  des  débris  divers,  une  terre  bien 
plus  noire  que  celle  de  la  surface.  On  chercha  leurs  traces 
et  on  trouva  les  points  39,  40,  44  et  7,  qui  parurent  cons- 
tituer une  nouvelle  ligne  droite. 

Des  coupes  transversales  opérées  aussitôt  montrèrent 
sur  ces  divers  points  l'existence  de  fossés  d'inégale  lar- 
geur. Pour  le  reste  du  pourtour  du  plateau,  les  fouilles 
étaient  plus  difficiles  en  raison  de  la  plus  grande  épaisseur 
de  terre  végétale.  On  tenait,  en  outre,  à  ménager  la  récolte. 
Néanmoins,  les  sondages  et  les  coupes  des  fossés  donnèrent 
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au  hasard  une  troisième  ligne  selon  les  points  7  à  14  ;  une 
quatrième,  selon  les  points  46,  48  et  19  ;  une  cinquième, 
selon  les  points  19  et  20  ;  une  sixième,  de  20  à  21  ;  une 
septième,  de  21  à  22,  et  une  huitième,  par  les  points  22, 
23  et  57.  De  gros  blocs  de  pierre,  trouvés  dans  la  coupe  22, 
avaient  lait  croire  aux  restes  d'une  entrée. 

Ces  premiers  travaux,  arrêtés  au  bout  d'une  semaine, 
laissaient  supposer  qu'il  s'agissait  d'un  camp  octogone, 
avec  trois  entrées.  Ils  avaient  procuré  des  os  d'animaux, 
des  éclats  de  silex  dont  plusieurs  taillés,  des  débris  de 
poteries  grossières,  dont  quelques-uns  portaient  des  dessins 
très  primitifs,  accusant  une  haute  antiquité  ;  mais  ils  étaient 
insuffisants  pour  donner  au  monument  son  véritable  carac- 
tère. Etait-on  sur  un  Dunutn  ayant  concouru,  avant  l'occu- 
pation romaine,  à  la  défense  de  V Oppidum  des  Santons,  et 
qui  aurait  été  établi  sur  un  ancien  atelier  de  l'époque 
néolithique,  ou  bien  allait-on  remettre  au  jour  un  établis- 
sement des  peuples  de  ces  temps  reculés  ? 

Des  fouilles  plus  complètes  devaient  lever  tous  les  doutes. 
Reprises  un  instant,  en  mai  1882,  elles  portèrent  sur  le 
point  37  et  firent  découvrir  les  blocs  de  pierre  de  cette 
partie  de  l'entrée,  ainsi  qu'une  seconde  ligne  de  fossés 
selon  les  points  32  à  35,  entre  l'entrée  du  sud  et  celle  de 
l'est.  Mais  elles  ne  furent  efficacement  poursuivies  qu'à 
partir  du  16  septembre,  après  l'enlèvement  des  récoltes  et 
à  f  aide  d'une  escouade  assez  nombreuse  de  travailleurs. 

C'est  alors  qu'apparut  progressivement,  à  la  suite  de 
sondages  persévérants  et  de  tranchées  multipliées,  tout  le 
système  des  fortifications. 

DESCRIPTION  DU  CAMP 

Le  plan  *  dévoile  un  camp,  de  forme  arrondie,  avec  deux 
*  Le  R.  P.  Camille  de  La  Croix  qui,  dès  le  début  des  fouUles»  était 
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enceintes  et  un  vaste  préau,  qui  se  développe  sur  une 
superficie  de  6  hectares  environ,  (pl.  I). 

La  première  encevUe  est  protégée  par  deux  fossés 
d'inégale  largeur,  percée  de'quatre  entrées  situées  au  sud, 
entre  les  points  1  et  37  ;  à  Touest,  entre  les  coupes  12  et 
13  ;  au  nord-ouest,  entre  les  n°»  17  et  18,  et  à  Test,  entre 

29  et  30. 

Le  fossé  extérieur,  d'une  largeur  de  7  mètres  sur  3"»,50 
de  profondeur,  a  un  développement  de  900  mètres  environ. 
Le  second  n'a  qu'une  largeur  moyenne  de  5  mètres  sur  2™, 

30  de  profondeur.  Ils  sont  à  peu  près  parallèles,  à  une 
distance  variable  de  9  à  10  mètres.  Leur  tracé  irrégulier 
indique  qu'on  a  cherché,  autant  que  possible,  à  suivre 
l'horizontalité  du  sol. 

Le  rapprochement  de  ces  fossés  ajoutait  à  la  défense  du 
camp,  en  permettant  d'accumuler  en  une  haute  escarpe, 
sur  la  bande  de  terrain  qui  les  sépare,  le  produit  des  déblais. 

Cet  obstacle  intérieur  se  compliquait  par  la  raideur  des 
talus  des  fossés  qui,  creusés  dans  la  craie,  pouvaient 
conserver  des  parois  presque  verticales. 

Il  y  avait  à  se  demander  si  le  grand  fossé  extérieur  n'était 
pas  bordé  au  dehors  d'une  Hgne  de  pieux  qui  auraient 
ajouté  à  sa  défense.  Quelques  trous  ronds  ou  oblongs, 
d'une  profondeur  moyenne  de  O'°,40,  ont  bien  été  trouvés 

venu  en  étudier  le  caractère  et  (Jonner  sur  leur  direction  d'utiles 
conseil?,  a  tenu  à  lever  lui-inôrae  ce  plan  au  moment  dos  derniers 
travaux.  A  deux  reprises,  il  a  bien  voulu  quitter  ses  grandes  et  b«lle3 
découvertes  de  Sanxay  pour  se  livrer  à  co  travail  avec  une  ardeur  qui 
a  fait  l'admiration  des  ouvriers,  et  que  a  ont  pu  ralentir  un  soul  instant 
les  intempéries  de  l'automne  de  1882  au  milieu  desquelles  il  a  opéré. 

ËQ  adressant  ici  à  ce  savant  arcliéologua  l'expression  de  toute  ma 
reconnaissance,  je  ne  suis  que  l'écho  isolé  du  sentiment  public  pour  le 
dévouement  si  désintéressé  qu'il  apporte  en  tout  lieu  au  progrès  de  la 
science  et  de  rhistoire. 
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h  0™,50  du  bord,  devant  la  fosse  11°  35  et  aux  environs  ; 
mais  d'autres  recherches,  poursuivies  sur  ce  flanc  sud-est, 
où  la  terre  a  le  moins  d'épaisseur,  n'ayant  rien  fait  décou- 
vrir, on  doit  conjecturer  qu'aucun  obstacle  de  ce  genre  ne 
fortifiait  extérieurement  le  premier  fossé  de  l'enceinte. 

Le  grand  nombre  de  grosses  pierres  trouvées  dans  les 
trancliées  permet  de  supposer  qu'elles  oiiX  dû,  en  certains 
endroits,  être  placées  en  bordure  pour  soutenir  les  pre- 
mières terres  des  fossés.  On  peut  encore  conjecturer  qu'elles 
constituaient  une  réserve  pour  obstruer  à  certains  moments 
les  entrées  ou  qu'elles  proviennent  des  fonds  d'habitation 
de  renceinle  supérieure. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'à  la  porte  de  l'est,  celle  par 
laquelle  on  allait  à  la  source  des  Arènes,  les  fossés  s'écar- 
tent de  manière  à  laisser  entre  les  bourrelets  de  terre  des 
espaces  triangulaires,  suffisants  pour  se  garer  ou  pour 
assembler  les  défenseurs. 

Les  entrées  de  la  première  enceinte  ont  une  largeur 
inégale  qui  a  dû  être  calculée  sur  les  besoins  de  la  circula- 
tion et  de  la  défense.  Celles  du  sud  et  du  nord,  probablement 
destinées  au  passage  des  bestiaux,  sont  les  plus  grandes. 
Toutes  devaient  être  pavées,  car  on  a  trouvé  sous  le  sol, 
dans  toute  la  largeur  de  celle  du  sud,  entre  les  points  1  et 
37,  et  aux  abords  de  celle  de  l'est,  une  sorte  de  chaussée 
en  petites  pierres  dures,  rognons  siliceux  de  la  craie,  qu'on 
amasse  encore  aujourd'hui  à  la  surface  du  terrain  pour  la 
confection  des  chemins.  Elles  avaient  de  chaque  côté  pour 
bordure  une  muraille  verticale  en  roches  brutes,  sans 
ciment,  élevée  depuis  le  fond  du  fossé  et  à  laquelle  il  venait 
se  terminer.  Cette  muraille  devait  être  surmontée _  d'une 
banquette  ou  parapet,  si  Ton  en  juge  par  la  quantité  de 
blocs  renversés  dans  les  fossés  voisins  lors  du  nivellement 
du  sol. 
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Il  est  probable  qu'une  borne  terminait  le  parapet  de 
chaque  côté,  à  la  sortie.  En  effet,  on  a  trouvé  à  Textrémité 
extérieure  de  la  muraille  n*  29,  une  pierre  d'une  longueur 
de  1"»,60  sur  0"»,66  de  largeur  moyenne  avec  0™, 25  d'épais- 
seur, ayant  eu  vraisemblablement  cette  destination,  car  elle 
est  grossièrement  entaillée  sur  la  moitié  de  sa  hauteur,  sur 
la  partie  qui  devait  être  hors  de  ten-e.  Dans  la  tranchée  n* 
35,  on  a  également  rencontré  parmi  de  gros  blocs  de  cail- 
loux, une  pierre  ayant  à  peu  près  les  mêmes  dimensions, 
soit  ln»,95  de  longueur  sur  0"»,50  de  largeur,  et  qui  a  dû 
servir  au  même  usage  à  l'entrée  du  sud,  dont  elle  est 
proche. 

Il  nous  reste  à  ajouter  que  les  murailles  des  entrées,  à 
part  le  couronnement,  sont  à  péu  près  entières,  sauf  celles 
de  la  porte  de  Touest.  La  bordure  n*  13  de  cette  entrée  a 
été  en  partie  enlevée  et  le  terrain  voisin  fouillé  en  carrière, 
au  siècle  dernier,  lors  de  la  construction  de  la  métairie  du 
Peurichard. 

Uenceinte  supérieure  a  la  forme  d'un  ovale  arrondi  à  son 
extrémité  sud  ;  elle  a  un  périmètre  de  400  mètres.  Son 
grand  diamètre  est  de  143  mètres  et  le  petit  diamètre  de  100 
mètres  environ.  Elle  occupe  le  plateau  du  mamelon  et  une 
partie  de  son  flanc  ouest  et  elle  est  bordée  au  sud,  à  l'est 
et  au  nord  par  un  large  fossé,  ayant  les  mêmes  dimensions 
que  le  fossé  extérieur,  et  descendant  d'une  part  jusqu'auprès 
de  la  porte  de  l'ouest,  au  point  86  bis  qui  a  été  fouillé  au 
siècle  dernier,  et  d'autre  part  jusqu'à  celle  du  nord-ouest. 
Elle  semble  isolée  par  cet  ouvrage  de  défense  du  reste  du 
camp.  Le  fqssé  qui  la  limite  à  l'ouest  a  une  largeur  moindre 
et  se  combine  avec  les  deux  fossés  inférieurs,  qui  en  sont 
proches,  pour  assurer  la  sécurité  de  cette  partie  du  camp. 
De  ce  côté,  l'enceinte  supérieure  n'a  qu'un  étroit  passage 
donnant  sur  un  préau  réservé  et  sans  issue. 
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Son  unique  entrée,  disposée  comme  celles  de  l'enceinte 
inférieure,  est  à  Test,  en  face  de  la  porte  de  cette  dernière 
enceinte  qui  conduit  à  la  source. 

Le  plateau  du  mamelon,  sondé  en  tout  sens,  n'a  fourni 
aucune  indication  spéciale  sur  les  foyers  des  cabanes  ;  mais 
des  traces  de  remaniement  du  sol,  des  pierres  brûlées  et 
des  cendres  ont  été  constatées  sur  divers  points  isolés.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  les  habitations  étaient  adossées,  au 
nord,  à  Test  et  au  sud,  au  bourrelet  des  terres  provenant 
du  grand  foseé  de  l'enceinte  et  abritées  ainsi  des  vents  les 
plus  froids.  Le  déblai  des  fossés,  opéré  à  droite  et  à  gauche 
de  l'entrée,  sur  une  longueur  d'une  vingtaine  de  mètres, 
en  rejetant  les  terres  à  l'intérieur,  a  fourni  une  escarpe  de 
6  à  7  mètres  d'élévation,  depuis  le  fond  du  fossé  jusqu'au 
sommet  du  talus,  et  donné  une  idée  de  l'importance  des 
moyens  de  défense. 

Une  grande  excavation,  n®  106,  a  seule  été  découverte 
à  gauche  de  l'entrée.  On  peut  la  diviser  en  trois  pièces, 
dont  la  première,  située  à  l'est,  descend  vers  Touest  à 
3"» ,50  de  profondeur  par  un  plan  incliné  et  semble  avoir  été 
une  rampe  d'accès  aux  deux  autres  ;  la  seconde,  dont  le 
fond  est  également  un  plan  incliné,  avec  une  profondeur 
moyenne  de  4",50,  a  dû  servir  d'accès  et  de  dégagement 
à  la  troisième. 

Cette  dernière  pièce  est  un  vaste  trou,  à  peu  près  cylin- 
drique, ayant  un  diamètre  irrégulier  de  7™,80  du  nord  au 
sud  et  de  8">,70  de  l'est  à  l'ouest,  avec  une  profondeur  de 
6  mètres  et  un  talus  de  1  mètre  environ. 

Ces  trois  pièces,  creusées  assez  grossièrement  dans  la 
craie  tendre,  ont  des  parois  très  irrégulières.  Avant  leur 
comblement,  qui  a  dû  avoir  lieu  à  une  époque  peu  éloignée 
de  l'abandon  du  camp,  on  a  levé  des  moellons  sur  une 
épaisseur  de  1  mètre  au  fond  de  ces  trois  pièces.  Trouvés 
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sans  doute  impropres  à  l'usage  auquel  on  les  destinait,  ces 
moellons  crayeux  ont  dû  être  remis  en  place  aussitôt,  car 
leur  blancheur  et  la  pureté  de  leurs  arêtes  indiquent  qu'ils 
n'ont  subi  ni  une  longue  action  de  Tair  ni  celle  de  la  gelée. 
On  les  a  entremêlés  de  bois  de  cerfs  dont  les  pointes  ont 
pu  être  les  outils  d'extraction,  puisqu'on  ne  trouve  sur  les 
faces  aucun  coup  d'instrument  tranchant,  puis  recouverts 
d'une  couche  considérable  de  terre  noire  et  de  débris  de 
toute  nature  du  plateau.  On  aaussi  jeté  dans  la  fosse  quatre 
pierres  plates  de  0™,70  à  0"*,80  de  longueur,  qui  ont  pu 
servir  au  parapet  ou  de  bornes  à  la  porte  voisine. 

Quelle  était  la  destination  de  cette  excavation  ?  Est-ce  un 
fond  de  cabane,  celui  de  l'habitation  du  chef?  Dans  cette 
hypothèse,  n'aurait-elle  pas  été  placée  au  centre  de  Ten- 
ceinte?  Doit-on  y  voir  uniquement  le  silo  des  provisions 
des  cinquante''  ou  soixante  familles  qui  pouvaient  s'y 
grouper  ?  Ne  serait-ce  pas  aussi  un  poste  de  vigie  ou  de 
garde  pour  assurer  la  sécurité  du  camp  et  la  défense  de  la 
porte,  ce  qui  n'exclurait  pas  l'idée  d'un  magasin  dans  la 
partie  basse?  Cette  double  destination  est  très  admissible. 

Entre  les  deux  enceintes,  les  tranchées  81  et  82  et  de  83 
à  85  indiquent  d'autres  fossés  accessoires  qui  contribuaient 
soit  à  la  défense  de  la  porte  de  l'ouest,  soit  au  parcage  des 
bestiaux.  Enfin,  un  quatrième  fossé,  s'étendantdu  point  63 
à  la  tranchée  80,  complétait  la  défense  de  l'est,  en  face  de 
la  porte  de  l'enceinte  supérieure.  Il  s'arrête  au-delà  de  cette 
dernière  tranchée,  se  perdant  dans  des  terres  noires  et 
épaisses,  pleines  de  débris  divers,  qui  ont  été  anciennement 
remuées. 

Quant  au  préau,  les  dispositions  du  plan  démontrent 
qu'il  avait  les  expositions  variées  du  midi,  du  levant  et  du 
nord,  et  qu'il  était  desservi  par  les  grandes  entrées  du  midi 
et  du  nord-ouest.  Le  bétail  qu'on  y  groupait  se  trouvait 
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à  Tabri  des  vents  d'ouest  qui  soufflent  le  plus  souvent  dans 
le  pays. 

OBJETS  RECUEILLIS 

Le  plateau,  recouvert  au  temps  de  son  occupation  d'une 
couche  profonde  d'humus,  produit  des  apports  et  des  rejets 
des  habitants,  n'a  plus  aujourd'hui  qu'une  faible  couche 
arable.  Ses  terres  sont  descendues,  comme  nous  l'avons 
dit,  sous  l'action  des  pluies  et  de  la  charrue,  sur  les  flancs 
et  au  bas  du  mamelon,  entraînant  avec  elles  tout  ce  qu'elles 
recélaient  d'objets  à  l'usage  de  ses  premiers  occupants. 

La  recherche  de  ces  vestiges  excite  aujourd'hui  l'ardeur 
des  collectionneurs.  Mais,  que  de  haches,  de  percuteurs, 
de  polissoirs  et  d'outils  plus  petits  manquent  à  l'appel,  après 
tant  d'années  pendant  lesquelles  les  soins  de  la  culture  et 
les  besoins  des  routes  ont  fait  amasser  à  la  surface  du  sol 
toutes  les  pierres  dures  retournées  par  la  charrue  ! 

Néanmoins,  les  fouilles  qu'indique  le  plan,  de  même  que 
des  explorations  attentives  du  sol,  même  au  delà  du  fossé 
extérieur,  ont  produit  une  grande  quantité  d'objets. 

Les  os  et  les  cendres  n'ont  été  recueillis  que  dans  les 
tranchées,  l'action  de  la  température  et  le  labourage  ayant 
fait  disparaître  ce  qui  était  à  la  surface.  Dans  la  fosse  7  ont 
été  trouvés  une  tête  de  bœuf  avec  ses  cornes,  et  dans  la 
fosse  il,  un  bois  de  cerf  presque  entier.  Au  bord  est  de  la 
fosse  66  était  une  poutre  carbonisée  de  1«»,50  de  longueur  ; 
enfin,  des  couches  de  cendres  ont  été  surtout  remarquées 
dans  les  fosses  23,  43,  51,  52,  87,  99,  104, 105  et  106.* 

*  M.  Oelavaud,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  marine  à 
Rochefort,  depuis  lors  inspecteur,  a  bien  voulu  se  charger,  avec  un 
louable  empressement,  de  longues  et  savantes  analyses  sur  divers 
échantillons  de  cendres,  de  charbons,  de  terres  noires  en  grumeaux 
humides,  etc.,  mis  à  sa  disposition.  Il  s'est  adjoint  pour  collaborateur 
M.  BoUseUier,  agent  administratif  des  directions  de  travaux  au  port  de 
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Mais  partout,  sur  le  sol  comme  dans  les  fosses,  ont  été 
rencontrés  des  fragments  de  poterie,  des  silex  éclatés, 
taillés  ou  polis,  des  instruments  variés,  ainsi  que  des 
débris  de  meules  en  grès.  Une  fosse,  située  non  loin  du 
passage  de  Test,  a  procuré  un  tas  compact  de  débris  de 
silex  provenant,  sans  doute,  de  Thabitation  d'un  fabricant 
d'outils. 

La  grande  excavation  du  plateau,  n»  106,  a  fourni  beaucoup 
d'instruments,  de  belles  lames,  des  fragments  de  fines 
poteries  et  de  nombreux  bois  de  cerfs,  des  poinçons  en  os 
et  des  lissoirs.  Comblée,  ainsi  que  nous  l'avons  exposé, 
avec  les  terres  du  plateau,  probablement  avec  les  débris  des 
fonds  d'habitations,  elle  offrait  en  certaines  parties  des 
filons  presque  aussi  riches  en  objets  divers  que  les  brèches 
des  grottes  de  l'époque  quaternaire. 

Le  grand  fossé  de  l'enceinte  supérieure,  auquel  étaient 
adossées  les  habitations,  n'a  pas  donné  une  récolte  moins 
précieuse,  si  l'on  en  juge  par  ce  qu'a  produit  le  déblai  opéré, 
sur  une  longueur  d'une  vingtaine  de  mètres,  à  droite  et  à 
gauche  de  l'entrée.  C'est  dans  la  couche  intermédiaire,  à 
un  mètre  du  fond  du  fossé  et  à  égale  distance  de  la  surface 
du  sol,  qu'ont  été  faites  les  découvertes  les  plus  nom- 
breuses. On  y  a  trouvé,  entre  autres  objets,  deux- vases, 
des  poinçons  en  os  et  des  lissoirs,  des  os  en  partie  sciés 
et  des  grattoirs  aux  formes  variées.  La  plupart  de  ces  der- 

Hochefort,  d'un  savoir  aussi  solide  que  modeste,  qui  a  apporté  à  ce$ 
expériences  chimiques  le  soin  le  plus  attentif. 

Leurs  analyses  ont  confirmé  dans  leur  ensemble  l'existence  de  rejets 
d'anciennes  habitations  ;  mais  elles  n'ont  pu  donner,  en  raison  do  la 
ténuité  des  débris,  des  appréciations  bien  précises  sur  les  points  de  détail. 

Nous  n'en  remercions  pas  moins,  avec  tous  les  amis  des  études  hi.Uo- 
riques,  MM.  Delavaud  et  Boisseliier,  du  zèle  et  du  dévouement  qu'ils 
ont  mis,  au  milieu  de  leurs  travaux,  à  répondre  à  l'appel  qui  a  été 
fait  à  leurs  lumières. 
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niers  outils  préservés  pendant  des  milliers  d'années  des 
atteintes  de  la  bêche  ou  de  la  charrue,  présentaient  une 
finesse  d'arête  qu'on  rencontre  rarement  dans  les  pièces 
qui  ont  roulé  sur  le  terrain. 

Instruments  en  pierre  * 

I^s  instruments  **  recueillis  en  ce  genre  consistent  en  : 
1°  417  haches  ***  ou  hachettes,  quelques-unes  entières, 
les  unes  brutes,  les  autres  polies  (pl.  2,  fig.  3  et  4)  ;  une 
bien  conservée  porte  la  trace  d'un  manche.  La  plupart  de 
ces  haches  étaient  polies  et  ont  été  plus  ou  moins  brisées  ; 
beaucoup  ont  servi  finalement  de  percuteurs. 

2<>  290  percuteurs,  dont  la  plupart  indiquent  un  long 
usage. 

30  456  polissoirs  à  main,  entiers  ou  en  fragments^  plus 
ou  moins  usés. 

4*  5,000  grattoirs  environ,  les  uns  grossiers,  à  l'état 
d'ébauche,  ou  résultant  d'éclats  à  peine  retouchés;  les 
autres  indiquant  une  certaine  habileté  de  taille.  Ces  outils 
se  distinguent  par  une  grande  variété  de  formes,  selon  les 
divers  usages  auxquels  ils  étaient  destinés,  mais  la  plupart 
conservent  cependant  le  type  robenhausien  et  sont  lourds, 
épais  (pl.  IV,  fig.  1),  arrondis  sur  le  pourtour  ou  à  l'extré- 


*  Je  tieas  à  remercier  ici  de  son  concours  empressé  M.  Emile  Maufras, 
qui  a  ^iea  voulu,  après  avoir  étudié  le  camp,  deisiaer  pour  cette 
notice  les  objets  qtii  figurent  aux  planches. 

**  Dans  la  nomenclature  des  trouvailles  suivantes  en  silex,  en  os  et 
en  poterie  ne  figurent  pas  les  objets  divers,  au  nombre  d'un  millier  au 
moins,  qui  ont  été  recueillis  en  ces  derniers  temps  par  les  visiteurs  ou 
par  les  soins  de  collectionneurs  du  voisinage. 

•••  Un  fermier  du  Peurichard  avait  trouvé,  il  y  a  une  quarantaine 
d'années,  en  labourant  le  mamelon,  une  hache  polie,  entière,  d'une 
longueur  de  0",20  environ.  Il  la  donna  à  ses  enfants  comme  un  jouet 
sans  valeur. 

U 
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mité,  lorsqu'ils  sont  oblongs  (pl.  II,  fig.  4  et  2  et  pL  IV,  lîg. 
5  et  6).  Mais  quelle  qu'en  soit  la  forme,  on  voit  que  le  plus 
souvent  l'ouvrier  a  cherché  à  laisser  au  dos  du  grattoir  une 
partie  de  l'enveloppe  crayeuse  du  silex,  afin  que  cette  rugo- 
sité empêchât  l'outil  de  glisser  entre  les  doigts  de  celui 
qui  s'en  servait. 

5"  Une  centaine  de  scies  variées,  les  unes  oblongues  à 
dos  brut  pour  la  main,  les  autres  consistant  en  lames  den- 
telées d'un  ou  de  deux  côtés  (pl.  II,  fig.  5,  6, 10)  ;  une  usée 
et  à  pédoncule. 

6«  Un  millier  de  pointes  diverses,  les  unes  triangulaires, 
rappelant  de  loin  le  type  du  moustier,  les  autres  effilées  ; 
beaucoup  résultent  d'éclats.  Une  centaine  ont  été  retouchées, 
quelques-unes  sur  deux  faces  (pl.  Il,  fig.  7  et  pl.  IV,  fig.  2 
et  3),  d'autres,  sur  le  pourtour  ;  une,  coupante  à  la  base, 
est  un  tranchet  (pl.  IV.  fig.  1). 

7*>  Quelques  ciseaux  et  burins. 

8«  80  retouchoirs  ou  percuteurs  à  pointe,  destinés  proba- 
blement à  terminer  les  instruments. 

Des  centaines  de  couteaux,  de  lames,  ayant  servi, 
en  partie  retouchés  (pl.  II,  fig.  8). 

10^  Une  douzaine  de  fragments  de  broyeurs  en  grès,  de 
forme  cyUndrique,  d'un  diamètre  de  O^jOG  à  0"*,07. 

41*»  250  fragments  de  meule  à  écraser  le  blé  à  la  main. 
D'après  les  formes  qu'ils  accusent,  les  meules  devaient 
avoir  une  épaisseur  de  0™,10  environ  et  un  diamètre  de 
0"»,30  à  0"»,35.  *  Leur  surface  était  horizontale.  Plusieurs 
de  ces  fragments  de  meule  ont  été  employés  plus  tard 
comme  polissoirs.  • 

12®  Une  centaine  de  racloirs  retouchés  en  demi-cercle  ; 
et  13o  un  certain  nombre  d'outils  à  l'état  d'ébailche,  retou- 

*  Le  Musée  préhistorique  de  Toulouse  possède  des  fragments  sem- 
blables proveaant  de  stations  de  la  môme  époque.  • 
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chés  ou  usés,  dont  remploi  spécial  est  h  déterminer. 

Un  silex,  taillé  en  forme  d'amende,  plat  sur  une  face 
(pl.  II,  fig.  9)  pourrait  passer  pour  une  pendeloque,  si  l'on 
jugeait  que  le  trou  de  suspension,  élargi  d'un  côté,  n'est 
pas  naturel. 

Un  très  grand  nombre  de  nucleus  en  silex,  de  toute  dimen- 
sion, et  des  milliers  d'éclats^  témoignent  soit  de  l'impor- 
tance de  la  station,  soit  de  l'existence  d'un  atelier. 

Les  haches  ont,  en  général,  été  prises  dans  des  silex 
variés  de  la  craie  des  Gharentes  ;  quelques-unes  cependant 
sont  en  basalte.  Les  percuteurs  sont  en  grès  et  en  silex  ; 
les  polissoirs  en  grès  tertiaires,  et  les  meules  en  grès,  en 
petrosilex  ou  quartzite. 

Les  silex  les  plus  employés  au  camp  proviennent  de  la 
commune  des  Gonds,  que  l'on  a  en  vue  h  quelques  kilo- 
mètres, et  sont  remarquables  par  la  pureté  et  la  grosseur 
du  noyau,  de  même  que  par  le  peu  d'épaisseur  de  leur 
enveloppe  crétacée  grise.  On  les  trouvait  alors  à  la  surface 
du  sol  ou  sous  une  couche  de  terre  de  quelques  centi- 
mètres. *  D'autres  silex,  en  petit  nombre,  ont  été  tirés  des 


*  Les  besoins  de  la  confection  et  de  l'entretien  des  chemins  ont 
épuisé  cette  couche  superficielle,  si  favorable  à  Téclatement,  sauf  dans 
quelques  terrains  boisés  ou  clos.  La  couche  de  silex,  aujourd'hui  ex- 
ploitée en  carrière  à  une  profondeur  de  40  à.  60  centimètres,  n'offre 
plus  les  mêmes  avantages.  Les  rognons  en  sont  moins  fins  et  leur  enve- 
loppe, teintée  en  rouge  par  Targile  où  ils  reposent,  est  plus  épaisse 
que  celle  des  silex  de  la  surface. 

Depuis  la  rédaction  de  cette  Notice,  on  a  trouvé  sur  les  terrains  à 
silex  de  la  commune  des  Gonds,  plusieurs  haches  polies  et  un  assez 
grand  nom^re^de  grattoirs  de  la  même  époque. 

Mais  la  découverte  récente  d'un  instrument  chelléen»  très  bien  carac- 
térisé par  sa  taille  régulière,  d'une  longueur  de  15  centimètres,  prove- 
nant de  ce  gisement,  pourrait  faire  remonter  l'atelier  des  Gonds  & 
l'époque  quaternaire. 
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gisements  de  Châtenet,  commune  de  Rétaud,  à  8  kilomètres» 
à  Touest  et  du  Douhet,  à  10  kilomètres,  au  nord  de  Saintes. 

A  ces  objets  on  peut  ajouter  un  bloc  de  craie^  creusé  en 
forme  de  vase  ou  de  bassin,  qui  dénote  un  travail  très 
rudimentaire. 

Les  outils  que  nous  venons  d'énumérer,  de  petite  dimen- 
sion, en  général,  ne  pouvaient  répondre  à  tous  les  besoins. 
On  comprend  (ju'il  fallait  recourir  pour  les  gros  travaux 
ou  pour  la  lutte  h  un  outillage  plus  important.  Les  hommes 
de  Tépoque  néolithique  ont  dû  se  servir  de  coiius  pour 
fendre  le  bois,  de  pics  pour  lever  la  pierre  ou  retourner  la 
terre,  de  grands  racloirs  pour  creuser  le  bois  ou  aplanir  les 
surfaces  rugueuses,  de  massue,  de  casse-tète  et  de  pierre 
à  main  dans  la  lutte  corps  ii  corps  répondant  au  coup-de- 
poing  de  nos  jours. 

Ce  gros  outillage  n'exigeait  pas  une  grande  perfection; 
un  silex  éclaté,  un  peu  retouché,  suffisait  le  plus  souvent. 
Au  milieu  d*un  grand  nombre  de  débris  recueillis  sur  le 
mamelon  du  Peurichard  se  trouvent  des  pierres  qui,  par 
leur  forme,  pourraient  et  ont  dû  répondre  à  ces  divers 
besoins.  Mais  il  est  difficile  de  déterminer  si  la  taille  de 
beaucoup  d'entre  elles  a  été  intentionnelle  ou  accidentelle. 
I-.eur  classement  est  à  étudier.  Cependant  on  peut,  dès  à . 
présent,  se  demander  si  des  centaines  de  fragments  de 
grès,  qui  affectent,  à  l'état  d'ébauche,  les  diverses  formes 
des  grattoirs  eu  silex,  n'ont  pas  eu  cette  destination  ou 
n'ont  pas  servi  aux  travaux  les  plus  grossiers.  On  est 
d'autant  plus  fondé  à  émettre  cette  supposition  qiie  le 
grattoir  en  grès,  avec  le  mordant  de  la  silice,  est  de  nature 
à  produire  un  effet  bien  supérieur  à  celui  du  >  grattoir  en 
silex. 

Quoi,  qu'il  en  soit,  la  question  mérite  examen,  car  elle 
porte  sur  un  grand  nombre  de  roches,  étrangères  au  pays. 
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et  accusant  les  mêmes  formes  ;  on  doit  aussi  admettre  que 
dans  chaque  pays  les  instruments  ont  dû  varier  selon  les 
nécessités  locales. 

InsUnimenU  en  os 

Les  instruments  en  os,  tous  recueillis  dans  la  grande 
excavation  du  plateau,  ou  dans  les  fossés  voisins  de  ren- 
trée, consistent  en  40  lissoirs,  dont  5  ont  perdu  leur  partie 
basse  et  lisse  (pl.  II,  fig.  14  et  16)  et  en  78  poinçons,  les  uns 
gros  et  courts,  les  autres  plus  minces,  de  10  à  12  centi- 
mètres 1/2  de  longueur  (pl.  II,  fig.  11, 15  et  18).  Parmi  ces 
derniers,  un  porte  à  l'extrémité  une  coche  circulaire  pour 
y  attacher  un  fil. 

Presque  tous  ces  poinçons  ont  la  pointe  très  aiguë.  Non 
loin  d'eux  se  trouvaient  épars  dans  le  remblai  quelques 
canons  de  chèvre  et  de  mouton,  destinés  à  fabi  iquer  d'autres 
outils  de  ce  genre,  car  l'un  d'eux  est  presque  scié  complè- 
tement dans  le  sens  de  sa  longueur  (pl.  IV,  fig.  7). 

On  a  aussi  trouvé  un  beau  poignard  très  pointu  d'une 
longueur  de  0",20. 

Plusieurs  bouts  d'andouiller  indiquent  par  le  poli  de  leur 
extrémité  qu'ils  ont  également  servi  de  poinçon.' 

Enfin,  il  faut  ajouter  à  cette  nomenclature  un  fragment 
de  bois  de  cerf  marqué  d'entailles  et  percé  d'un  trou 
conique  (pl.  II,  fig.  13),  unes  de  gros  ruminant  entamé  par 
la  scie  pour  la  fabrication  d'un  poignard  et  5  bois  de  cerf 
ayant  servi  de  manche  d'outil. 

Quant  aux  nombreux  os  d'animaux  fournis  parles  fossés, 
ils  appartiennent  aux  espèces  des  temps  actuels  :  le  bœuf, 
le  mouton,  le  bouc,  le  cochon,  le  sanglier,  le  lièvre,  le  blai- 
reau, le  cerf,  etc.,  y  sont  le  plus  représentés.  Des  têtes  de 
blaireau,  de  lièvre,  de  bœuf,  de  cochon  sont  entières  ; 
beaucoup  de  mâchoires  sont  années  de  leurs  dents,  f.c 
cheval,  assez  rare  à  cette  époque,  semble  faire  défaut. 
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Poteries 

Les  fragments  de  poterie  sont  en  nombre  considérable. 
La  grande  quantité  de  vases  qu'ils  dénotent  s'explique  par 
la  nécessité  où  étaient  les  habitants  d'aller  chercher  leur 
eau  à  une  certaine  distance  et  d'en  faire  provision.  * 

Les  vases  étaient  de  toute  dimension  et  de  toute  forme, 
depuis  la  petite  tasse  à  boire  jusqu'au  grand  récipient  sem- 
blable au  saloir  encore  employé  à  la  campagne  et  qui 
semble  être  resté  dans  les  usages  locaux  depuis  ces  temps 
si  lointains.  Ce  dernier  vase,  en  grosse  poterie  commune, 
a  été  trouvé  en  morceaux  dans  la  fosse  n®  89,  peu  éloignée 
des  habitations. 

Leur  pâte  paraît  être  une  composition  des  terres  d'allu- 
vion  de  la  vallée  de  la  Seugne  ou  de  celle  de  la  Charente, 
et  de  sable.  Tous  étaient  faits  à  la  main,  sans  le  secours  du 
tour,  quelques-uns  avec  une  certaine  habileté,  et  cuits  à 
l'air  hbre.  Aussi  leur  paroi  extérieure  est-elle  rouge  et  trop 
cuite,  et  Fintérieur  de  la  pâte  est-il  noir  et  mal  cuit. 

*  Lo  chemia  par  lequel  les  habitants  du  camp  allaient  à  la  source 
des  Ârônes  dojt  être,  à  partir  du  bas  du  mamelon,  celui  qui  sert  encore 
aux  communications  de  Thenac  avec  ce  village.  Sa  plus  grande  section 
dans  la  plaine  est  en  ligne  droite  avec  l'entrée  est  du  camp.  Il  serait, 
du  reste,  difficile  de  supputer  une  autre  direction,  car  on  ne  pouvait 
suivre  ou  traverser  en  hiver  le  petit  vallon,  submergé  après  les  grandes 
pluies,  qui  aboutit  à  la  source.  On  devait  naturellement  le  longer  à 
Test.  Son  relief  très  prononcé  dans  la  plaine,  indique  son  ancienneté. 
Les  Gaulois  ont  dû  s'en  servir.  Les  Romains  l'ont  pratiqué,  en  passant 
à  l'est  et  au  bas  du  camp,  pour  aller  de  leur  établissement  des  Ârènes 
à  Thenac,  où  l'on  trouve  de  nombreux  vestiges  et  des  substructions  de 
l'époque  gallo-romaine.  Il  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours  à  travers  les 
siècles,  comme  pour  démontrer  une  fols  de  plus  que  les  hommes  on^ 
passé  en  général  par  les  mêmes  chemins,  de  môme  qu'ils  se  sont  succédé 
aux  mêmes  lieux,  obéissant  d'abord  aux  nécessités  permanentes  de 
leur  sécurité  et  de  leur  alimentation,  et  plus  tard  aux  besoins  moraux 
et  matériels  résultant  d'un  état  plus  civilisé. 
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La  variété  des  formes  est  attestée  par  la  grande  quantité 
d'anses,  de  cols,  de  filets,  de  panses,  de  fonds  plats  ou 
avec  pieds.  Ces  fragments  permettent  de  retrouver  les 
contours  de  la  plupart  de^s  vases,  dont  quelques-uns,  à  fond 
j'ond  et  sans  pieds,  accusent  la  fabrication  originelle,  qui  a 
pris  pour  modèle  une  moitié  de  crâne  humain  renversé.* 
Quelques  vases  ont  été  convertis  en  égouttoirs,  en  perçant 
après  coup  leur  fond  de  plusieurs  trous.  Pour  d'autres,  des 
trous  pratiqués  au-dessous  du  col  remplacent  l'anse  brisée. 

Il  a  été  recueilli  notamment  ; 

1°  Deux  vases  brisés  par  4a  pioche,  mais  dont  les  frag- 
ments pourront  être  recollés  ;  l'un  avait  la  forme  d'une 
tulipe  et  l'autre  celle  d'un  crâne  renversé,  et  dépourvus  tous 
les  deux  de  pieds  et  d'anses. 

On  a  trouvé  aussi  un  petit  vase  déteinte  noire,  sans  pied 
ni  anse  d'une  hauteur  de  0,12  et  d'un  diamètre  à  peu  près 
égal,  qui  paraît  être  moins  ancien. 

2®  202  anses  sans  ornement,  ayant  les  formes  les  plus 
diverses,  depuis  le  mamelon  troué,  et  l'anse  inaccessible 
même  aux  doigts  les  plus  petits  (pl.  III,  fîg.  2)  jusqu'à  la 
grosse  anse  ordinaire  ; 

*  Le  cr&oe  humain  aurait  été  la  première  coupe  à  boire,  si  Ton  en 
juge  par  la  forme  des  poteries  primitives,  qui  ont  dû  rappeler  les  vases 
antérieurs,  de  môme  que  les  premières  haches  de  bronze  ont  imité  les 
haches  en  silex  qu'elles  remplaçaient.  Le  D'  Gross  expose  dans  une 

NOUVELLE  PALAFITTE  DE  L'ÉPOQUE  DE  LA  PIERRE  A  LOCRAS,  qu  il  a  décou- 
vert danS  cette  station  du  lac  de  Bienne  (Suisse),  deux  crânes  humains 
qui  avaient  été  préparés  pour  cet  usage.  On  en  avait  détaché  l'os  fron- 
tal au  niveau  de  la  sature  coronaire  et  enlevé  artiHciellement  les  parties 
inférieures  des  pariétaux  et  de  Toccipital,  de  manière  &  obtenir  une 
calotte  de  forme  ovale  de  0",14  de  longueur  sur  0",13  de  largeur.  Le 
fait  d'employer  les  crânes  humains  comme  coupe  &  boire  semble 
s'être  continué  jusqu'à  nos  jours.  Les  Australiens  se  servent  encore 
très  souvent  de  crânes  humains  comme  vases  à  eau  et  spécialement  des 
crânes  de  leurs  plus  proches  parentSt 
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3®  63  anses  avec  dessins  (pl.  IIL  fig.  4)  ; 

¥  40  anses  en  saillie,  simple  appendice  sans  trou  ni 
boucle,  destiné  à  soulever  le  vase  avec  Findex,  comme  on 
fait  encore  aujourd'hui  ; 

Et,  4®  216  fragments  de  poteries  ornementées,  avec  filets, 
dents  de  loup  et  ronds  accouplés  et  concentriques  *  tracés 
à  la  pointe  (pl.  III,  fig.  1,  3,  5  et  pl.  IV,  fig.  10).  Parmi  ces 
fragments,  un  est  percé  de  plusieurs  trous  pap  le  fond  et 
semble  indiquer  un  passoir  (pl.  IV,  fig.  8),  et  l'autre  porte 
en  relief  les  ronds  et  les  dents  de  loup  qui  ailleurs  sont 
tracés  en  creux  à  Taide  d'une  pointe  (pl.  IV,  fig.  9). 

Le  dessinateur  de  cette  époque  ne  s'était  pas  élevé, 
comme  ses  prédécesseurs  de  la  Madeleine,  jusqu'à  repro- 
duire les  figures  humaines  et  les  fauves  et  à  les  animer 
dans  des  scènes  diverses  avec  un  réel  sentiment  de  l'art. 
Il  en  était  aux  premiers  rudiments  du  dessin,  aux  filets, 
aux  lignes  droites  ou  parallèles,  aux  traits  en  zigzag,  aux 
ronds  concentriques  doubles  ou  multipliés. 

Ces  traits,  exécutés  avec  une  pointe  de  silex  ou  de 
bois ,  constituent  les  seuls  ornements  qu'on  retrouve 
naturellement  chez  tous  les  peuples  à  la  naissance  de  la 
poterie.  Les  formes  des  vases  varient  ;  mais  l'ouvrier  ne 
s'écarte'  jamais  des  ronds  ou  des  lignes  droites  qu'il 
combine  à  son  gré. 

•  Le  dolmeo  d*Availles-sur-Chizé  (Deux -Sèvres),  distant  du  Peuri- 
chard  de  48  kilomètres  environ,  fouillé  autrefois  au  profit  du  musée  de 
Niort,  a  fourni  avec  des  silex,  des  poteries  à  dents  de  loup  et  à  ronds 
concentriques  sur  le  col,  la  panse  et  autour  des  anses  absolument 
pareilles  à  celles  recueillies  au  camp  (pl.  III,  fig.  1,  3  et  4).  Ce  fait 
donne  lieu  d'admettre  l'existence,  en  ces  temps  reculés,  d'une  fabrication 
locale  et  d'un  commerce  de  ces  poteries  ornementées. 

IjO  musée  de  S*-Germain,  qui  ne  possédait  que  le  moulage  des 
quatre  fragments  de  poteries  recueillis  sous  le  dolmen  d'Âvailles,  a 
reçu  récemment  des  échantillons  originaux  provenant  du  Peurlchardl 
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Les  nombreuses  planches  des  publications  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Zurich  sur  le  résultat  des  recherches 
exécutées  dans  les  plus  anciennes  palafittes  de  la  Suisse 
en  fournissent  la  preuve  frappante. 

Débris  humains 

Les  fouilles  ont  fait  découvrir  trois  fragments  de  crâne, 
dont  ideux  assez  épais,  paraissant  avoir  appartenu  à  des 
corps  différents,  et  deux  maxillaires  inférieurs  armés  de 
dents,  dont  Tun  d'enfant  et  l'autre  d'adulte,  ainsi  qu'un 
autre  fragment  de  mâchoire. 

Aucun  indice  de  trépanation  n'existe  sur  les  débris  de 
crânes. 

Débris  mariiis 

Des  coquilles  de  patelles,  de  pectonculus^  de  Cytherea 
chione,  etc.,  font  supposer  que  les  habitants  variaient  leur 
nourriture  avec  des  produits  des  côtes  de  l'Océan,  distant 
d'une  quarantaine  de  kilomètres. 

Objets  disséminés 

Depuis  que  les  fouilles  se  sont  opérées  au  Peurichard,  on 
a  trouvé  au  chef-lieu  de  la  commune  de  Thenac,  un  percuteur 
à  la  base  de  la  craie  et  des  fragments  de  hache  polie,  et  à 
peu  de  distance  au  sud  et  à  l'est  d'autres  fragments,  des 
haches  entières,  des  grattoirs,  des  percuteurs  et  des  scies 
en  forme  de  lame,  bien  dentelées  sur  une  face,  semblables 
à  celles  du  camp. 

Il  ne  serait  pas  téméraire  de  supposer  que  le  mamelon 
oîi  est  assis  le  chef-lieu  de  Thenac  ail  été  également  occupé 
par  les  hommes  de  la  pierre  polie;  car  il  présente  à  peu 
près  les  mêmes  conditions  d'élévation  et  d'isolement  que 
celui  du  Peurichard.  Son  plateau  est  plus  vaste,  mais  les 
pentes  ne  régnent  que  sur  trois  côtés.  S'il  a  l'avantage  d'un 
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terrain  plus  fertile  et  de  la  proximité  des  bois,  il  ne  pouvait 
cependant  fournir  alors  pour  ralimentation  que  Feau  sta- 
gnante des  mares. 

Caractère  du  camp 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  cet  inventaire  industriel,  *  la  po- 
pulation du  camp,  qui  pouvait  s'élever,  d'après  la  superficie 
du  plateau,  à  près  de  400  habitants,  a  dû  faire  un  long 
séjour  à  Tabri  de  ses  retranchements.  Elle  y  a  vécu  du 
produit  de  ses  animaux  domestiques  et  de  sa  culture  élé- 
mentaire de  céréales,  indépendamment  de  celui  de  la  chasse 
et  de  la  pêche.  Le  voisinage  du  gisement  des  silex  lui 
permettait  non  seulement  de  fabriquer  des  outils  pour  son 
usage,  mais  encore  d'en  faire,  au  besoin,  le  commerce. 

L'absence  de  tout  métal  dans  les  fouilles  du  camp  fait 
remonter  son  étabhssement  et  sa  dispersion  à  une  époque 
antérieure  à  l'âge  de  bronze.  Les  Gaulois,  durant  les  siècles 
qui  ont  précédé  la  conquête,  n'ont  pas  dû  faire  du  mame- 
lon un  poste  militaire,  et  les  Romains,  qui  ont  créé  à  1,500 
mètres,  aux  Arènes,  un  grand  établissement,  ne  semblent 
pas  davantage  l'avoir  utilisé,  car  on  n'y  a  trouvé  aucun 
vestige  de  ces  deux  peuples. 

Le  camp,  n'ayant  subi  aucun  remaniement  ultérieur, 
conserve  tout  son  caractère  de  l'âge  de  la  pierre  polie.  Mais 
le  grand  nombre  de  haches  polies  et  les  dessins  des  poteries, 
qui  indiquent  un  progrès  artistique  relatif,  donnent  lieu  de 
penser  que  la  fin  de  la  station  se  rattache  aux  derniers 

*  Les  fouilles  opérées  depuis  1853  dans  les  palafittes  de  la  Suisse  et 
de  la  Savoie,  ont  permis  de  reconstituer  d*une  façon  bien  plus  complète 
le  mobilier  industriel  du  temps.  L'eau,  la  vase  et  le  feu,  par  lequel  ont 
péri  beaucoup  de  ces  établissements,  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours 
presque  tous  les  objets  du  règne  végétal  tels  que  les  textiles,  les  tissu?, 
les  nattes,  les  cuillères,  le  blé,  le  pain,  les  gi  aines,  les  fruits  à  coque, 
etc.,  qui  ont  disparu  à  Tair  libre  ou  sous  terre  au  Peurichard. 
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temps  de  l'époque  robenhausien ne,*  voisins  de  Tapparilion 
du  bronze. 

ÉPOQUt:  DE  LA  FONDATION 

Après  avoir  examiné  le  camp,  étudié  ses  combinaisons  de 
défense  et  son  outillage  industriel,  après  avoir  reconstitué 
par  la  pensée  les  mœurs  de  ses  habitants,  il  est  une 
préoccupation  qui  s'empare  naturellement  de  l'esprit.  On 
cherche  à  assigner  dans  le  passé  une  date  approximative 
à  cette  station  qui,  malgré  la  pauvreté  de  ses  moyens, 
témoigne  cependant  par  ses  ■  œuvres  d'un  progrès  réel 
dans  la  marche  de  l'humanité. 

Le  cadre  de  cette  Notice  ne  nous  permet  pas  de  nous 
livrer  à  des  conjectures  sur  l'époque  de  l'apparition  du 
bronze  dans  la  Gaule  et  au  nord  de  l'Europe,  question 
d'un  haut  intérêt,  aujourd'hui  à  l'étude  et  qui  a  été  l'objet 
de  savantes  discussions  au  Congrès  d'anthropologie  tenu  à 
Stockholm  en  1874.  Nous  nous  bornerons  à  citer  la  date 
approximative  que  M.  Gabriel  de  Mortillet  assigne  à  la 
disparition,  en  France,  de  l'industrie  robenhausienne  à 
laquelle  se  rattache  le  mobilier  du  Peurichard. 

Voici  comme  il  s'exprime  à  ce  sujet  dans  le  Préhistorique ^ 
p.  503: 

«  L'industrie  robenhausienne,  bien  qu'ayant  des  carac- 
«  tères  communs  sur  lous  les  points  du  globe,  n'est  pas 
€  synchronique  partout.  C'est  une  industrie  analogue,  mais 
«  contemporaine.  Partout  elle  a  précédé  les  autres  ;  mais 
«  elle  s'est  maintenue  plus  ou  moins  longtemps,  suivant 
«  les  pays.  Ainsi,  tandis  qu'elle  avait  déjà  disparu  d'Égypte, 

*  M.  de  Mortillet  a  donné,  dans  le  pRéiiisTORiQUE,  paris,  1883,  a  la 
période  de  la  pierre  polie,  le  nom  de  la  cité  lacuste  de  RobenhauseQ, 
canton  de  Zurich,  dont  le  riche  mobilier,  exempt  de  tout  mélange 
postérieur,  caractérise  le  mieux  l'époque  de  cette  pierre  et  celle  des 
premières  poteries. 
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«  même  depuis  assez  longtemps,  ({uatre  mille  ans  avant 
«  notre  ère,  elle  existait  probablement  encore  en  France 
«  deux  mille  ans  plus  tard,  et  nous  l'avons  vue  descendre 
«  jusqu'à  nos  jours  chez  certaines  peuplades  sauvages.  3> 

Quelles  que  soient  les  supputations  chronologiques 
auxquelles  puisse  donner  lieu  Tétude  du  camp  ,  il 
n'offre  pas  moins  pour  l'histoire  un  intérêt  réel,  qu'ont 
constaté,  par  de  fréquentes  visites  et  par  des  notices, 
plusieurs  des  membres  de  la  Commission  des  Arts  et 
Monuments  et  de  la  Société  des  Arcliives  Historiques  de  la 
Charente-Inférieure. 

On  a,  en  effet,  sous  les  yeux,  un  des  plus  anciens  systèmes 
de  fortifications  relevés  jusqu'à  ce  jour.  Il  suffirait,  pour 
lui  restituer  son  aspect  primitif,  de  déblayer  les  fossés, 
dont  les  parois  et  les  arêtes  sont  encore  intactes  et  de 
rétablir  le  couronnement  des  murailles  des  entrées,  dont 
les  pien^es  ont  été  renversées  dans  les  fossés  voisins. 
Quant  au  mobilier  industriel  recueilli,  il  permet  déjà  de 
saisir  les  détails  de  l'existence  des  populations  de  ces 
temps  reculés.  Mais  on  peut  juger,  par  la  quantité  d'objets 
fournis  seulement  par  les  fouilles,  quelle  abondante  récolte 
résulterait  du  déblai  complet  de  tous  les  fossés,  dont  le 
développement  est  d'environ  2.500  mètres,  et  où  presque 
chaque  coup  de  pioche  ramène  un  témoin  de  la  vie  passée. 

Le  dévouement  à  la  science  a  entraîné  le  29  mai  1883 
M.  Gabriel  de  Mortillet  à  visiter  le  camp  et  à  examiner  les 
objets  qui  y  avaient  été  recueillis.  Une  cinquantaine  d'amis 
des  études  préhistoriques,  avides  d'entendre  sa  parole, 
l'ont  accompagné  dans  cette  excursion. 

Dès  son  retour  à  Paris,  l'honorable  conservateur  adjoint 
du  musée  de  S'-Germain  a  tenu  à  exposer  à  la  sous- 
commission  des  Monuments  Mégalithiques,  réunie  le  13 
juin  sous  la  présidence  de  M.  Henri  Martin,  toute  l'impor- 
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tance  que  présentait  la  découverte  du  Peurichard. 

La  sous-commission,  considérant  cette  découverte  de 
fortifications  primitives  comme  extrêmement  intéressante, 
a  été  d'avis  de  leur  classement  comme  monument  histori- 
que ;  et  puisqu'il  est  inévitable  que  ces  restes,  d'un 
caractère  rare  et  exceptionnel,  soient  recouverts  de  nou- 
veau, elle  a  voté  l'exécution  d'un  plan  conçu  et  exécuté  de 
façon  à  pouvoir  être  ultérieurement  transformé  en  un 
relief,  qui  serait  susceptible  d'être  moulé  et  communiqué 
aux  principaux  musées  archéologiques. 

C'est  en  ces  termes  que  l'éminent  historien  nous  faisait 
part,  le  lendemain,  de  la  décision  prise  sous  sa  présidence. 

En  conformité  de  cette  décision,  M.  le  Ministre  des 
Beaux-Arts  prononçait,  par  arrêté  en  date  du  10  septembre 
suivant,  le  classement  au  nombre  des  Monuments  Histo- 
riques du  camp  du  Peurichard.  Il  invitait,  en  même  temps, 
le  préfet  de  la  Charente-Inférieure  h  désigner  un  géomètre 
pour  exécuter  le  relevé.  * 

Ce  haut  encouragement  profitera,  nous  n'en  doutons  pas, 
aux  études  historiques,  en  provoquant  de  nouvelles  explo- 
rations dans  un  département  aussi  riche  que  les  contrées 
voisines  en  souvenirs  du  passé. 

E.  ESCHASSERIAUX. 


*  M.  RuUier,  architecte  du  départemeat,  à  Saiates,  a  été  choisi  pour 
ce  travail. 
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sur  les 


POTIERS,  faïenciers  ET  VERRIERS  DE  LA  SADITONGE 


Louis  Sazerac  installa  sa  «  manufacture  de  faïence  »  aux 
Roches,  dans  des  bâtiments  qu'il  avait  construits  pour 
en  faire  des  chais,  sur  des  terrains  achetés  par  lui,  en  1718 
et  1719  (minutes  de  Prouteau),  Plus  tard,  en  1735  et  1739, 
il  acheta,  de  Marguerite  Pineaud,  d'autres  chais  ayant  mur 

mitoyen  avec  les  siens,  confrontant  au  nord,  au  grand 

chemin  de  Saintes  à  Pons,  au  levant,  par  derrière,  aux 
rochers,  {^finutes  de  Seiiné). 

La  transformation  de  ces  bâtiments  fut  opérée  en  1731, 
année  en  laquelle  Sazerac  ramena  de  Bordeaux,  à  titre 
d'associé,  on  lira  plus  loin  dans  quelles  conditions,  Jacques 
Crouzat,  ouvrier  faïencier,  sans  doute,  de  la  manufacture 
royale  de  Hustin,  d'où  il  apporta  des  moules.  Mais  l'union 
ne  dura  pas  longtemps  entre  le  maître  et  l'ouvrier.  Une 
rupture,  qui  paraît  avoir  été  violente,  devint  nécessaire,  et 
l'acte  de  dissolution  de  société  fut  rédigé  le  14  février  1733. 

Contrat  d'association.  * —  «  Aujourd'huy  huitième  du 
mois  de  juin  1731,  avant  midy,  pardevant  les  notaires 
royaux  à  Bordeaux  soussignés,  furent  présens  sieur 
Louis  Sazerac,  bourgeois  et  marchant  de  la  ville  de, 

*  Je  suis  redevable  de  la  communicatioQ  de  ce  documeot  à  M.  Jules 
Delpit,  secrétaire  général  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la' 
Gironde. 


(Lues  à  la  séance  du  27  juillet  1882) 
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Xainles  en  Xaintonge,  et  y  demeurant,  et  sieur  Jacques 
Croizat,  fayancier,  habitant  du  bourg  et  parroisse  Saint 
Seurin  les  Bord.eaux,  lesquels  ont  dit  que  le  sieur 
Sazerac,  ayant  commencé  et  même  avancé  l'établisse- 
ment d'une  fayancerie  chés  luy,  au  lieu  des  Roches, 
paroisse  Saint-Eutrope  dudit  Saintes,  ne  scachant  pas 
par  luy  même  tout  ce  qu'il  convient  faire,  pour  la  fasson, 
construction  et  perfection  de  la  fayance,  auroit  proposé 
audit  sieur  Croizat,  qui  luy  a  fait  entendre  être  expert 
en  cella,  de  vouUoir  y  prendre  intérêt,  ce  qu'icelluy 
sieur  Croizat  auroit  accepté,  après  avoir  été  examiné  les 
lieux  de  ladite  fayancerie,  essayé  et  mis  à  l'épreuve  les 
terres  qui  y  doivent  être  employées,  qu'il  déclare  avoir 
trouvées  propres  et  .très  bonnes  pour  la  construction  de 
toutes  sortes  de  fayances.  De  sorte  qu'ils  sont  convenus 
et  demeurés  d'accord  de  s'associer  entr'eux  sous  les  condi- 
tions suivantes,  scavoir  que  le  dit  Sazerac  fera  finir  ince- 
samment,  à  ses  frais  et  dépens,  l'établissement  de  ladite 
fayancerie,  dans  son  fonds  et  possession,  scitué  au  dit  lieu 
des  Roches,  paroisse  Saint  Eutrope  de  Xaintes,  avec 
généralement  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  raison  de 
ce,  afin  d'y  pouvoir  facturer  et  construire  toute  sorte  de 
fayance,  bien  et  deument  conditionnée,  suivant  que  l'art  et 
le  mettier  le  requièrent  par  les  travaux,  industrie  et  soins 
dudit  sieur  Crouzat  (sic)  et  de  ceux  qu'ils  y  employèrent 
d'un  commun  accord  et  intelligence  ;  sans  que  le  dit  sieur 
Croizat  soit  tenu  d'y  contribuer  en  rien  pour  ledit  établis- 
sement, mais  lors  qu'il  sera  en  sa  perfection  il  y  sera 
ensuite  entretenu  à  frais  communs,  moitié  par  ledit  sieur 
Sazerac,  et  moitié  par  ledit  sieur  Croizat,  pendant  tout  le 
temps  de  leur  présente  Société,  après  laquelle  tout  ledit 
établissement  demeurera  tel,  qu'il  se  trouvera  audit  sieur 
Sazerac  ;  que  le  bois,  drogues,  couleurs  et  autres  choses 
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nécessaires,  seront  achettées  et  payées  par  moitié,  aussy 
bien  que  tous  les  ouvriers  qu'il  conviendra  employer,  soit 
pour  le  port  des  bois,  tirage,  charroys  et  transports  des  terres  - 
et  marchandises,  ouverture  des  fosses  et  décombremens, 
où  les  terres  devront  être  prises,  et  générallement  tout  ce 
qu'il  en  coûtera  pour  la  façon  et  construction  de  la  fayance  et 
entretien  de  l'établissement,  mais  que  le  dit  sieur  Sazerac 
fera  les  avances  du  tout,  sauf  à  luy  à  s'en  rembourser  sur  le 
total  des  premiers  deniers  qui  proviendront  de  la  vente  des 
marchandises  à  fur  et  mesure  qu'elles  seront  vendues,  dont 
les  profit  ou  perte  seront  égallement  partagés  et  suportés 
par  moitié  et  ledit  sieur  Sazerac  sera  tenu  de  fournir  à  ses 
frais  et  dépens  le  fonds  et  terrain  qui  sera  nécessaire  pour 
y  prendre  les  terres  pour  la  faction  et  construction  de  la 
fayance,  même  pour  la  commodité  et  faculté  des  dits 
travaux  de  fournir  audit  sieur  Croizat  et  à  sa  famille  un 
logement  convenable  à  la  fayancerie  où  ledit  Croizat  et  sa 
famille  pourront  prendre  le  bois  qui  leur  sera  nécessaire 
pour  leur  chaufage  et  ordinaire  sur  celuy  qui  sera  achetté 
en  commun  sans  que  ledit  Croizat  soit  tenu  de  rien  payer 
pour  ledit  logement,  non  plus  que  pour  ledit  établis- 
sement et  autres  dépences  de  la  dite  fayancerie,  le  tout 
devant  être  fourny  par  le  dit  sieur  Sazerac,  lequel  s'oblige 
aussy  de  payer  les  frais  du  voyage  dudit  sieur  Ci^oizat  et 
transport  de  ses  meubles  et  famille  audit  lieu  des  Roches  ; 
et  luy  a  outre  ce  payé  et  délivré  sur  ces  présentes,  à  la 
vue  de  nous  dits  notaires,  la  somme  de  300  livres  pour  luy 
tenir  lieu  de  plus  amples  dommages  et  intérêts  à  cause  de 
son  changement  de  demeure  et  de  la  commission  qu'il 
quitte  à  Bordeaux  pour  s'aller  établir  à  la  dite  fayancerie 
des  PiOches,  laquelle  somme  a  été  prise,  contée  et  retirée 
par  ledit' sieur  Croizat  qui  s'en  contente  pour  tout  dédom- 
magement et  en  tient  quitte  le  dit  sieur  Sazerac  avec 
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promesse  de  partir  dès  demain  pour  se  transporter  et  faire 
sa  demeure  et  résidence  avec  sa  famille  audit  lieu  des 
Roches,  Pour  l'exécution  de  tout  ce  dessus  il  sera  tenu 
deux  livres  dont  chaque  feuillet  sera  parraphé  et  numé- 
rotté  par  les  dits  sieurs  Sazerac  et  Croizat,  Tun  pour  toute 
la  dépense  et  mise  qui  sera  faite  pendant  leur  société,  tant 
pour  lesdits  travaux  que  pour  les  ouvriers  et  achapt  de 
bois,  couleurs,  drogues  et  autres  choses  nécessaires,  et 
l'autre  pour  la  recepte  et  vente  des  marchandises  ;  lesquels 
livres  seront  tenus  régulièrement  et  exactement  par  eux 
ou  l'un  d'eux,  suivant  leur  commodité,  dont  ils  pourront 
prendre  communication  et  faire  le  dépouillement  vérifica- 
tion et  examen,  toutes  fois  et  quantes  que  bon  leur  sem- 
blera; arrêteront  et  clorront  leurs  comptes  tous  les  six 
mois,  ou  pour  le  plus  tard  à  l'échéance  de  chaque  année  ; 
lesquels  livres  seront  mis  dans  un  cabinet  qui  aura  deux 
clefs,  dont  l'une  restera  audit  sieur  Sazerac  et  Tautre  audit 
sieur  Croizat  ou  à  leurs  épouses,  pour  y  écrire  ce  qui 
y  devra  être  écrit,  par  les  uns  ou  les  autres,  dans  toutes 
les  occasions  qui  se  présenteront.  Et  l'argent  qui  provien- 
dra de  la  vente  des  marchandises  sera  remis  dans  un 
bureau  ou  contoir  qui  ne  pourra  être  ouvert  qu'en  pré- 
sence desdites  parties  ;  à  ces  fins  il  y  aura  deux  serrures 
et  deux  clefs  différentes  dont  chacun  en  aura  une  pour 
ouvrir  et  fermer  ledit  bureau  ou  contoir  à  leur  volonté  et 
première  réquisition  verbale  de  l'une  ou  de  l'autre. 
.  «  Veullant  et  entendant  lesdits  sieur  Sazerac  et  Groizac 
que  leur  présente  société  ait  heu  pendant  la  vie  dudit 
Croizat  et  lors  de  la  dissolution  de  la  société  toutes  les 
marchandises,  profits  et  pertes  qui  se  trouveront  de  reste 
seront  partagés  par  moitié,  une  moitié  pour  ledit  sieur 
Sazerac  ou  ses  héritiers  et  l'autre  moitié  pour  les  héritiers 
dudit  sieur  Croizac,  après  toutes  fois  que  ledit  sieur 

15 
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Sazerac  aura  été  payé  et  remboursé  sur  le  total  de  toutes 
les  avances  qu'il  aura  faites.  A  l'égard  de  la  dépense, 
nourriture  et  entretient  des  dits  sieurs  Sazerac  et  Croizat 
et  de  leurs  familles,  chacun  d'eux  y  pourvoira  en  son 
particulier,  comme  il  trouvera  à  propos,  n'y  ayant  aucune 
société  entr'eux  pour  raison  de  ce.  Et  pour  l'entreteneraent 

ce  dessus         Fait  et  passé  à  Bordeaux  dans  l'étude  de 

Treyssac  l'un  de  nous  et  ont  signé  : 

Grouzat,  L.  Sazerac,   Treyssac,  Bouan.  » 
(Contrôlé,  le  8  juin  1731,  reçu  9  livres  12  sols). 

Acte  de  dissolution  de  société,  14  février  1733.  Entre 
Louis  Sazerac,  bourgeois  et  marchand,  demeurant  au  fau- 
bourg Saint-Eutrope,  et  Jacques  Grouzat,  maître  faïencier, 
demeurant  au  lieu  de  la  floche,  paroisse  Saint-Eutrope,  il  est 
convenu  que  l'acte  de  société  passé  entre  eux  le  8  juin  1731 , 
devant  Treyssac  et  Bouan,  notaires  à  Bordeaux,  «  demeure 
résilié  avec  promesse  de  ne  s'en  plus  prévaloir  au  moyen 
de  quoy  et  de  la  somme  de  219  livres  que  ledit  sieur 
Sazera  a  tout  présentement  baillé  et  payé  à  la  vue  de 

nous  dit  notaire        audit  Gi^ouzat,  les  dittes  parties  se 

tiennent  respectivement  quittes  de  toutes  demandes  et 

prétentions        Il  est  convenu  entre  les  dittes  parties 

que  tous  les  effets  qui  peuvent  despendre  de  la  ditte 
societté,  comme  terre  apprettée  ou  autres,  et  generalle- 
ment  tous  les  effets  qui  apartiennent  et  despendent  de 
la  ditle  societté  demeurent  et  apartiendront  audit  Sazera 

sans  en  rien  réserver  à  l'exception  d'un  tour  à  tourner 

la  fayance,  deux  rondeaux  de  bois  de  sapain,  une  givelle 
et  des  tournesins,  des  moulles  de  piastre,  quy  sont  dans 
la  tournerie  de  la  fayancerie  dudit  sieur  Sazera  que  ledit 
Grouzat  prendra  et  enlèvera  de  la  tournerie,  dans  la  huy- 
tayne,  du  consentement  dudit  sieur  Sazera  ;  et  par  ces 
mêmes  présentes  ledit  sieur  Grouzat  promet  et  s'oblige  de 
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remettre  en  quatre  jours  audit  Saaera  dix  chaises  de  paille, 
une  table  pliante  de  bois  blanc,  deux  chenets  de  fer  un 
mauvais  cabinet  sans  serrure,  et  quand  à  tous  les  autres 
meubles  meublans  que  ledit  sieur  Crouzat  peut  avoir  à  luy 
apartenant,  dans  les  bâtiments  dudit  sieur  Sazera,  où  est 
estably  la  manufacture  de  la  dite  fayancerie,  il  est  convenu 
entre  les  dittes  parties  que  ledit  sieur  Crouzat  pourra  les 
prendre  dans  huitaine,  quy  luy  est  acordée  par  ledit  sieur 
Sazera,  sans  nul  contredit,  et  la  dite  huitayne  passée  ledit 
sieur  Crouzat  promet  et  s'oblige,  par  ces  présentes,  de 
vider  la  maison  et  batimens  de  sa  personne,  celle  de  sa 

femme  et  famille       (Le  dit  sieur  Sazerac  reconnaît  avoir 

reçu  les  clefs  de  la  tournerie)        Fait  et  passé  au  bourg 

dudit  Saint-Eutropc,  maison  et  demeure  du  sieur  Pierre 
Boyer,  marchand,  en  présence  de  Pierre  Andrive  (ou 
Andrieu)  sieur  des  Naulles,  demeurant  audit  faubourg, 
témoins  connus  et  requis....  Il  a  été  convenu  entre  les  dites 
parties  et  bien  entendu  que  ledit  Crouzat  ne  prendra  que 
les  mousles  de  piastre  qu'il  a  apporté  de  Bordeaux  et  que* 
les  autres  appartiennent  audit  sieur  Sazera:  Sazerac, 
Crouzat,  P.  Boyer,  P.  Desnaul,  David,  notaire  à  Saintes. 

La  fabrication  de  la  faïence  subit-elle  un  temps  d'arrêt 
après  le  départ  de  Crouzat  ?  Passa-t-elle  de  suite  sous  la 
direction  d'ouvriers  toulousains  ?  *  Ce  François  Collondre 
que  je  vois  «  faïencier  »  en  1737  avec  Claude  Viard,  le 
même  que  nous  retrouverons  plus  tard,  est-il  le  nouveau 
maître  ouvrier  de  la  faïencerie  saintaise  ?  Je  ne  sais.  Mais 


*  1745,  G  décembre,  contrat  de  mariage  de  Jeaa  Laureas,  âgé  de 
26  ans,  originaire  de  Toulouse,  faubourg  Saint-Aubin,  demeurant 
depuis  6  mois,  aux  Rocher,  avec  Marguerite  Rieux,  en  présence  de 
Jacques  Crouzat,  faïencier,  de  Pierre  Crouzat,  marchand,  et  Claude 
Dury.  (Minutes  de  PapiiN).  Etait-ce  un  ouvrier  de  Sazerac  ou  de 
Crouzat? 
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Sazerac  semble  avoir  craint  une  redoutable  concurrence 
en  la  fabrique  que  son  ancien  associé  allait  fonder,  car  il 
sollicita  et  obtint  du  conseil  du  roi,  le  22  décembre  1739, 
un  arrêt  autorisant  le  supliant  à  «  faire  fabriquer  toutes 
sortes  d'ouvrages  de  fayancerie  dans  la  ditte  manufacture 
par  luy  établie  ;  fait  sa  majesté  deffences  à  touttes  per- 
sonnes de  le  troubler  directement  ny  indirectement  dans 
Texploitation  de  la  ditte  manufacture.  »  Sazerac  avait 
demandé  aussi  l'exonération  de  plusieurs  impôts  et  charges, 
pour  son  établissement  le  titre  de  manufacture  royale 
et  un  privilège  d'exploitation  pour  20  ans.  L'arrêt  n'en  dit 
mot.  Ces  faveurs  lui  furent  donc  refusées.  Voici  ce  docu- 
ment important  ;  les  termes  de  la  requête  sont  surtout 
remarquables. 

Arrêt  du  GRxVnd  Conseil.  —  Sur  la  requeste  présentée 
au  roy,  en  son  conseil,  par  Louis  Sazorat,  négociant  demeu- 
rant en  la  ville  de  Saintes,  contenant  que  se  trouvant 
propriétaire  de  plusieurs  maisons  et  héritages,  scituez 
dans  le  faubourg  de  Saintes,  sur  le  bord  de  la  rivière  de 
Charente,  disposez  h  en  pouvoir  former  une  manufacture, 
et  environnez  de  terres  propres  à  faire  de  la  fayence,  il  se 
seroit  déterminé  dès  Tannée  1731  d'en  entreprendre 
l'établissement,  pourquoy  ayant  à  deux  différentes  fois  fait 
venir  plusieurs  ouvriers  fayanciers  do  Bordeaux  et  de  Tou- 
louze,  le  supliant  sur  leur  assurance  que  les  maisons  et 
les  terres  en  question  estoient  convenables  à  son  projet, 
auroit  fait  construire  à  ses  frais  et  dépens,  les  fourneaux, 
fours  et  moulins  nécessaires  qui  ont  depuis  ce  temps 
produit  de  très  beaux  ouvrages  de  fayancerie,  et  comme 
le  supliant  est  le  premier  qui  ayt  conçut  le  projet,  et  jetté 
les  fondements  dans  cette  province  d'une  manufacture  de 
fayance,  que  pour  y  parvenir  il  y  a  employé  et  dépensé 
plus  des  trois  quarts  de  sa  médiocre  fortune,  soit  pour 
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disposer  les  bastiments,  pour  élever  les  fours,  fourneaux 
et  moulins,  soit  pour  y  attirer  les  ouvriers  capables  de 
travailler  à  cette  fabrique,  que  le  public  est  même  infini- 
ment intéressé  dans  un  pareil  établissement,  les  habitans 
de  Saintes  étant  éloignez  de  plus  de  80  lieues,  des  manu- 
factures de  Rouen  et  de  Nevers,  celle  de  Bordeaux,  qui 
est  la  plus  proche  fabrique  se  trouvant  seulement  éloignée 
de  vingt  lieues,  mais  que  le  transport  d'une  semblable 
marchandise  est  tout  à  fait  difficile  à  cause  de  la  nécessité 
de  faire  par  eau  le  tiers  de  ce  chemin,  qu'enfin  de  toute  la 
province  de  Saintonge,  de  partie  de  celle  d'Aulnis,  de 
Poitou,  de  FAngoumois  et  du  Périgord  les  peuples  avant  la 
manufacture  du  supliant  étoient  obligez  de  faire  venir  leurs 
fayances  de  la  Hollande  à  grands  frais,  comme  ils 
pourroient  y  être  assujettis  par  la  suite  si  sa  majesté 
n'avoit  la  bonté  non  seulement  d'autoriser  ce  nouvel 
établissement  qui  doit  concourir  à  soutenir  le  commerce 
de  la  Saintonge  en  procurant  du  soulagement  à  ses  habi- 
tans et  à  ceux  des  provinces  circonvoisines  dans  un  de 
leurs  besoins,  mais  encore  d'assurer  au  supliant  une 
possession  tranquille  de  son  état  qui  puisse  le  luy  faire 
soutenir  et  l'indemniser  des  dépenses  considérables  de 
Tentreprise  qui  Font  jusqu'ici  épuisé. 

Piequeroit,  à  ces  causes,  le  suphant  qu'il  plut  à  sa 
Majesté  luy  accorder  le  droit  exclusif  de  faire  fabriquer 
•  seul  de  la  fayance  dans  toute  l'étendue  de  la  sénéchaussée  , 
de  Saintonge  et  lieux  circonvoisins  pendant  le  temps  et 
espace  de  20  années  avec  defîenses  expresses  à  toutes 
personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient 
d'en  faire  ou  faire  [fabriquer]  pendant  le  dit  temps  môme 
de  le  troubler  à  peine  de  confiscations,  à  son  proffit,  des 
matières  travaillées  ou  préparées,  de  3,000  livres  d'amende 
et  à  tous  dépens  dommages  intérêts,  l'exempter  pendant  le 
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susdit  temps,  ensemble  les  ouvriers  et  fabriquans  qu'il 
sera  obligé  d'employer  et  de  faire  venir  d'autres  provinces, 
de  la  taille  personnelle,  fourage  et  ustencile,  logement  de 
gens  de  guerre,  collecte,  tutelle,  curatelle  et  nomination  à 
icelles,  guet,  gardes  et  autres  charges  publiques,  ordonner 
que  la  ditte  manufacture  sera  érigée  en  manufacture 
royale,  comme  aussy  lui  permettre  de  faire  fouiller  des 
terres,  sables  et  autres  matériaux  propres  à  la  ditte  fabri- 
que par  tout  ou  il  s'en  trouvera,  aux  offres  qu'il  fait  de 
dédommager  les  propriétaires  des  fonds  à  l'amiable  ou  à 
dire  d'experts,  ordonner  en  outre  que  sur  le  présent  arrest 
toutes'lettres  patentes  nécessaires  seront  expédiées.  Veu 
la  dite  requeste,  l'avis  du  sieur  Barentin  intendant  de  la 
généralité  de  la  Rochelle,  ensemble  celuy  des  deputtés  du 
commerce.  Ouy  le  rapport  du  sieur  Orry,  conseiller  d'état 
et  ordinaire  au  conseil  royal  controlleur  général  des 

finances,  le  roy       permet  audit  Sazerat  de  fabriquer  ou 

faire  fabriquer  toutes  sortes  d'ouvrages  de  fayancerie  dans 
la  ditte  manufacture  par  luy  établie  fait  sa  majesté  def- 
fenses  à  touttes  personnes  de  le  troubler  directement  ny 
indirectement  dans  l'exploitation  de  la  ditte  manufacture  à 
peine  de  tous  dépens,  dommages  intérêts,  ordonne  que 
sur  le  présent  arrêts  toattes  lettres  nécessaires  seront 
expédiées. 

Daguesseau,  Orry. 
à  Versailles  le  22  du  mois  de  décembre  1739. 

(Archives  nat.  E.  1165  n»  52). 

Mais  cet  arrêt  ne  fut  suivi  d'aucune  exécution  ;  la 
correspondance  suivante,  échangée  entre  l'intendant  de 
La  Rochelle  et  le  contrôleur  général  des  finances  en  donne 
le  motif, 
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à  Versailles  le  25  avril  1741. 

Monsieur, 

Le  sieur  Louis  Sazerac  obtint  en  1739  la  permission 
d'établir  une  manufacture  de  fayance  à  Saintes.  Informez- 
moi,  je  vous  prie,  du  succès  qu'a  cette  manufacture. 

Je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
affectionné  serviteur. 

Orry. 

(Lettre  adressée  à  Barentin,  Archives  départementales  de 
la  Charente-Inférieure,  Série  C,  210  n<»  46,) 

à  La  Rochelle  le  13  juin  1741. 

Monsieur, 

La  manufacture  de  fayance,  établie  à  Saintes  par  le  sieur 
Sazerac,  a  tout  le  succès  qu'on  en  pouvoit  attendre,  et  on 
se  loue  beaucoup  de  la  marchandise  qu'y  débite  ce  parti- 
culier. Il  a  obtenu,  il  y  a  environ  un  an,  un  arrêt  du 
conseil,  par  lequel  sa  majesté  luy  a  accordé  quelques  pri- 
vilèges, mais  comme  les  privilèges  ne  sont  pas  considéra- 
bles, et  que  pour  les  lettres  patentes  et  Tarret  on  luy 
demandoit  600  livres,  il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  deman- 
der l'expédition. 

Je  suis  avec  beaucoup  de  respect,.... 

Barentin. 

(Mêmes  archives.  Communication  de  M,  de  Riclieynond, ) 
Un  document  notarié  nous  apprend  du  reste  que  l'en- 
treprise de  notre  ancien  fondeur  était  en  pleine  prospérité. 

Le  25  septembre  17iO,  prenant  pour  apprenti  Claude 
Charriol,  âgé  de  14  ans,  fils  d'un  charron,  Sazerac  qui  est 
le  «  directeur  de  la  manufacture  de  faïences  »  promet  de 
lui  faire  «  montrer  et  enseigner  autant  qu'il  sera  possible 
par  les  ouvriers  peintres  et  faïenciers,  qui  sont  actuelle- 
ment dans  sa  faïencerie,  la  peinture,  le  dessin  et  la  fabrica- 
tion de  la  vaisselle  ou  vases  de  faïence  de  quelque  espèce 
que  ce  soit  »,  [minutes  de  SennéJ. 
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Il  ne  demeurait  pas  là.  Il  habita  d'abord  en  la  Berthon- 
nière,  puis  ensuite  le  haut  de  Saint-Eutrope,  dans  une 
maison  confrontant  au  midi  à  celle  du  prieur.  Ses  seuls 
concurrents  furent  les  Grouzat,  père  et  fils,  *  et  jusqu'en 
1763  personne  ne  bâtit  d'autres  fours. 

Il  mourut  âgé  de  81  ans  le  16  décembre  1754  {registres 
paroissiaux  de  S^-Eutrope),  après  avoir  fait  son  testament 
le  12  mai  1750,  {minutes  deMarsay)^  laissant  ses  enfants  se 
partager  sa  succession.  Ce  partage  fut  passé  le  6  mai  1755 
devant  Pasquier,  notaire  h  Saintes.  Mais  les  six  enfants 
déclarent  :  «  Attendu  qu'il  ne  seroit  pas  possible  d'en 
faire  le  partage  (de  la  manufacture  de  fayencerie  établie 
aux  Roches  parles  dits  L.  Sazeracet  M.  Imbaud  sa  femme) 
sans  une  très  notable  diminution  du  prix,  les  dites  parties 

pour  l'éviter,  ont  pris  le  party  de  la  liciter  entre  eux  le 

dit  sieur  Bernard  Sazerac  Ta  portée  à  7,000  livres,  ledit 
sieur  Louis  Sazerac  à  8,000  et  ledit  Bernard  à  9,000.  »  Ces 
deux  frères  qui  se  disputent  la  possession  de  cette 
usine  sont  déjà  propriétaires  de  faïenceries  à  Angoulême, 
situées  paroisses  Saint  André  et  Saint  Jacques  de  Lhou- 
meau.  Ne  pouvant  pas  exploiter  lui-même  deux  manufac- 
tures séparées  par  une  si  grande  distance,  Bernard 
Sazerac  afferma  celle  de  Saintes  à  Claude  Dury. 

Claude  Dury,  originaire  de  la  paroisse  de  Saint  Genès  de 
Nevers,  fils  de  François  et  de  Jeanne  Salle,  était  peintre 
déjà  dans  la  manufacture  depuis  1745.  Ce  nom  est  pour- 


*  Dans  UQ  acte  reçu  par  Marsay,  le  !3  juin  1752»  Sazerac  se  donne 
et  Pierre  Grouzat  «  aussi  marchand  faïencier,  composant  toute  leur 
communauté  »  lui  donne  procuration  de  recevoir  les  arrérages  des 
gagoo  attribués  aux  offices  d'inspecteurs  et  controlleurs  des  arts  et 
métiers  créés  par  édit  de  février  1745,  pour  raison  de  la  finance  qu'ils 
ont  payée  pour  la  réunion  &  leur  communauté  des  deux  offices 
d'inspecteurs.  Âcte  semblable  en  1756.  Jacques  Grouzat  y  est  nommé. 


Digitized  by  GoOglC 


tant  commun  à  Saintes  ou  aux  environs.  11  épousa  en  1746 
Marguerite  Caillaud,  et  eut  plusieurs  enfants  [Contrat  du 
H  décembre,  minutes  de  MaréchalJ.  Je  citerai  seulement 
lo  Jeanne  Dury,  laquelle  épousa  le  20  août  1770  (contrat 
du  16  juillet f  minutes  de  Pasquier}^  Louis  Rougé,  tourneur 
en  faïence,  qui  laissa  une  famille  encore  représentée  à 
Saintes,  ayant  donné  plusieurs  faïenciers,  et,  2®  Marguerite 
Dury  devenue  femme  à  André  Her,  le  6  juin  1774  {contrat 
du  24  avnl  minutes  de  Pasquier)  au  moment  de  son  ma- 
riage garçon  faïencier,  et  plus  tard  peintre  sur  faïence,  à 
Saintes,  originaire  de  la  paroisse  de  Saint-Genès  de 
Nevers,  fils  d'un  peintre  sur  faïence  de  cette  ville,  et  de 
Théreze  Caziot.  (Registres  paroissiaux  de  Saint-Eutrope.) 

Le  bail  à  ferme  de  la  manufacture  des  Roches  fut  passé 
entre  Bernard  Sazerac  et  Claude  Dury  le  27  juin  1755, 
devant  Pasquier,  pour  une  durée  de  9  ans  à  partir  du  15 
août,  au  prix  annuel  de  600  livres.  11  comprend  tous  les 
bâtiments  appartenant  au  bailleur  en  vertu  du  contrat  de 
partage  du  6  mai,  même  année,  situés  aux  Roches,  dans 
lesquels  est  établie  la  manufacture  de  faïence,  avec  les 
jardins,  pré  les  joignant,  les  ruages,  fours,  moulins,  fosses, 
terres,  outils,  et  de  plus  les  terrains  situés  dans  la  paroisse 
d'Ecoyeux  et  La  Vallée  consistant  en  plusieurs  pièces  et 
un  mauvais  four. 

Gomme  tourneur  il  y  avait  dans  le  même  atelier  un 
homme  nommé  Glaude  Viard.  Dury  se  l'attacha  au  moyen 
d'un  contrat  de  société  à  frais  communs  partagés  par 
moitié,  passé  le  11  février  1756  devant  Jobet.  Il  n'était 
pas  seul  tourneur,  mais  je  n'ai  pu  retrouver  le  nom 
de  l'autre,  ce  qui  importe  peu  du  reste.  L'association  est 
faite  pour  huit  ans  avec  faculté  de  la  continuer.  Dury  s  en- 
gage «  soit  par  luy  ou  par  d'autres,  toutes  fois  à  ces  pro- 
pres frais  et  dépens,  de  travailler  à  son  hart  toutes  les 
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pièces  de  fayence  qui  se  fabriqueront  dans  la  ditte  manu- 
facture, et  ledit  sieur  Viart,  de  sa  part  dans  sa  profession 
de  tourneur,  de  tourner  soit  par  luy  ou  par  tous  autres, 
toutes  fois  aussi  à  ces  dépens,  et  sans  que  ledit  Dury  y 
participe  et  contribue  en  rien,  toutes  les  pièces  de  fayence 
et  matières  nécessaires  à  la  ditte  fayancerie  ;  étant  néan- 
moins convenu  entre  les  parties  sy  elles  venoient  à  faire 
un  débit  assés  considérable  pour  employer  plus  d'un 
peintre,  ou  plus  d'un  tourneur  qu'il  n'en  faudroit  pour 
occuper  ledit  sieur  Dury,  les  ouvriers  soit  en  peinture, 
soit  au  tournure  seront  nourris  et  payés  à  frais  communs.  » 
Viard  doit  avoir  un  logement  en  la  manufacture  mais  payer 
d,000  livres  d'indemnité  à  Dury  pour  le  grand  nombre  de 
pièces  de  faïence  soit  crues  soit  en  biscuit,  soit  achevées 
qu'il  a  faites  jusqu'au  moment  du  contrat. 

Viard  se  libéra  de  cette  somme  le  17  avril  1763  seule- 
ment, comme  il  appert  de  la  quittance  finale  passée 
devant  Jobet. 

L'association  ne  fut  pas  renouvelée  et  Viard  s'établit  à 
son  compte.  Dury  continua  son  bail,  au  même  prix, 
(4  avril  ilOS  minutes  de  Pasquier)  et  mourut  pendant  la 
durée  de  ce  second  fermage,  en  1772.  Sa  veuve,  Margue- 
rite Gaillaud,  suivant  acte,  reçu  Pasquier,  en  date  du  5 
octobre  1772,  renouvelé  le  5  juillet  1779,  par  Marie  Charlotte 
Clavaud,  veuve  de  Bernard  Sazerac,  continua  l'exploitation 
de  la  faïencerie,  au  prix  annuel  de  680  Hvres.  Elle  ne 
prit  évidemment  cette  charge  que  pour  parer  à  des  diffi- 
cultés du  partage  de  la  succession  maritale,  car  il  y  avait 
des  mineurs.  Ses  deux  gendres  Louis  Rougé  et  André 
Her  *  furent  les  véritables  maîtres  de  la  manufacture. 


•  Les  actes  notariés  portent  toujours  André  fler,  mais  sur  le  registre 
paroissial  de  St-Eutrope,  dans  l'acte  de  mariage  on  lit  François. 
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Marguerite  Caillaud  étant  morte  en  mars  1781,  il  fallut 
prendre  des  mesures  pour  sauvegarder  les  intérêts  des 
mineurs,  afin  de  pouvoir  plus  tard  leur  donner  leur  dû 
dans  les  biens  patrimoniaux.  C'est  alors  que  Tinventaire 
de  la  manufacture,  publié  plus  loin,  fut  dressé.  Gomme 
on  le  verra,  il  dura  huit  jours.  Les  enfants  Dury  continuè- 
rent lexploitation  de  l'usine,  sous  la  direction  de  Louis 
Rougé,  lequel  acheta  successivement  à  ses  beaux-frères 
leur  part  de  succession,  sauf  une,  celle  de  Léonard  Dury, 
qui  après  avoir  demeuré  à  Rochefort  passa  à  Saint-Domin- 
gue. Le  5  ventôse  an  X  {minutes  de  Petit)  il  y  avait  18  ans 
que  ce  dernier  avait  quitté  le  pays,  et  ses  frères  et  sœur 
voulant  liciter  une  maison  située  rue  Ça  ira,  ancienne  rue 
Sainl  Maur,  donnent  procuration  pour  faire  constater  son 
absence. 

Louis  Rougé  était  de  Dordeaux.  Dans  son  contrat  de 
mariage  du  16  juillet  1770  [mimites  de  Pasquier)  il  se  dit 
fils  de  Louis  Rougé,  marchand  faïencier,  demeurant  à 
Bordeaux,  rue  des  Aires,  paroisse  Sainte  Eulalie,  et  de 
feue  Madeleine  Rose  Montrouzier.  Il  habitait  alors  Saintes 
depuis  six  ans  et  y  avait  un  frère,  Jean  François  Rougé, 
marchand  faïencier,  demeurant  à  la  Bertonnière.  Jeanne 
Dury,  sa  femme,  est  morte  le  13  prairial  an  V  ;  son  acte  de 
décès  donne  à  son  mari  59  ans.  Il  faudrait  plusieurs  pages 
pour  donner  la  généalogie  de  ces  Rougé  ;  elle  serait  sans 
grand  intérêt.  En  1785,  Rougé  employait  un  peintre  du  nom 
de  Antoine  Barbudeau,  originaire  d'Angoulême,  qui  épousa 
en-  juillet-août  17P5  Marie  Gastagnary,  veuve  de  Jean 
Joubert,  négociant  (minutes  de  Pasquier). 

G'est  peut-être  chez  lui  que  travaillait  Louis-Glaude 
Julien,  tourneur  en  faïence,  natif  d'Epernay  en  Champagne 
(contrat  de  mariage  du  31  janvier  i78^,  minutes  de  Petit.) 

La  Révolution,  et  ce  fameux  traité  de  commerce  avec 
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r Angleterre,  de  1786  *  portèrent  un  coup  terrible  à  la 
faïencerie  saintaise.  On  voit  à  ce  moment  plusieurs  fours 
s'éteindre.  La  succession  de  Louis  Rougé  fut  très  obérée. 
L'an  10,  le  9  nivôse,  à  cause  des  «  malheurs  et  infortune  de 
Louis  Rougé  »  il  fallut  prier  Pierre  Toussaint,  imprimeur,  de 
reprendre  une  maison  que  celui-ci  lui  avait  vendue  (mhiutes 
de  Petit).  L'an  II  le  12  ventôse  (2  mars  1794)  {mêmes 
minutes)  il  y  avait  deux  ans  qu'il  n'avait  payé  son  bailleur, 
Simon  Sazerac,  fabricant  de  papier,  (un  fils  de  Bernard) 
demeurant  à  Angoulême,  (Montagne-Charente  en  cette 
année)  au  faubourg  de  Lhoumeau,  section  de  la  Fraternité. 
Il  promet  de  lui  payer  au  24  avril  1795  (5  floréal  an  III) 
la  somme  de  1990  livres  «  pour  cause  d'exploitation  et 
jouissance  de  la  manufacture  de  fayence  appartenant  au  dit 
Sazerac,  depuis  3  ans,  qui  ont  commencé  le  24  avril  1792 
et  se  termineront  à  pareille  époque  5  floréal  an  III,  suivant 
les  conventions  verbales  arrestées  entre  les  parties.  » 

Par  acte  sous  seing  privé  en  date  du  8  ventôse  an  III 
Simon  Sazerac  vendit  à  Pierre  Foucauld  négociant  à  Terre- 
fort,  «  les  bâtiments  le  long  de  la  Charente,  situés  aux 
Roches,  qui  composent  actuellement  la  fayancerie,  confron- 
tant d'un  côté  aux  rochers   et  d'un  bout  à  la 

fayancerie  de  Rougé  ainé,  »  avec  les  appareils,  pour  pren- 
dre possession  le  24  avril,  «  époque  à  laquelle  finit  la 
jouissance  du  fermier,  au  prix  de  60,000  livres  et  50  écus 
de  pot  de  vin.  » 


•  Par  l'arlicle  \1  de  ce  traité  il  est  dit:  «  la  porcelaine,  la  faïenco-ct 
la  poterie  paieront  mutuellement  12  pour  cent  de  leur  valeur.  »  Or, 
jusque-là,  les  porcelaines,  poteries  et  terres  vernissées  d'Angleterre 
avaient  été  prohibées  absolument  par  les  arrêts  ds  1740,  49,  70  et  85. 
A  la  suite  de  ce  traité  Taflluence  des  poteries  anglaises  devint  considé- 
rable. J0  prends  ces  détails  dans  le  volume  de  M.  Obampfleuri  sur  les 

FAIENXES  PATRIOTIQUES, 
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Cet  acte,  nous  donne  donc  la  date  à  laquelle  la  faïencerie 
fondée  par  Louis  Sazerac  sortit  de  la  famille,  et  indique 
que  Rougé  avait  pris  ses  précautions  pour  continuer  un 
commerce  presque  mort,  il  est  vrai,  mais  son  gagne  pain 
et  celui  de  sa  nombreuse  famille. 

En  1840  et  1848  cette  faïencerie  fut  vendue  par  les 
Rougé,  dont  quelques  uns  étaient  marchands,  faïenciers  ou 
peintres  en  faïence  à  Saintes,  enfants  d'un  Pierre  Rougé  * 
fabricant  de  faïence  etd*  André  Ghasseriaud,  à  Charles  Bodin, 
qui  Texploita  concurremment  h  la  fabrique  créée  par  lui 
vers  1839,  au  faubourg  Saint-Vivien. 

Nous  devons  revenir  maintenant  un  peu  en  arrière. 
Nous  venons  de  voir  la  destinée  de  la  manufacture  de 
Sazerac,  et  nous  l'avons  suivie  à  travers  ses  divers  chan- 
gements de  propriétaires.  Il  faut  nous  occuper  main- 
tenant des  Crouzat,  et  ensuite  des  fabricants  de  moindre 
importance  qui  s'installèrent  autour  des  deux  premières 
faïenceries. 

Jacques  Crouzat,  le  premier  de  ce  nom  que  l'on  rencontre 
à  Saintes,  était  fils  de  Jean  et  de  Françoise  Clerque,  et  ori- 
ginaire de  Cadillac,  je  crois,  car  le  30  septembre  1769, 
Pierre  Crouzat,  son  fils  et  François  Fabre,  son  gendre,  à 
ce  moment  héritiers  de  leur  père  et  beau-père,  donnent 
procuration  pour  ratifier  la  vente  d'une  maison  faite  par 
Pierre  Crouzat  à  Pierre  Lajaunie,  serrurier,  laquelle  est 
située  en  Cadillac-sur-Garonne.  {Minutes  de  Chetxj). 

Le  24  août  1755,  Jacques  Crouzat,  assiste  au  mariage  de 
Marie  Cholet,  habitant  Saintes,  avec  Etienne  Boyer,  origi- 
naire de  Montpellier  en  J^anguedoc,  fils  d'un  faïencier, 

•  Fils  (le  Pierre  et  de  Geneviève  Blanc.  Comme  témoina  Â  Tacte  de 
décès  de  celle-ci  figurent  :  Pierre  Colin,  tourneur,  Henry  Pouzeau, 
faïencier  (17  ventôse  an  VIII).  Pierre  Roujfé  avait  épousé  Andrée 
Ghasseriaud  par  contrat  du  23  prairial  an  V  (Minutes  de  Petit). 


Digitized  by  GoOglC 


—  â32  — 


comme  procureur  de  la  mère  du  futur,  et  se  dit  a  son  cou 


Gomme  on  Fa  vu,  Jacques  Grouzat  vint  à  Saintes  en 
1731,  avec  sa  femme,  Françoise  Expert  et  ses  deux  enfants 
Pierre  et  Marre.  Devenu  veuf  il  se  remaria  en  1742  avec  la 
belle-mère  de  son  fils,  Marguerite  Eteneau  ,  veuve  de 
Pierre  Cherbonnier,  Tannée  même  où  celle-ci  mariait  sa 
fille,  Catherine  Cherbonnier,  avec  Pierre  Crouzat.  {Contrats 
de  mariage  des  il  avnl  et  7  août  17 i2,  minutes  de  Diiplais- 
Destouches).  Marie  épousa  en  1754  [contrat  de  mariage  du 
^  juillet  y  minutes  de  Pasgwfer)  François  Fabre,  aubergiste. 
Pierre  Crouzat  eut  pour  enfants  :  1®  Jacques,  baptisé  le  6 
février  1743  ;  2«  Jean,  baptisé  le  12  décembre  1743  ;  3°  Mar- 
guerite ;  ¥  Paul.  {Registres  paroissiaux  de  S^-^Eutrope).  Jean 
passa  à  Saint-Domingue  et  y  mourut  le  5  octobre  1785 
{minutes  de  Petit  etDellou),  Paul  épousa  Thérèse-Elisabeth 
Pillet,  dont  trois  filles  et  un  fils.  L'une  d'elles,  Marguerite, 
épousa,  le  16  octobre  1787,  Michel  Lehoux,  lieutenant  de 
grenadiers  au  régiment  d'Agenois,  originaire  de  Torcé, 
diocèse  du  Mans.  (Registres  paroissiaux  de  St-Pallais. 

Le  1'^'"  mai  1733,  (minutes  de  Maréchal)  Jean  Chariol, 
maître  charron,  et  sa  femme,  Marguerite  Crugy,  demeu- 
rant aux  Roches,  afferment  à  Jacqnes  Crouzat,  marchand 
faïencier,  demeurant  au  même  lieu,  la  maison  qu'ils  habi- 
tent, confrontant  d'un  côté  à  celle  de  Guerry,  d'autre  côté 
h  celle  de  la  veuve  Piocheau,  par  devant  «  au  grand  che- 
min de  cette  ville  (Saintes)  au  lieu  de  Lucérat,  »  avec  un 
emplacement,  aussi  large  que  la  maison,  vis  à  vis,  et  joi- 
gnant la  rivière,  pour  7  ans,  moyennant  90  livres  par  an. 
«  Et  d'autant,  que  le  dit  sieur  Crouzat  ne  prend  la  dite 
maison  que  pour  y  faire  un  établissement  de  fayencerie  » 
il  est  convenu  qu'il  pourra  construire  un  four.  Cet  acte  fut 
passé  peu  de  mois  après  la  rupture  survenue  entre 


sin  second.  »  {Mijiutes  de  Papin). 
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l'ouvrier  et  le  patron.  Crouzat  a-t-il  construit  ce  four  ?  La 
négative  est  probable.  La  procédure  entamée  par  Sazerac 
pour  se  faire  déclarer  faïencier  royal,  avec  les  prérogatives 
attachées  à  ce  titre,  ne  doit  pas  avoir  été  étrangère  au 
sursis  que  mit  Crouzat  dans  l'accomplissement  de  son 
dessein.  En  tous  cas,  Crouzat  paraît  avoir  abandonné  ce 
premier  atelier.  Le  8  juin  1738  (minutes  de  Maréchal)  Jean 
Genty,  bourgeois,  demeurant  à  Saintes,  au  nom  de  Philippe 
Lopés  Depas  négociant,  demeurant  à  Bordeaux,  sur  les 
Fossés  des  Taneurs,  paroisse  Sainte-Eulalie,  afferme  à 
Jacques  Crouzat,  marchand  faïencier,  demeurant  aux 
Roches,  paroisse  Saint-Eutrope,  une  maison,  consistant  en 
chambre  basse  et  haute,  cours,  chai,  porche,  ballet,  (han- 
gar) écurie,  grenier,  jardin,  et  deux  petits  quais  ou 
emplacement  au  devant  de  la  maison  joignant  la  rivière  ; 
la  maison  confrontant  au  levant,  à  la  rivière,  le  grand  che- 
main  de  Saintes  à  Pons,-  et  les  deux  petits  quais,  entre 
deux,  du  couchant,  au  jardin  de  la  demoiselle  Pineaud,  du 
nord  à  la  maison  de  Vigneaud  et  à  celle  de  Boutinet,  du 
midi  à  celle  de  la  demoiselle  Pineaud.  Le  bail  doit  durer 
9  ans.  «  Et  d'autant  qu'il  en  coustera  beaucoup  au  dit 
Crouzat.  pour  faire  son  établissement  de  fayencerie  dans 
la  dite  maison,  tant  pour  la  construction  des  fours  que 

pour  toutes  les  autres  choses       »  le  bailleur  s'interdit  le 

droit  de  vendre  son  immeuble  pendant  le  cours  du  bail. 

Il  devint  ainsi  le  voisin  immédiat  de  Sazerac.  Cette  ins- 
tallation fut  définitive,  et  dura  jusque  vers  1750,  époque  à 
laquelle  Pierre  Crouzat  la  transporta  au  faubourg  Saint- 
Pallais. 

Ce  faubourg  où  nous  trouverons  d'autres  usines,  peut 
avoir  eu  beaucoup  plus  tôt  des  fours  à  poteries,  car  un 
chemin  traversant  le  Pérat  poitait  le  nom  de  chemin  des 
potiers^  à  moins,  (ce  qui  paraît  être  une  meilleure  explica- 
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tion),  que  Ton  ait  désigné  ainsi  la  route  suivie  parles  potiers 
venant  de  La  Chapelle  pour  entrer  à  Saintes.  De  môme  à 
Saint-Eutrope,  il  y  avait  le  chemin  des  Sauniers.  Pierre 
Grouzat,  élevé,  puis  associé  de  son  père  en  vertu  des  sti- 
pulations inscrites  sur  son  contrat  de  mariage,  vint 
s'établir  «  au  bouf  du  pont.  »  Son  établissement  occupait 
tout  le  terrain  sur  lequel  est  aujourd'hui  construit  l'abattoir, 
et  avait  un  large  passage  vers  la  rivière  ;  passage  actuel- 
lement transformé  en  dépôt  de  charbon  de  terre.  Dans  les 
actes  il  s'intitule  du  nom  pompeux  de  «  directeur  de  la 
manufacture  de  fayancerie  établie  au  faubourg  Saint- 
Pallais.  »  Le  20  juillet  1770  il  prend  en  apprentissage 
François  Guichard  et  promet  de  lui  «  apprendre  le  dit  art 
et  métier  de  fayancerie  et  la  peinture  sur  fayance  qu'il 
professe  ».  (mimUes  de  Chety),  En  1770  et  1771  il  achète 
plusieurs  morceaux  de  terre  au  village  des  Gorrons,  pa- 
roisse de  Fontcouverte,  près  de  sa  propriété  de  chez  Pillot, 
acquise  le  6  avril  1759  (minute»  de  CheUj  et  Bigot),  Le  12 
juillet  1770  avec  son  beau-frère  et  plusieurs  autres  personnes 
il  prit  à  ferme  les  fruits  et  revenus  de  la  sirie  de  Pons.  * 
Pendant  la  Révolution  il  fut  un  des  notables  de  Saintes 
{Documents,.,,  p.  507).  Son  fils  Paul  lui  succéda  dans  sa 
faïencerie  et  mourut  le  2  juillet  1813.  Avec  lui  se  termine 
l'exploitation  de  la  faïencerie  créée  par  Jacques  Grouzat. 
Marie-Hélène  Grouzat ,  le  dernier  représentant  de  cette 
famille  à  Saintes,  est  morte  à  70  ans,  dans  cette  Aille,  le 
8  octobre  1866.  Elle  était  fille  de  Paul. 

En  1733  François  Appert  est  indiqué  dans  son  contrat 
de  mariage  «  garçon  fayencier  »  et  au  répertoire  «  garçon 


•  Le  contrat  a  été  passé  à  Paris.  Lo  23  décembre  1770  il  sous-afferme 
les  revenus  de  Pérignuc  pour  G^OOO  livres^  et  Berneuil  pour  3,400  livres 
par  an.  (Minutes  de  Bigot). 
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verrier,  »  plus  tard  (4739)  Àiarchand  faïencier  «  rue  de  la 
maison  de  ville.  » 

En  4737  Claude  Viard  et  François  Collondre  étaient 
ouvriers  faïenciers,  probablement  chez  Sazerac.  Nous 
avons  vu  le  premier  s'associer  avec  Claude  Dury  quand 
celui-ci  se  mit  à  la  tête  de  la  manufacture  de  L.  Sazerac. 
En  février  4763  Viard  acheta  plusieurs  morceaux  de  terre, 
en  la  seigneurie  de  Saint  Crépin,  paroisse  Saint-Eutrope, 
où  il  était  déjà  propriétaire  {minutes  de  Johet),  Le  4®*"  mai, 
même  année,  il  achète  une  maison  confrontant,  par  devant 
à  la  rue  qui  va  de  Saintes  à  Lucérat,  par  derrière  à  la 
veuve  Viard,  sa  mère,  d'un  côté  aux  héritiers  Roy,  d'autre 
côté  à  la  même  veuve  Viard.  Il  agrandissait  donc  la  mai- 
son de  sa  mère,  la  sienne  par  conséquent  {mêmes  minutes). 
Le  44  mai  il  en  acheta  une  autre  avec  un  quai  en  face  (id). 
C'est  là  qu'il  s'établit.  Il  était  fils  de  Claude  Viard,  charron, 
et  de  Marie  Viette,  et  veuf  de  Jeanne  Pottu,  dont  il  eut 
trois  enfants.  En  4764  {cojitrat  du  25  juin  mêmes  minutes) 
il  épousa  Madeleine  Gaborit.  Le  45  juin  même  année  il 
avait  fait  inventaire  de  ses  meubles,  mais  cette  pièce  ne 
peut  nous  être  d'aucune  utilité.  On  n'y  trouve  qu'une  «  cer- 
taine quantité  de  marchandises  de  fayance  cuite  et  crue  » 
évaluée  4500  livres  {id).  Le  2  septembre  4767  il  prend  pour 
apprenti  Louis  Rétif,  âgé  de  15  ans,  fils  de  Henri,  peigneur 
{minutes  de  Pasquier),  En  4787,  le  49  janvier,  Viard  vendit 
sà  faïencerie  à  d'autres  faïenciers,  qui  étaient  ses  voisins, 
Arnaud  Dejoye  et  Pierre  Bonnifleau.  Cette  faïencerie  est 
dite  située  au  canton  des  Roches,  confrontant  par  devant 
à  la  rue,  par  derrière  à  un  pré,  et  des  deux  autres  côtés 
à  Dejoye  et  Bonnifleau.  «  Comme  ledit  Viard  a  fait  faire 
quelques  augmentations  à  la  dite  maison,  et  notamment  un 
four  qui  devenoit  nécessaire  pour  fabriquer  la  fayance  les 
dits  sieur  Dejoye  et  Bonnifleau  lui  ont  payé  réellement,  par 

IQ 
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forme  de  pot  de  vin  500  livres.  »  {Minutes  de  Biranneau),  Il 
mourut  le  15  septembre  1808,  après  avoir  perdu  sa  femme 
et  le  même  jour.  3  pluviôse  an  XIII,  deux  de  ses  filles. 

Arnaud  Dejoye,  tourneur  en  faïence  en  1764,  demeurant 
aux  Roches,  marié  à  Marie  Chollet,  acheta  le  4  septembre 
1764  une  maison  aux  Monards  (minutes  de  Papin).  II 
avait  travaillé  chez  Pierre  Grouzat.  Pierre  Bonnifleau 
épousa  la  fille  de  *  Dejoye., 

En  1774,  Pierre  Bussière,  peintre  en  faïence,  achète  le 
21  février  une  maison  au  faubourg  de  la  Bertonnière, 
paroisse  Saint-Vivien,  confrontant  à  la  rue  qui  va  de  la 
porte  Saint-Louis  à  Saint- Vivien  et  au  nord  aux  murs  de 
la  ville  (miiiiUes  de  Pasquier),  **  Le  23  juillet  1775,  comme 
«  fabricant  de  faïence  et  mari  de  Anne  Vignaud  il  donne 
quittance.  Le  12  janvier  1786  il  demeure  au  «  canton  du 
petit  Saint-Jean  »  paroisse  Saint- Vivien,  et  loue  à  Jacques 
Pacaud,  domestique  à  Fhôtel  de  ville  une  petite  maison 
sise  auprès  de  la  porte  Saint-Louis.  Dans  cet  acte  il  est 
encore  qualifié  «  fayancier.  »  {MimUes  de  Bironneau). 

Le  17  juin  1784,  Georges  Robert,  faïencier,  demeurant 
au  faubourg  Saint-Pallais,  fait  avec  Pierre  Pannetier,  père, 
ancien  marchand  droguiste,  l'expertise  de  10  barils  de 
minium  venant  de  la  Rochelle  {minutes  de  Huvet). 

Le  2  mars  1788  Jean  Daricot,  tourneur  {au  répertoire, 
peintre)  en  faïence  achète  une  maison  {mhiutes  de  Bigot). 


•  C'est  probablement  los  débris  de  son  établissement  que  l'on  a 
trouvé  en  1843  dans  un  jardin  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Amblard, 
situé  sous  les  rochers  de  l'hôpital  à  l'entrée  de  la  Cabnudière.  On  a 
extrait,  m'a- 1- on  dit,  d'un  fossé,  à  un  mètre  de  profondeur,  130 
tombrées  de  tessons  de  faïences  ?  La  mine  n'est  pas  épuisée  î 

•*  r^e  14  mars  1788,  Alexis  Castel,  marchand  de  faïence  à  Esporon, 
en  Gascogne,  reconnaît  devoir  494  livres  pour  marchandises  à  Pierre 
Bonnifleau.  (Minutes  de  Bironneau). 
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Rue  de  TAdieu,  à  Saint-Pallais,  en  1809  existait  un 
faïencier  du  nom  de  Boutin.  En  1840  vivait  aux  Roches  un 
Lédevant  faïencier. 

Gournay,  dans  son  Almanach  général  du  Commercey  en 
1788,  signale  à  Saintes  quatre  fabriques  dirigées  par 
Crouzat,  Dejoye,  Rochez  aîné  et  Rochez  jeune.  *  Dans 
VEtat  des  manufactures  de  faïence  et  de  porcelaine  établies 
dans  le  royaume  non  comprises  les  potetnes  de  terre  en 
1789  dressé  par  Glot,  propriétaire  de  la  manufacture  de 
porcelaine  de  Sceaux,  pour  être  joint  aux  doléances  des 
manufacturiers,  relativement  au  traité  de  commerce  de 
1786  avec  l'Angleterre,  Saintes  figure  pour  deux  fabriques, 
La  Rochelle  pour  une.  Mais  «  on  n'a  porté  ici  que  les  ma- 
nufactures qui  ont  de  la  réputation  ;  on  peut  en  compter 
plus  de  soixante  ou  quatre-vingts  connues  qui  doivent 

occuper  beaucoup  d'ouvriers  dans  leur  activité  Chacun 

de  ces  établissements  ne  pouvait  employer  moins  de  cin- 
quante ouvriers   » 

Après  la  lecture  de  ces  notes  généalogiques,  et  sur 
rétablissement  de  nos  faïenciers,  le  premier  sentiment  du 
lecteur  sera  certainement  de  chercher  comment  il  pourra 
distinguer  chaque  fabrique  de  sa  voisine.  Cette  curiosité 
je  l'ai  eue,  mais  malheureusement  on  ne  trouve  pas  dans 
les  minutes  les  signes  caractéristiques  des  ouvrages  de 
Sazerac,  Crouzat,  Dury  et  autres.  Il  faudrait  des  pièces  de 
faïence  signées,  ou  portant  un  monogramme  que  nos 
connaissances  permissent  d'interpréter.  En  Saintonge, 
jusqu'à  présent,  les  pièces  signées  sont  un  mythe.  Nos 
peintres  céramistes  ne  paraissent  pas  avoir  eu  à  cœur  de 
faire  passer  leur  nom  à  la  postérité.  Aussi  faut  il  être  très 


•  Je  n'ai  jamais  trouvé  ces  noms  à  cette  époque.  J'inclinerais  à  croire 
qu'il  s'agit  des  Rougé, 
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circonspect  dans  les  attributions  que  Ton  pourra  faire, 
jusqu'au  jour  où  quelqile  hasard  heureux  fera  découvrir 
des  documents  positifs.  Nous  pouvons  cependant  avoir 
certaines  données. 

Sazerac  n'entendant  rien  à  la  fabrication  de  la  faïence  était 
obligé  de  s'en  rapporter  à  des  ouvriers  étrangers  pour  la 
partie  technique  de  son  entreprise.  D'autre  part  Crouzat 
apportant  de  Bordeaux  à  Saintes  des  moules,  il  s'en  suit 
d'abord  que  les  premiers  produits  de  la  faïencerie  de 
Sazerac  furent  au  moins  des  imitations  de  Bordeaux,  et  en- 
suite de  tous  points  semblables  h  ceux  fabriqués  plus  tard 
par  Jacques  Crouzat.  Dans  son  inventaire  {voir  plus  loin) 
ce  dernier  nous  apprend  qu'il  fait  des  décors  en  couleurs 
ou  simplement  en  bleu,  et  en  «  broderie.  »  Après  sa  sépa- 
ration d'avec  Sazerac  celui-ci  appela  des  ouvriers  toulou- 
sains, et  j'ai  signalé  le  nom  deLaurens,  *  puis  des  peintres 
de  Nevers  :  Her,  Dury,  Antoine  GounSt.  Sous  ces 
influences  différentes  la  fabrication  a  dû  se  modifier 
beaucoup.  A  la  mort  de  Dur>' il  y  avait  une  grande  quantité 
de  faïence  «  passée  de  mode.  » 

Crouzat  dans  son  inventaire  bien  qu'il  dise  «  assiettes  en 
couleurs  »  ne  mentionne  que  du  bleu  et  du  manganèse. 
Dury  a  au  contraire  quatre  couleurs  «  azur,  jaune,  vert, 
noir.  :p  Ils  composaient  eux-mêmes  leur  émail  blanc. 

On  trouve  encore  dans  le  pays  beaucoup  de  plats  et 
d'assiettes  ornées  de  ces  deux  couleurs  bleu  et  manganèse, 
ou  des  quatre  autres.  Les  bords  sont  épais,  festonné.s  ou 


*  Toulouse  décorait  sa  faïence  en  grotesques  et  camaïeu  bleu. 
Ce  nom  se  trouve  une  seule  fois  dans  les  minuleS;  en  1745.  A. 
Jacquemart  indique  pour  1716,  parmi  les  faïenciers  de  Nevers,  rue 
de  la  cathé  Irale  1,  Gounot.  Je  tb  sais  quel  lien  de  parenté  il  peut 
exister  entre  eux. 
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chantournés,  les  formes  rondes,  ovales,  exagones  ou  octo- 
gones, rappelant  les  vaisselles  d'argent  ou  d'étain  ;  l'émail 
plus  ou  moins  blanc  et  brillant,  souvent  craquelé  ;  comme 
décor,  des  fleurs,  roses,  tulipes,  iris,  des  fruits,  ou  des 
oiseaux,  le  tout  d'un  dessin  laissant  beaucoup  à  désirer 
mais  tracé  d'une  main  ferme  et  exercée  avec  un  trait  de 
manganèse.  Jusqu'en  1840  Les  Rougé  se  sont  servi  de  ces 
quatre  couleurs.  *  A  part  le  camaïeu  bleu  je  ne  crois  pas 
que  nos  peintres  aient  employé  une  de  ces  couleurs  seule. 
Pourtant  dans  une  foule  d'actes  la  faïence  de  Saintes  est 
désignée  par  le  nom  de  «  fayance  commune  fond  blanc,  à 
fleurs  gris  de  lin  »  «  fayance  du  pays  blanc  et  gris.  » 

L'inventaire  dressé  en  1755,  chez  Louise  de  Gascq, 
veuve  de  Marc-Auguste  Leberthon  de  Bonnemie ,  men- 
tionne «  une  garniture  de  cheminée  en  neuf  pièces, 
fayence  du  pays,  doré,  estimée  10  livres.  »  Les  4-7  février 
1778,  l'inventaire  de  Marie-Anne  de  Sailly,  seconde  femme 
de  Alexandre  de  Guichard  donne  :  c  3  douzaines  assiettes 
de  faïence  commune  du  pays  fond  blanc,  8  petits  plats 
ronds,  dont  le  tour  est  festonné,  aussi  de  faïence  commune 
fond  blanc  et  fleurs  bleues.  »  En  l'an  VIII  le  notaire  Huvet 
dans  l'inventaire  fait  à  la  Boucaudrie,  chez  Rose  Paillot, 
veuve  de  Brétinauld  et  remariée  à  Jean  Compagnon,  men- 
tionne 19  assiettes  faïence  du  pays  à  fleurs  et  oiseau,  15  à 
fleurs  bleues. 

Ch.  DANGIBEAUD, 

membre  titulaire. 

(A  suivre,) 


*  Uq  Rougé,  eu  1827,  avait  la  spécialité  des  tulipes,  c'était  sa  fleur 
préférée,  et  il  eu  avait  reçu  le  surnom. 
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Dans  sa  séance  du  2  décembre,  le  Bureau  a  décidé  que 
le  Recueil  paraîtrait  aux  premier  janvier,  avril,  juillet  et 
octobre.  Les  articles  Varia  devront  être  envoyés  soit  au 
président,  soit  au  secrétaire,  quinze  jours  au  moins  avant 
la  publication  du  Recueil, 

—  Désormais,  les  cotisations  seront  perçues  à  domicile, 
pour  Saintes  et  ailleurs,  par  la  poste,  dans  le  courant  du 
mois  de  mars.  Avant  ce  mois,  le  Trésorier  recevra  direc- 
tement celles  qui  pourraient  lui  être  adressées  pour  1884. 

Ont  rendu  compte  de  la  15°  livraison  du  Recueil  :  Cour-- 
rier  des  Deux-Charente^^  du  25  novembre  ;  —  Bulletin 
religieux^  du  1°*"  décembre  ;  —  Courrier  de  la  Rochelle^  du 
2  décembre  qui  rend  aussi  compte  de  la  14®  livraison. 


La  Commission  a  reçu  :  LArt  en  Saintonge  et  en  Aunis^ 
t.  I,  n»  10,  par  MM.  Tabbé  L.  Julien-Laferrière  et  Georges 
Musset,  avec  texte,  p.  (55-72,  contenant  :  Fin  de  la  notice 
sur  Saint-Martin,  église  Saint-Sauveur-du-Château,  église 
et  prieuré  de  Saint-Vivien,  hôpital-vieux,  hôpital-neuf, 
Notre-Dame  du  Château,  Saint-Gilles  et  Sainte-Valérie, 
Frères  prêcheurs  ou  Jacobins,  Frères  Mineurs  ou  Corde- 
liers  ;  —  Gravures  :  Escalier  du  Couvent  des  dames  de  la 
Foi,  1687  ;  Borne  milliaire  de  gauche  à  la  porte  Saint- 
Gilles  ;  intérieur  de  la  chapelle  du  château  du  Fa,  XV® 
siècle  ;  détails  à  l'abside  de  l'église  de  Pérignac,  abside  et 
côté  nord  de  cette  église  ;  ibidem,  détails  de  la  partie 
supérieure  et  vue  générale  de  la  façade  ;  porte  principale 
de  l'église  de  Biron  ;  ibidem^  fenêtres  de  l'abside. 

Au  pays  des  Maronites^  par  M'"°  la  Vicomtesse  d'Aviau 
de  Piolant,  in-12,  XI-187  p.  ;  Paris  et  Poitiers,  Oudin  (don 
de  l'auteur). 
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Bulletin  monuïïiental^  5*  série,  t.  Il®,  49«  de  la  collec- 
tion, 6. 

M.  de  Richemond  vient  d'être  nommé  correspondant  de 
la  Commission  de  l'histoire  Wallonne  à  Leyde,  en  raison  de 
ses  travaux  sur  le  Refuge. 

—  MM.  Turin,  aumônier  des  dames  bénédictines,  k 
Saint-Jean-d'Angély,  et  Rolland,  directeur  du  petit  sémi- 
naire de  Matha,  ont  été  nommés  chanoines  honoraires. 

—  Le  4  décembre,  la  société  littéraire  de  la  Rochelle  a 
élu  président  :  M.  A.  Menut  ;  secrétaire  :  M.  G.  Musset. 
M.  A.  Lételié,  sur  le  point  de  quitter  La  Rochelle,  a  fait  ses 
adieux  et  a  été  nommé  correspondant. 

C'est  M.  Musset  de  l'école  des  Chartes,  membre  titu- 
laire de  la  Commission,  qui  a  été  choisi  par  le  tribunal  de 
La  Rochelle  avec  M.  Lusson,  professeur  de  physique,  et  un 
maître-armurier,  pour  juger  de  l'authenticité  des  armes 
que  fabriquait  et  vendait  le  sieur  Aurias.  Sur  leur  rapport 
concluant  à  la  non  authenticité,  l'inventeur  d'armes  recon- 
nues d'abord  comme  anciennes  par  des  archéologues  et  des 
directeurs  de  nmsées,  comme  nous  l'avons  dit,  d'après 
tous  les  journaux  du  mois  d'août,  *  a  été  condamné  par 
le  tribunal  de  La  Rochelle. 

De  son  coté,  le  Courrier  de  La  Rochelle  disait,  à  propos 
de  ce  procès  :  «  Il  a  fallu  entendre  dans  l'instruction  des 
savants,  des  archéologues,  des  directeurs  de  musées,  qui, 
malgré  leur  compétence,  ont  fait  acquisition  de  ces  ar- 
mures, qu'ils  ont  considérées  comme  remontant  vraiment 
au  moyen  âge.  A  leur  grand  regret,  ils  ont  dû  reconnaitrei 
devant  les  aveux  du  prévenu,  qu'ils  avaient  été  indigne- 
ment trompés.  » 

—  Nous  apprenons  que  la  Société  des  Archives  donnera 
prochainement  à  la  Rochelle,  une  soirée  httéraire  qui  sera 
précédée  de  la  réélection  du  bureau  et  du  comité  de 
publication. 


•  Voir  Bulletin  de.>  archives  t.  IV,  p.  190,  où  il  est  dit  qu'Aurias 
«  avait  fuit  eatrer  il.ins  les  colloctions  publiques  et  privées,  beaucoup 
do  ces  prétenduiîs  de  chevalier,  hache.*,  casse-tôle?,  etc.  ;  imi- 

tées avec  tant  d'art  que  des  autiquairos  s'étaient  laissé  trQoipr  par 
cet  habile  voleur.  » 
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Fouilles  et  découvertes 


Nouvelles  stations  préhistoriques  aux  environs  de  La 
Rochelle.  —  J'appelle  Tattention  de  la  Commission  des 
Arts,  sur  les  découvertes  préhistoriques  qui  se  font  aux 
environs  de  La  Rochelle.  M.  Martial  Guerry  a  trouvé , 
depuis  deux  ans,  différentes  stations  en  plein  air  dans  les 
communes  de  Clavette,  La  Jarrie,  St-Médard,  La  Jarne, 
Aytré.  Tous  les  objets  qu'il  possédait  au  mois  d'août 
dernier,  il  les  a  remis  à  la  Société  de  géographie  de  la 
Rochelle,  qui  Ta  gratifié  d'une  médaille  d'argent  et  d'une 
subvention  de  iOO  francs  et  M.  Musset  lui  a  fait  la  pro- 
messe de  publier  un  rapport  sur  ses  découvertes.  Depuis, 
1  a  trouvé  une  centaine  de  silex,  parmi  lesquels  (je  cite 
les  termes  de  la  lettre  qu'il  vient  de  m'écrire)  «  plusieurs 
pointes  de  flèche,  deux  haches,  une  scie  en  parfait  état 
de  conservation.  »  E.  Muon. 

Nous  espérons  que  notre  honorable  correspondant  nous 
obtiendra  de  M.  Guerry,  pour  le  musée  de  la  Commission, 
un  choix  des  objets  dont  il  parle  dans  sa  note. 


Le  16  novembre,  la  commission  des  monuments  histo- 
riques a  proposé  de  répartir  une  somme  de  41,200  francs, 
entre  plusieurs  monuments  dont  les  réparations  ont  paru 
présenter  un  caractère  d'urgence  et  l'église  de  Marennes  est 
comprise  parmi  ces  monuments,  à  cause  de  son  magnifi- 
que clocher,  haut  de  plus  de  quatre-vingts  mètres  ;  décrit 
par  M.  A.  Bourricaud,  dans  Marennes  et  son  arrondisse- 
ment,  in-8,  1867,  p.  102.  Le  Bulletin  religieux,  20®  année, 
22,  p.  256,  rappelle  que  M.  l'abbé  Bonnin,  curé-archi- 
prêtre,  s'occupe  avec  zèle  de  la  restauration  de  son  église. 
«  Depuis  quelques  années  à  peine,  des  travaux  importants, 
sous  la  direction  de  M.  Alaux,  architecte  de  Bordeaux,  y 
ont  été  exécutés.  De  belles  verrières,  sortant  des  ateliers 
de  M.  Feur,  remplacent  les  verres  multicolores  et  de  mau- 
vais goût  qui  servaient  de  vitraux  aux  fenêtres...  Les 
murs  du  chœur  sont  ornés  de  peintures  harmonieuses 
dues  au  pinceau  de  MM.  Augier  et  Millet,  peintres-décora- 
teurs qui  continuent  actuellement  dans  le  transept  et  les 
chapelles  cette  splendide  décoration.  »  L'un  des  artistes, 
M.  Augier,  est  un  de  nos  collègues ,  qui  a  réuni  de 
curieuses  observations  archéologiques  et  historiques  sur 


Constructions  et  restaurations  ' 
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lin  autre  beau  rrionument  religieux  de  là  contrée,  TEglise 
de  Surgères. 

Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire 

M.  Gaudéran,  qui  continue  ses  découvertes  de  sources 
en  Emilie,  nous  transmet  ses  observations  sur  plusieurs 
points  d'étymologie  et  d'histoire  qui  Tont  frappé  dans  nos 
dernières  livraisons,  VII,  p.  89.  Sanxay,  Sanciacum.  — 
On  ne  doit  pas  se  lasser  de  protester  contre  la  forme 
neutre  donnée  si  fréquemment  aux  villas  gallo-romaines 
en  AG.  Quand  le  nominatif  se  trouve  dans  les  auteurs 
anciens,  il  est  toujours  en  AGUS  :  ici,  par  exemple,  ce 
serait  Sanciacm  et  mieux  sans  doute  Sanctiaciis.  Au 
contraire  les  villas  en  AN  affectent  le  neutre  :  ici,  ce  serait 
Sanctianum,  On  m'objectera  peut-être  les  Itinéraires  ; 
mais  je  répondrai  que  les  Itinéraires  donjient  tantôt  le 
nominatif  et  tantôt  l'accusatif,  à  cause  de  la  préposition  ad 
exprimée  ou  sous-entendue. 

—  VII,  p.  129,  nom  d'un  potier  gallo-romain  sur  ces 
fragments  de  vase  trouvé  à  Saint-Saloine  :  I:A:L:L:I. 
Julli  rv  renversé,  ne  pourrait-on  pas  lire  lALLI,  le  nom 
grec  Jallos,  en  latin  Flavus,  en  italien,  Giallo,  en  français, 
blond? 

Sentein  et  les  Santones,  VII,  p.  469,  170.  —  On  suit 
les  traces  d'une  migration  d'une  peuplade  de  langue  d'oui, 
tout  le  long  de  l'Océan,  depuis  la  pointe  de  Grave  jusqu'à 
Bayonne.  Cette  race  occupe  sur  le  littoral  un  espace  fort 
restreint  et  ne  se  déploie  guère  que  dans  la  région  des 
grandes  landes  nommée  Maremin.  Perdue  au  milieu  du 
pays  gascon,  elle  en  a  adopté  le  vocabulaire  ;  mais  elle  a 
conservé  la  prononciation  septentrionale.  G'est  au  grand 
dialecte  poitevin  que  se  rattache  le  sous-dialecte  gascon  de 
cette  peuplade,  à  cause  de  la  prédominance  de  l'e  muet, 
(œ,  prononcez  eu)  :  hœmne,  pour  hémno,  femme  ;  gœ 
(jeu)  pour  gée^  gendre  ;  pœch,  pour  pèch,  montagne,  puy 
en  aunisien,  peux. 

La  fréquence  de  Yh  aspirée  le  rapproche  surtout  du 
saintongeais  et  sert  d'union  en^re  le  saintongeais  et  le 
gascon. 

D'un  autre  côté  une  famille  saintongeaise  et  celle-ci  bien 
authentique  s'est  établie  depuis  des  siècles  entre  le  Bor- 
delais et  le  Bazadais,  d'une  part,  le  Périgourdin  et  TAgenais 
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de  Tautre  ;  elle  s'est  mise  à  cheval  sur  la  Dordogne  et  la 
Garonne,  occupant  une  partie  des  cantons  de  Castillon, 
Sainte-Foy,  Sauveterre,  Monséjçur,  La  Réolle.  On  leur 
donne  le  nom  de  Marois  ;  cette  désignation  viendrait,  à 
ce  qu'on  dit,  des  guerres  de  religion,  pendant  lesquelles 
cette  population  avait  embrassé  la  réforme  et  chantait  les 
psaumes  de  Marot.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  protestans 
dans  la  contrée.  Cette  race  franchit  la  Garonne  à  Lamothe- 
Landeron. 

Les  vrais  gascons  donnent  le  nom  de  Ùavaches  à  ces 
deux  races,  ainsi  qu'à  la  portion  de  race  saintongeaise  qui 
occupe  la  lisière  nord  des  arrondissements  de  Blaye  et  de 
Libourne.  Ce  terme  de  gavache  est  certainement  un  terme 
de  mépris  :  on  lui  donne  plusieurs  origines  ;  la  plus  simple 
est  probablement  la  meilleure  :  l'ancienne  population  gi- 
rondine portait  le  nom  de  Vivisques  ou  Viviches  en  pronon- 
çant à  l'Italienne.  Vivisca  de  gente^  dit  Ausone  ;  Strabon 
écrit  la  forme  dialecte  losque^  Ptolémée  parle  des  Ouihis- 
qices.  Prononcez  Guévëclies,  comme  en  certains  cantons,  et 
la  ressemblance  sera  frappante. 

Mais,  nous  sommes  loin  de  Sentein.  Non,  évidemment, 
rien  ne  s'oppose  à  ce  que  plusieurs  vallées  pyrérié3nnes 
aient  été  peuplées  par  des  émigrants  de  langue  d'oui.  C'est 
pourquoi  je  me  suis  arrêté  si  longtemps  sur  ces  deux  mi- 
grations. Tune  suivant  le  littoral,  l'autre  coupant  la  Dordo- 
gne, la  Garonne  et  entrant  dans  le  clos  aquitanique  par  la 
grande  arête  nommée  Ténarèse,  lier  Cœsans^  comme  le 
veulent  les  gascons.  Les  traces  laissées  en  Gascogne  sont 
rares  ;  j'en  avais  autrefois  recueilli  quelques  unes,  mais  je 
serais  bien  embarrassé  pour  les  retrouver  dans  mes  notes. 
Je  me  réfugie  donc  dans  la  vallée  du  Lez  au  couchant  de 
Saint-Girons  (Ariège)  ;  cette  vallée  du  Lez  est  formée  de 
trois  vallées  moins  importantes  quoique  incomparablement 
belles  ;  ce  sont  :  la  Betlongtie  ou  Ballongue,  la  vallée  de 
Biros  et  la  Bethmale,  Je  ne  connais  pas  assez  la  langue  de 
ces  trois  vallées  pour  en  parler  avec  assurance  ;  je  crois 
cependant  qu'elle  appartient  au  grand  dialecte  gascon  ; 
mais,  ce  qui  frappe  tout  d'abord ,  c'est  la  physionomie 
d'un  grand  nombre  de  noms  géographiques  : 

En  Betlongue,  Andressein,  Argen,  Aucassein  ou  Auca- 
zein,  lilartein,  Orgibet,  Augirein,  Salsein,  Escarchein, 
auxquels  je  joins  Garrien  et  Astien  près  d'Engomer. 

En  la  vallée  de  Biros,  Uchentein,  Irazein,  Mouren,  Sen- 
tein ;  et  Luentein  dans  la  vallée  d'Orle. 
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En  la  Bethmale,  Villargein,  Idrein,  Samortens,  avec  le 
Tue  de  rEychelle  ;  et  Burelle  en  la  vallée  d'Alos. 

Je  note  encore  Bémajou  dans  la  haute  vallée  du  Salât  et 
Berttrône  dans  les  environs  d'Aulus. 

Tous  ces  noms  ont  une  physionomie  à  part,  et  décèlent 
une  origine  septentrionale  : 

C'est  la  physionomie  de  la  langue  d'oui,  et  cette  phy- 
sionomie est  due  à  la  présence  de  TE  fermé. 

La  lanque  d'oc,  la  principale  voyale  de  nos  langues  du 
nord,  dirait  Batlongue,  Batmale,  Andressan,  Arrejan  ou 
Arreyan,  Aucassan  Santan  ou  Sentan,  etc. 

Evidemment  encore  tous  ces  noms  sont  des  noms  de 
villas  gallo-romaines,  bien  que  plusieurs  soient  difficiles  à 
expliquer.  Villargein  en  porte  la  preuve  palpable,  villa 
regiana,  ou  mieux  villa  Regianum^  la  villa  de  Regius  ou 
la  villa  royale.  (Si  vous  désirez  l'analyse  de  tous  ces  noms, 
je  l'essaierai). 

Donc  Sentein  est  un  Sanctianum  quelconque,  la  villa 
d'un  nommé  Sanctus ,  nom  fort  commun  pendant  les 
siècles  chrétiens,  qui  persévéra  longtemps  en  Aquitaine 
et  en  Espagne  sous  la  forme  Sanche, 

Votre  auteur  avait  donc  raison  de  dire  que  le  village  de 
Sentein  n'est  pas  rigoureusement  lié  à  une  origine  santone. 
Mais  dire  que  l'ethnique  Santone,  Santonia^  a  donné 
Saintonge  et  n'aurait  pas  donné  Sentein,  c'est  ce  qu'il  est 
permis  de  nier  deux  fois  :  D'abord  ce  n'est  pas  Santonia 
qui  a  donné  Saintonge,  mais  bien  l'adjectif  santonicus, 
pagus  santonicus,  comme  pagua  rutlienicm  a  donné 
Rouergue  ;  et  de  plus  le  mot  qui  a  donné  Saintes  pouvait 
bien  donner  Seintein.  Cependant  je  n'ai  aucun  motif  pour 
insister  sur  la  parenté  de  ces  deux  noms.  Ce  que  j'ai  dit 
concernant  une  vague  parenté  de  race  doit  suffire  pour  le 
moment. 

Concluons  donc  un  peu  plus  largement  que  l'auteur  et 
disons  que  :  «  Si  la  venue  des  Santons  et  des  Helvètes 
dans  les  Pyrénées  Causeranaises  est  admissible,  elle  peut 
s'appuyer  tout  autant  sur  quelques  particularités  du  lan- 
gage que  sur  certame  ressemblance  de  costume.  » 

Caudéran. 

Eglise  de  Saint-Michel,  a  Saintes.  —  Depuis  la  révo- 
lution, l'ancienne  égUse  paroissiale  de  Saint-Michel,  à 
Saintes,  dont  les  murs  apparaissent  dans  la  ruelle  du  can- 
ton aux  Herbes,  a  été  mutilée  et  transformée,  à  l'intérieur 
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en  maison  et  servitudes.  M.  Abelin,  quincaillier,  grand'rue, 
qui  l'a  récemment  achetée,  y  fait  subir,  en  ce  moment,  de 
nouvelles  modifications. 

L*église  n'est  pas  de  grande  dimension.  Elle  offre  envi- 
ron vingt-cinq  à  vingt-sept  mètres  de  longueur,  et  10  mè- 
tres dans  sa  plus  grande  largeur,  au  transept  ;  la  nef  n'a 
que  six  mètres  de  largeur.  Mais  il  est  à  croire  que  primiti- 
vement, l'église  qui  était  orientée,  devait  être  plus  vaste.  Au 
XVP  siècle,  elle  subit  le  sort  de  tant  d'édifices  religieux  de 
la  région.  Elle  fut  ruinée;  on  démolit  les  voûtes,  leschapelles. 
Seules  les  murailles  restèrent  debout.  Après  la  tourmente 
on  se  hiUa  de  rendre  au  culte  le  vieil  édifice,  dont  cer- 
taines parties,  telles  que  les  fenêtres  ogivales  remaniées, 
l'escalier  du  clocher,  permettent  défaire  remonter  la  cons- 
truction au  XIV^  ou  au  XV«  siècle.  Notons  quelques  orne- 
ments caractéristiques  de  cette  époque  à  la  fenêtre  de 
l'abside  à  l'extérieur  :  Une  tête  de  démon  et  deux  minces 
et  longues  colonnettes.  Nous  ne  croyons  pas  que  les 
voûtes  aient  été  rétablies.  Dans  une  chapelle  du  transept, 
près  du  clocher,  on  voit  encore  le  plafond  en  bois  qui 
remplaça  les  voûtes  en  pierres.  Enfin  quelques  vestiges 
informes  de  peinture  à  l'abside  termfnée  par  un  mur  droit, 
voilà  tout  ce  qui  reste  de  cette  «antique  église  paroissiale 
de  Saintes ,  où  furent  inhumés  les  Beauchamps  des 
Bernardières,  les  Boudons  de  Vanderbourg,  les  Moyne,  les 
Ghalotais,  les  Vigoureux  de  La  Roche,  les  Barbeyrac  de 
Saint-Maurice,  les  du  Hamel,  les  d'Aiguières  et  tant  d'au- 
tres. En  1669,  le  curé  de  Saint-Michel  eut  une  discussion 
de  préséance  avec  le  curé  de  Sainte-Colombe.  Il  soutenait 
qu'après  la  paroisse  de  Saint-Maur,  la  plus  ancienne  de  la 
cité,  après  la  cathédrale,  Saint-Michel  devait  avoir  le 
premier  rang,  alléguant  que  dans  les  assemblées  sous  les 
armes  et  dans  les  anciens  registres  des  tailles,  Saint-Michel 
venait  toujours  après  Saint-Maur.  Le  curé  de  Sainte-Colombe 
revendiquait  cet  honneur,  il  donnait  pour  raison  que,  dans 
tous  les  synodes,  il  était  placé  immédiatement  après  Saint- 
Maur.  Sainte-Colombe  l'emporta  sur  Saint-Michel.  (Voir 
Histoire  de  Véglise  sanione^  t.  Il,  p.  390,  391).  A  certain 
vendredi  de  carême,  chaque  année,  le  chapitre  et  le  clergé 
de  la  cathédrale  allaient  en  procession  à  l'égUse  Saint- 
Michel.  (Voir  Tabourin,  Recueil^  t.  III,  p.  13.) 

E.  Vallée. 

Anciens  pèlerinages  de  Saintonge  et  d'Aunis.  —  A 
un  quart  de  lieue  de  Bran  (canton  de  Montendre),  sont  les 
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ruines  de  l'ancienne  chapelle  de  Sainte  Barbe,  où  se  fai- 
saient autrefois  de  nombreux  pèlerinages.  La  tradition 
constate  que  plusieurs  miracles  s'y  sont  jadis  opérés...  Le 
petit  oratoire  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  véritable  ruine 
dans  une  propriété  privée.  La  solennité  de  la  fête  patro- 
nale est  remise  au  mardi  de  la  Pentecôte  ;  à  la  procession 
qui  a  lieu  ce  jour-là,  on  porte  la  statue  de  Sainte  Barbe. 
Anciennement,  les  paroisses  de  Sainte-Radégonde  (Cha- 
rente), Pouillac,  Chepniers  et  Chàtenet  se  mêlaient  à  cette 
procession  très-renommée  dans  le  pays.  Etudes  historiques 
sur  Vm^'ondissement  de  Jonzac,  par  P.-D.  Rainguet,  p.  302. 

—  Parmi  les  pèlerinages  fréquentés  au  moyen  âge  citons 
celui  de  Saint  Hippolyte  h  Tonnay-Charente,  dont  l'église 
dédiée  h  la  Sainte-Vierge  «  est  très  célèbre  à  cause  du 
vénérable  corps  de  Saint-IIippolyte  martyr.  »  Histoire  de 
VEglise  Santone^  t.  L  p.  399. 

—  A  Liberneuil,  à  deux  kilomètres  environ  de  Taille- 
bourg,  existe  une  petite  fontaine  dominée  par  une  grotte 
rustique  et  à  laquelle  se  rendent  en  temps  de  sécheresses 
les  paroisses  voisines  :  Mazeray,  Asnières,  Taillant,  Saint- 
Hilaire,  le  Douhet,  Vénérand,  Fontcouverte,  La  Frédière, 
Juicq,  Fenioux,  Annepont,  etc.,  pour  demander  la  pluie. 
C'est  un  pèlerinage  très  populaire.  Il  y  a  environ  vingt  ans, 
eut  lieu  une  procession  de  plusieurs  milliers  de  personnes. 
Particularité  curieuse  :  Les  habitants  du  pays  croient  que 
c'est  la  bannière  d' Asnières  qui  doit  être  mise  dans  l'eau 
de  la  fontaine,  pour  obtenir  la  pluie  désirée.  T. 

Vieux  papiers  d'Usson.  —  Je  trouve  dans  les  papiers 
provenant  du  Château  d'Usson,  la  publication  de  mariage 
suivante  :  (papier  ordinaire.)  —  «  Il  y  a  promesse  de  ma- 
riage de  haut  et  puissant  messire  Henry  Descodesca  de 
Boisse,  chevallier  marquis  de  Pardaillan  Mirambaud....  * 
et  Courpignac,  capitaine  en  chef  d'une  compagnie  de  gen- 
darmes au  régiment  fils  naturel  et  légitime  de  haut  et 

puissant  messire  Arman  Descodesca  de  Boisse  chevallier 
marquis  dudit  Pardaillan  de  Mirambaud  et  de  haute  et 
puissante  dame  Victoire  de  Bourbon  ses  père  et  mère, 
d'une  part,  de  l'Eglise  de  Mirambaud  ;  Avec  damoiselle 
Elisabeth  Bretinaud  fille  naturelle  et  légitime  de  haut  et 
puissant  messire  Jean  Bretinauld  chevallier  seigneur  de  la 


•  Il  rel'iHa  d'abjurer  et  s'expatria  avec  sa  femme  après  la  révoca- 
tion de  Tédit  de  Nantes.  (V.  Études  historiques  de  Jonzac,  Raia- 
Ijuet,  p.  270.) 
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présante  chasteslanie  de  St-Seurin,  Plassay,  Forest,  Brive 
et  le  Banchereau,  et  de  dame  Marye  Patru,  ses  père  et 
mère  d'autre  part,  de  TEglise  de  St-Seurin.  —  Si  quelqu'un 
sait  quelque  empeschement  à  la  publication  de  ces  annon- 
ces, qu'il  ôn  advertisse  le  consistoire.  » 

A.  F.  DE  Charron. 


Réponses 

Andatn.  VI,  p.  111  et  t.  VII,  p.  114.  —  Je  croyais  avoir 
dit  un  mot  sur  Vandain  du  faucheur,  en  gascon  andalh^ 
dont  l'étymologie  est  toute  naturelle,  si  l'on  veut  bien  ortho- 
graphier en-dalh.  Le  dalh  ou  la  dalhe,  c'est  la  grande  faux, 
la  daille  de  Saintonge,  d'oii  naturellement  une  en-daillée 
pour  tout  l'espace  que  l'on  peut  embrasser  d'un  coup  de 
faux  ou  pour  la  quantité  d'herbe  que  l'on  peut  faucher.  Or, 
an  pour  en  est  accpptable  :  premièrement  à  cause  de  la 
prononciation  française  qui  a  déteint  sur  quelques  mots 
gascons  comme  anhuyt  ou  anhohji  pour  en-huyt  ou 
en-ïioèi/t,  en-huy,  aujourd'huy  ;  s'anujn,  pour  s'ennujà, 
s'ennuyer  ;  Donc,  andalh  vaut  en-dail. 

Mais,  dit-on,  VII,  p.  1 14,  il  s'agit  de  andain  (qui  pourrait 
différer  de  andalh)^  et  à  ce  propos  on  invoque  l'origine 
celtique.  «  La  langue  celtique,  qui  malheureusement  tend 
à  disparaître,  désigne  sous  le  nom  de  Andèn  le  sillon, 
tracé  par  le  faucheur.  »  J'aime  beaucoup  la  science  étymo- 
logique et  bien  plus  encore  les  chercheurs.  Oh  !  cher 
confrère,  soyons  clairs.  Quelle  est  cette  langue  celtique 
qui  malheureusement  tend  à  disparaître?  Serait-ce  notre 
belle  langue  gallo-latine  dont  les  Heurs  vivantes  sont  le 
français,  l'espagnol  et  l'italien  ?  Serait-ce  quelque  dialecte 
ou  patois?  Serait-ce  même  le  breton?  Veuillez  préciser,  et 
consolez-vous  :  j'ai  beaucoup  voyagé  dans  ma  vie,  je  vo- 
yage encore,  et  je  n'ai  vu  nulle  part  de  celtique  même  en 
tant  que  dialecte  local,  en  train  de  disparaître.  Les  langues 
officielles  font  bien  quelques  brèches  surtout  dans  les 
villes,  mais  les  campagnes  sont  défendues  par  l'étendue, 
la  solitude  et  les  nourrices.  Le  celtique  ne  mourra  pas. 

Donc,  acceptons  andain  ou  andèn  comme  celtique  ;  il 
se  décompose,  dites-vous,  en  ant  ou  and,  petit  sentier, 
avec  la  terminaison  en  qui  exprime  l'idée  d'étendue.  Je 
veux  être  assez  courtois  pour  ne  pas  vous  chagriner  sur 
la  terminaison,  et  pour  vous  chagriner  moifts  encore  sur 
le  radical.  Mais  pourquoi,  je  vous  en  prie,  être  aussi 
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partial  que  de  réclamer  ce  radical  and  comme  appartenant 
en  propre  à  ce  petit  celtique  qui  se  meurt  innommé  ?  Pour- 
quoi ne  pas  affirmer  que  nous  avons  là  cette  forte,  vivace 
et  plantureuse  racine  qui  donne  audare  aux  italiens,  andar 
aux  espagnols,  anâ  aux  gascons  et  qui  se  cache  dans  le  aller 
des  français  ?  D'oii  andain  serait  le  participe  présent 
andante  devenu  substantif,  tout  comme  en  français  nous 
avons  le  participe  passé  allée  devenu  lui  aussi  substantif; 
donc,  sans  abandonner  mon  explication  pour  andalh^  je 
m'empare  de  la  vôtre  et  la  généralise  en  disant  que  Vandain 
est  Vallée  du  faucheur.  Caudéraîî. 

Claude  Latache,  fondeur  a  Saintes.  —  Page  181, 
t.  VII,  le  Recueil  a  demandé  quel  était  ce  Latache,  auteur 
de  la  cloche  de  Vénérand.  M.  Dangibeaud  dans  son  Ray- 
mond de  Montaigne  a  consacré  à  ce  fondeur  quelques 
lignes  qui  permettent  de  répondre  à  la  question.  L'auteur 
de  la  cloche  est  Claude  Latache,  originaire  de  Saint- 
Michel,  en  Lorraine,  fondeur  de  canons  h  Saintes,  établi  à 
la  citadelle,  avant  1625. 

Il  épousa  d'abord  Ozanne  Durand  puis  Catherine  Gendron, 
devint  échevin  et  mourut,  à  Saintes,  sans  enfants  le  15 
janvier  1674.  Son  neveu,  Jean  Latache  lui  succéda.  On 
connaît  un  troisième  Latache,  Nicolas,  aussi  fondeur.  Ils 
ont  fourni  beaucoup  de  cloches  aux  églises  de  notre  région. 

—  N«  26,  t.  VII.  p.  182.  Ah  !  brenotion  I  —  Etfacez  ah  ! 
Brenotion  f  Ecrivez  ahrenuntio,  formule  d'abjuration  trans- 
formée en  juron  ou  en  exclamation.  On  pourrait  aussi 
admettre  une  forme  française  dérivée,  abrenonçom  !  La 
hrenée  n'y  est  donc  pour  rien.  L'origine  historique  du  mot 
remonte  probablement  aux  guerres  de  religion,  et  à  la 
fréquence  des  abjurations.  Ne  cite-t-on  pas  une  femme  qui 
dans  la  même  journée  fut  trois  fois  catholique  et  trois  fois 
réformée  ?  Caudéran. 

Le  Glossaire  de  Du  Cange  répond,  il  me  semble,  à  la 
question  posée  par  le  n^  26,  p.  182  du  Recueil  de  la  Com- 
misson  des  arts,  j'y  lis  en  effet  :  «  Ahrenuntiare,  a  se 
renuntiando  removere^  renu£re^  post  ponere^  despicere. 
Joan.  de  Janua  Abrenuntiare  diabolo  et  pompis  ejus^  for- 
mula observata  in  Baptismo,  Gum  enim  quis  baptizandus 
ad  ecclesiam  venit,  priusquam  immèrgatur,  interrogatur  a 
Sacerdote,  Utrum  ahrenuntiet  diabolo  et  pompis  ejus,  Cui 
respondet,  ABRENUNTIO.  Apotassomai  soi,  satana^  kai 
tè  pompe,  sou  kai  te  latreia  sou,  apud  Joan.  Chrysot.  ad 
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Anlioch.  flomiL^il.  Ejusdem  forraulœ  meminere  Cyprianus 
Epist.  7.  TerlulUan.  de  corona  milit.  et  alii,  proeter 
Scriptores  de  Ritibus  Ecoles.  »  Ed.  1678,  tome  1,  page  24. 

De  Richemond. 
—  30,  t.  VII,  p.  183.  Chaussée  de  Saint-James.  — 
Elle  s'appela  ainsi  au  XIII®  siècle  à  cause  de  rhôpital  de  ce 
nom,  dédié  à  Saint  Jacques,  et  construit  en  face  de  Tail- 
lebourg,  à  la  tête  de  la  chaussée  qui,  à  travers  la  prairie, 
reliait  les  deux  rives  de  la  Charente.  A  l'extrémité  de  cette 
chaussée  est  le  village  de  Saint-James,  commune  du  Port- 
d'Envaux,  oii  se  trouvait  sans  doute  l'hôpital  en  question 
et  où  était  un  prieuré,  desservi  au  XVII®  siècle,  par 
des  trinitaires. L'église  du  prieuré  existe  encore  et  sert  de 
grange.    F.-C. 

Questions 

N<>  32.  —  Ou  était  le  canton  de  la  Vieille  Boucherie  sur 
la  paroisse  Saint-Michel,  à  Saintes?  S. 

33.  —  Qu'entendait-on,  dans  les  anciens  actes,  par 
la  Saint-Marlin  d'été  et  la  Saint-Martin  d'hiver?  R. 


Nécrologie 

Le  5  octobre  4883,  est  décédé  h  Menton,  Jean-Pierre- 
Staiiislas  Moufflet,  proviseur  en  retraite,  officier  de  l'uni- 
versité. Il  avait  81  ans.  Principal  du  collège  de  Saintes,  de 
1840  à  4850,  il  se  fit  estimer  par  les  qualités  de  son  esprit 
et  de  son  cœur.  Il  fît  partie  de  notre  société  archéologique 
dont  il  devint  bientôt  un  des  membres  les  plus  éclairés  et 
les  plus  actifs.  Lors  du  procès  pour  la  reconnaissance  du 
tombeau  et  des  reliques  de  Saint-Eutrope,  on  le  choisit 
comme  secrétaire  du  conseil  et  de  la  Commission.  Il 
dressa  le  catalogue  de  la  vieille  bibliothèque  de  Saintes.  Il 
laisse  des  notes  intéressantes  sur  notre  vieux  collège. 


Errata.  —  T.  VU,  p.  146,  ligne  20'  et  p.  130,  ligne  15*  au  liou  de  : 
L'ubsule  a  été  remplacé,  lisez  :  L'absi<le  a  été  remplacée.  —  P.  160,  au 
lieu  de  HUON,  lisez  :  HDO».  —  P.  U8, 1.  1 1  et  13,  au  lieu  de  a  François  » 
de  La  liochebeauoourt,  lisez  :  Françoise,  et  au  lieu  de  Femme,  lisez  : 
Kère.  —  P.  174,  1.  2i,  ou  lieu  de  arrivé,  lisez:  arrive,  et  p.  174,  à 
l'avant  dernière  ligne,  lisez  ainsi  :  u  où  sa  charte  du  XI'  siècle  à  la 
main  ;  »  les  trois  lierniors  moti  avaient  été  omU.  —  P.  175.  2*  ligne, 
au  lieu  de  :  où  il  aurait  pu  marquer,  lisez  simplement  :  11  anrait  pn 
marqner.  —  P.  174,  l.  il.  au  lieu  de  janvier  18S2,  Usez  :  JuiUet  1882.  — 
P.  183,  l.  4,  au  lieu  île  Garenne,  lisez  :  Garonne.  —  P.  185,  au  lieu  de  : 
la  bibliothèque,  lisez:  sa  biblioUàèqne.  —  P.  186,  1.  2,  au  lieu  de: 
affaires,  Hsez  :  affaire. 
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COMMISSION 

DES 

Arts  &  monuments  historiques 

de  la 

CHARENTE-INFÉRIEURE 
et 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 
Séance  générale  du  25  octobre  1883 


Le  jeudi  vingt-cinq  octobre  mil  huit  cent  quatre-vingt- 
trois,  à  une  heure  du  soir,  la  Commission  des  arts  et 
monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure  et  Société 
d'archéologie  de  Saintes  se  réunit  à  la  sous-préfecture  de 
Saintes,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  Th.  de  Bremond 
d'Ars. 

Présents  :  MM.  le  vicomte  de  Tilly,  Vice-Président  ;  Tabbé 
Vallée,  Secrétaire;  Laurent,  Trésorier;  Audiat,  Baron, 
Bourricaud,  Ch.  Dangibeaud,  de  Fonrémis,  l'abbé  Person, 
Rullier,  membres  titulaires  ;  l'abbé  Clénet,  l'abbé  Cousin, 
A.  Duret,  l'abbé  Laforie,  Lebouvier,  l'abbé  Le  Sergent, 
C.  Michaud,  l'abbé  Noguès,  l'abbé  Plumeau,  le  comte  de 
Saint-Légier  de  La  Sauzaye,  membres  correspondants. 

MM.  l'abbé  Joseph  Chatenay,  l'abbé  A.  Fellmann,  Hus, 
Musset,  Piet-Lataudrie  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

.  M.  le  Président  invite  M.  Person,  de  l'institut  des- 
provinces,  à  prendre  place  au  Bureau. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  du  26  juillet, 
la  Commission  admet  comme  membres  correspondants  :  * 


•  Rbcusil,  t.  VII,  p.  166. 

2*  aérip,  t.  Ill,  17-  liv,  *     avril  1884, 

17 
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M.  le  Président  lit  son  Rapport  sur  les  travaux  de  la 
Commission,  pendant  Texercice  1882-1883.  Puis,  M.  le 
Trésorier  présente  le  compte-rendu  financier  qui  est 
approuvé  par  l'assemblée,  avec  un  total  de  3,070  fr.  46  c. 
pour  les  recettes  ;  de  1,504  fr.  60  c.  pour  les  dépenses  et 
un  excédent  de  1,565  fr.  86  c. 

On  entend  les  lectures  suivantes:  De  M.  le  vicomte 
d'Aviau  de  Piolant,  Excursion  arcïiéologique  à  Saint-Sym» 
plwrien  et  à  Saint-Jean-d' Angle  ;  de  M.  Bourricaud,  Note 
mr  la  grotte  qui  servit  de  refuge  à  sainte  Eustelle. 

Exhibition,  par  M.  Laurent,  d'une  sorte  de  petite  boite 
ronde,  en  forme  de  gland  de  chêne  ou  cassolette  en  métal, 
et  d'une  statuette  aussi  en  métal  représentant  un  person- 
nage coiffé  d'un  large  chapeau,  avec  vêtement  à  grandes 
manches,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine,  le  tout  trouvé 
dans  un  puits  de  son  jardin,  près  de  la, maison  du  Coteau, 
à  Saintes.  D'après  l'assemblée,  ces  deux  objets  ne  sont 
point  d'origine  gallo-romaine,  mais  datent  plus  probable- 
ment du  moyen-âge.  La  forme  de  la  statuette,  à  l'une  de 
ses  extrémités,  ferait  croire  qu'elle  a  servi  de  cachet. 

Une  pièce  d'argent  de  Henri  IV,  portant  le  millésime  de 
1610,  et  trouvée  près  du  village  de  Ghez-Talvart,  commune 
de  Vénérand,  est  communiquée  par  M.  Vallée. 

M.  Duret  montre  une  petite  pièce  de  monnaie  rencontrée 
dans  son  jardin,  à  Saint-Germain  de  Marencennes.  M. 
Baron  la  croit  de  Gallien. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  élections  du  Bureau  et  du 
Comité  de  publication. 

M.  Person,  doyen  d'âge  des  membres  titulaires,  prend 
place  au  siège  de  la  présidence,  assisté  de  MM.  Clénet  et 
Duret,  les  plus  jeunes  des  membres  présents. 

On  procède  d'abord  à  l'élection  du  Président.  Sur  vingt- 
et-un  suffrages  exprimé?,  M.  de  Bremond  d'Ars  en  obtient 
vingt  ;  M.  de  Tilly,  un. 

Pour  l'élection  du  Vice-Président,  vingt  votants.  M.  de 
Tilly  a  dix-neuf  voix  ;  M.  Vallée,  une. 

Pour  l'élection  du  Trésorier,  vingt-et-un  votants. 
M.  Laurent  a  vingt  voix  ;  M.  Dangibéaud,  une. 

Pour  l'élection  du  Secrétaire,  vingt-et-un  votants. 
M.  Vallée  a  vingt  voix  ;  M.  Dangibéaud,  une. 

L'élection  du  Comité  de  publication  amène  les  résultats 
suivants  :  MM.  Gallut,  vingt-et-un  suffrages  ;  Bourricaud 
et  Piet-Lataudrie,  vingt,  sur  vingt-et-un  votants. 
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En  conséquence  de  ces  votes,  M.  le  Président  provisoire 
proclame  pour  1883-1884  :  MM.  le  comte  Th.  de  Bremond 
d'Ars,  Président  ;  le  vicomte  H.  Le  Gardeur  de  Tilly,  Vice- 
Président  ;  J.  Laurent,  Trésorier  ;  Tabbé  E.  Vallée,  Secré- 
taire ;  Gallut,  Bourricaud,  Piet-Lataudrie,  membres  du 
Comité  de  publication. 

Le  Bureau  et  le  Comité  étant  ainsi  constitués,  M.  le 
comte  Th.  de  Bremond  d*Ars,  Président,  adresse  quelques 
paroles  courtoises  à  ses  collègues  et  déclare  la  séance 
levée. 

Saintes,  31  janvier  1884. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 


Séance  du  Bureau  et  du  Comité  de  publication 


En  l'absence  de  M.  le  comte  Th.  de  Bremond  d*Ars, 
M.  H.  de  Tilly  préside. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  du  25  octobre, 
on  règle  la  composition  de  la  prochaine  livraison  du  RecueiL 

M.  Bourricaud  communique  un  travail  de  M.  le  baron 
Eschasseriaux  sur  le  Peurichard,  avec  planches  à  Tappui. 

Vu  l'importance  et  l'intérêt  de  ce  travail,  le  Comité  en 
décide  l'impression  immédiate. 

Le  Bureau  est  d'avis  de  publier  désormais  le  Recueil 
aux  dates  suivantes  :  l«f  janvier,  1»'  avril,  l®"*  juillet, 
lor  octobre. 

M.  le  Trésorier  demande  à  payer  l'imprimeur,  âprès 
chaque  livraison  parue.  —  Adopté. 

Saintes,  16  décembre  1883. 

Pour  le  Vice-Prôiideat  abaeut, 

Le  Pi^ésident,  Le  Secrétaire, 


Th.  DE  BREMOND  d'ARS. 


E.  VALLÉE. 


(2  décembre  1883) 


Th.  DE  BREMOND  d'ARS. 


E.  VALLÉE. 
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Séiqice  du  Bureau  et  du  Comité  de  publication 

(16  décembre  1883) 


Présents  :  MM.  de  Bremond  d'Ars,  Président  ;  Vallée, 
Secrétaire  ;  Bourricaud,  Gallut,  Piet-Lataudrie. 
Excusé  :  M.  Laurent. 

Le  procès-verbal  du  2  décembre  est  adopté. 

MM.  de  Bremond  et  Vallée  déclarent  donner  leur 
démission  de  Président  et  de  Secrétaire  de  la  Société  et  se 
retirent  de  la  séance. 

M.  de  Tilly,  Vice-Président,  arrivé  après  le  départ  de 
nos  detix  collègues,  prend  la  présidence  et  propose  de 
réunir  prochainement  une  assemblée  générale.  La  date  du 
27  est  adoptée.  MM.  de  Tilly  et  Bourricaud  sont  chargés 
de  surveiller  l'impression  du  Recueil  qui  est  sous  presse. 

Saintes,  20  janvier  1884. 
Pour  le  "Vice- Président  absent, 

Le  Président,  Le  Secrétaire  provisoire^ 

Th.  DE  BREMOND  n'ARS.  BOURRICAUD. 


Séance  générale  extraordinaire  du  27  décembre  1883 


.  Le  jeudi  vingt-sept  décembre  mil  huit  cent  quatre-vingt- 
trois,  sur  la  convocation  de  M.  de  Tilly,  la  Commission 
s'est  réunie  dans  la  salle  de  la  sous-préfecture,  où  elle  tient 
ordinairement  ses  séances,  à  une  heure  de  l'après-midi. 

iSont  présents  :  MM.  de  Tilly,  Vice-Président  ;  Laurent, 
Trésorier  ;  Audiat,  Bourricaud,  Ch.  Dangibeaud,  de  Fohré- 
mis,  Jouan,  Piet-Lataudrie,  membres  titulaires  ;  le  vicomte 
d'Aviau  de  Piolant,  H.  de  Bonsonge,  Bourraud,  Josias  de 
Bremond,  A.  de  Bretinauld,  l'abbé  Caillaud,  l'abbé  Joseph 
Chatenay,  Tabbé  Prudent  Chatenay,  l'abbé  Clénet,^  Counil, 
DeU'Angelo,  P.  Drilhon,  Gallut,  l'abbé  Laforie,  de  La 
Sauzaye,  Lebouvier,  l'abbé  Le  Sergent,  Morpain,  l'abbé 
Noguès,  Poirault,  le  comte  de  Saint-Légier  de  ta  Sauzaye, 
Yigiet,  Xambeu. 
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M.  de  Tilly,  Vice-Président,  prend  place  au  fauteuil  dé  » 
la  présidence,  et  annonce  tout  d*abord  Tobjet  de  la  réunion. 
£lie  a  un  double  but,  d'abord  faire  juger  la  querelle  qui 
s'est  élevée  entre  le  Recueil  de  la  Commission  et  le  Bulletin 
de  la  société  des  archives,  apprécier  d*où  viennent  les 
torts,  dire  si  le  Secrétaire  a  bien  fait  d'accueillir  les  réponses 
qui  ont  été  faites  aux  attaques  du  Bulletin  et  ensuite  élire 
un  Président  et  un  Secrétaire,  MM.  de  Breraond  et 
Vallée  ayant  donné  leur  démission. 

M.  le  Président  demande  que  l'assemblée  désigne  un 
membre  pour  remplir,  pendant  cette  séance,  les  fonctions 
de  Secrétaire. 

M.  Charles  Dangibeaud  est  désigné. 

M.  de  Tilly  dit  qu'il  va,  pour  permettre  à  l'assemblée  de 
se  prononcer  sur  l'origine  des  attaques  contre  le  Recueil^ 
donner  un  historique  de  la  question  par  ordre  de  dates  des 
articles  pris  d'abord  dans  le  Bulletin^  puis  dans  le /lec<iet7, 
d'après  les  recherches  et  extraits  qu'il  a  faits.  Il  croit  que 
les  premiers  torts  sont  imputables  au  Bulletin.  Si  la  réunion 
partage  son  avis,  elle  renommera  les  membres  du  Bureau 
démissionnaires  ;  si ,  au  contraire,  elle  émet  un  avis  contraire, 
elle  désapprouvera  le  Bureau  d'avoir  relevé  les  attaques  et 
ne  le  remettra  pas  à  sa  tête. 

D'après  lui,  l'origine  du  débat  remonte  à  1880.  Il  cite  le 
Bulletin  (t.  II,  p.  158),  qui  critique  les  séances  remplies 
par  la  discussion  du  règlement,  puis  le  vote  de  la  demande 
en  reconnaissance  de  la  Commission  comme  établissement 
d'utilité  publique,  sur  l'observation  de  M.  Bourricaud  qui 
prétend  que  le  musée  de  la  ville,  propriété  de  la  Commis- 
sion, vaut  10,000  francs  ;  le  de  janvier  1882,  p.  302,  où 
on  lit  que  les  procès-verbaux  sont  rédigés  avec  une  grande 
impartialité  partielle  ;  le  N»  de  juillet  1882,  p.  3i5,  qui 
réitère  ses  reirierciements  à  l'abbé  Vallée  pour  son  empres- 
sement il  annoncer  les  démissions  qui  se  produisent  aux 
archives  ;  toute  la  discussion  à  propos  du  christ  de 
Dampierre,  <r  véritable  mystification  »  ;  la  troisième  livrai- 
son du  t.  IV,  p.  104,  à  propos  de  l'ordre  du  jour  voté  sur 
la  proposition  de  M.  de  La  Sauzaye,  et  de  la  notice  sur  un 
fer  à  cheval  antique  a  qui  a  bien  pu  appartenir  à  un  cheval, 
peut  être  à  un  bœuf,  sans  doute  à  un  mulet,  plus  vraisem- 
blablement à  un  aliboron  »  ;  puis  le  numéro  qui  dit  que  les 
procès-verbaux  de  la  Commission  subissent  des  altérations; 

Le  Recueil  a  répliqué  en  demandant  où  se  trouvait  la 
fontaine  du  vallon  de  La  Chapelle-des-Pots  ;  en  disant  que 
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lès  ters  faits  pour  TexCursion  de  Sànxày  avaient  été  publiés, 
en  1863,  dans  la  Revm  du  mouvement  catholique  ;  en  par* 
lant  ailleurs  de  la  vache  savante  ;  enfin  en  posant  la  série 
de  questions  insérées  au  dernier  numéro  du  Rec^ieiL 
..  M.  Tabbé  Noguès  prend  ensuite  la  parole  pour  établir, 
au  moyen  d'autres  extraits  du  Bulletin,  que  les  attaques 
de  cette  publication  n'ont  pas  été  dirigées  seulement  contre 
le  Bureau,  mais  aussi  contre  des  membres  de  la  Société. 
Ainsi  il  a  été  vivement  attaqué  à  l'occasion  du  christ  trouvé 
à  Dampierre.  Il  l'a  montré,  Ta  déposé  sur  la  table  du 
Bureau,  tout  le  monde  l'a  vu,  et  non  pas  quelques  fidèles^ 
comme  on  l'a  dit.  Ce  n'est  donc  pas  une  supercherie.  Puis 
il  conclut  en  demandant  à  l'assemiblée  de  réélire  les  démis- 
sionnaires sous  l'administration  desquels  la  Commission  a 
prospéré  et  pris  la  grande  extension  que  l'on  peut 
aujourd'hui  constater. 

M.  Gallut,  comme  membre  du  Comité  de  publication, 
rappelle  que  le  Comité  n'est  pas  responsable  des  articles 
qui  s'impriment  sous  la  rubrique  Varia.  Il  ne  les  examine 
pas,  il  n'a-pas  à  les  examiner.  Il  prend  connaissance  des 
travaux  soumis  à  la  Commission  et  en  décide  l'impression 
dans  le  Recueil.  Il  y  a  eu  attaques  et  attaques  malheureuses 
dans  le  jBu^^tm;  pouvait-on  répondre?  Le  Bureau  a  voté 
pour  l'affirmative  ;  mais  le  Comité  de  publication  ne  saurait 
être  responsable  des  réponses  insérées.  Si  elles  ont  été  un 
peu  vives,  M.  Audiat  doit  savoir  que  les  coups  d'épingles 
amènent  les  coups  d'épée.  N'y  aurait-il  donc  pas  place  à 
Saintes  pour  deux  sociétés  savantes  ?  Certes,  si  la  fusion 
devait  se  faire,  la  société  dès  archives  étant  plus  jeune  que 
la  Commission  et  lui  devant  son  existence,  car  c'est  sous  le 
patronage  de  la  Commission  qu'elle  s'est  fondée,  elle 
devrait  disparaître. 

M.  Jouan  sait  qu'un  membre  de  l'assemblée  a  demandé 
un  jour  à  M.  Audiat  de  cesser  ses  polémiques  contre  le 
Recueil  et  que  M.  Audiat  lui  dit  qu'il  répondrait  toujours. 
Il  demande  un  relâchement  à  ces  misères,  et  croit  que  tout 
ce  bruit  n'est  pas  de  nature  à  nous  attirer  la  considération 
du  public. 

M.  Audiat  constate  que  les  membres  de  la  société  des 
archives  ne  sont  pas  ici.  Dans  la  salle  il  n'y  a  que  des 
membres  de  la  Commission.  Il  n'a  pas  apporté  les  différents 
numéros  du  Recueil  ;  mais  il  se  souvient  qu'au  mois  de 
juillét  1883,  quelqu'un  lui  promit  de  mettre  fin  à  toutes  les 
attaques  auxquellës  il  était  en  butte  dans  le  flecu^7,  et  que 
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le  numéro  suivant  en  contenait  trente-deux.  Il  admet  la 
critique,  mais  à  charge  de  revanche.  Le  Bulletin  répondra 
à  toutes  les  provocations.  Au  mois  de  janvier  1883^  sur  la 
proposition  de  M.  de  La  Sauzaye,  un  ordre  du  jour  fut 
voté  pour  interrompre  cet  état  de  choses.  On  n'en  a  tenu 
aucun  compte.  Dès  le  numéro  suivant,  les  attaques  recom- 
mençaient, et  le  Bureau  nommait  officiellement  un  de  ses 
membres  pour  soutenir  la  polémique.  Il  n'a  jamais  fait 
d'attaques  personnelles. 

M.  Drilhon  pense  que  le  fait  de  désigner  quelqu'un  sous 
le  nom  à'aliboron  constitue  une  injure  et  une  attaque 
personnelle. 

M.  Audiat  répond  que  cette  phrase  a  été  prise  dans  le 
CourHer  des  deux  Charentes,  et  que  l'article  n'est  pas  de 
lui. 

D'après  M.  de  La  Sauzaye,  ces  mots  devenaient  une 
injure  sous  la  plume  de  M.  Audiat.  Il  y  a  manière  de  dire 
une  chose  et  il  est  évident  que  M.  Audiat  a  voulu  adresser 
une  injure  à  l'auteur  du  mémoire. 

M.  Bourricaud  dit  que  l'auteur  de  l'article  du  CourHer 
n'avait  aucune  mauvaise  intention  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  M.  Audiat. 

M.  Drilhon  demande  à  M.  Audiat  de  formuler  une  des 
trente-deux  attaques  contenues  dans  un  seul  numéro  du 
Recueil. 

M.  d'Aviau  de  Piolant  demande  à  quelle  date  a  parti  le 
numéro  du  Recueil  imprimé  après  le  vote  de  l'ordre  du 
jour  de  M.  de  La  Sauzaye  et  à  quelle  date  a  paru  le  Bulletin^ 
parce  que  si  le  Bulletin  a  été  distribué  avant  le  Recueil,  on 
ne  pourra  plus  intervertir  les  rôles. 

M.  Drilhon  insiste  à  nouveau  pour  que  M.  Audiat  montre, 
dans  les  RecueiU  qu'il  a  en  mains,  les  trente  attaques  dont 
il  se  plaint.  Il  ne  comprend  pas  que  l'on  entre  ou  que  l'on 
reste  dans  une  Société  pour  invectiver  les  membres  qui  la 
composent. 

M.  Audiat  dit  qu'il  n'a  pas  ici  les  éléments  ;  que  les 
numéros  ne  sont  pas  ceux  dont  il  aurait  besoin. 

MM.  de  Fonrémis  et  de  Bretinauld  proposent  une 
suspension  pour  laisser  le  temps  à  M.  Audiat  de  chercher, 
ce  dernier  n'ayant  encore  fourni  aucune  explication 
acceptable. 

M.  Drilhon  constate  que  M.  Audiat,  malgré  de  nom- 
breuses mises  en  demeure  de  justifier  les  attaques 
contenues  dans  le  Bulletin^  notamment  depuis  la  séance  du 
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25  janvier  1883,  et  de  montrer  celles  dont  il  a  été  l'objet 
dans  le  Reciieily  n'a  fourni  aucune  explication  satisfaisante. 

M.  l'abbé  Noguès  demande  à  M.  Audiat  s'il  n'a  pas  fait 
des  démarches  auprès  des  membres  du  Bureau  et  du 
Comité  de  publication  pour  les  amener  à  donner  leur 
démission. 

M.  Audiat  répond  que  c'est  faux. 

M.  Gallut  n'autorise  pas  M.  Noguès  à  en  dire  plus  long. 

M.  le  Président  propose  de  clore  le  débat  et  passer  à 
l'ordre  du  jour. 

M.  Piet-Lataudrie  demande  quelle  sera  la  portée  de 
l'ordre  du  jour.  Il  sait  que  le  Bulletin  contient  de  nouvelles 
attaques  très  vives  contre  la  Commission. 

M.  d'Aviau  de  Piolant  demande  à  M.  Audiat  de  faire 
insérer  une  note  au  Bulletin  pour  annihiler  l'effet  de  ses 
articles. 

M.  Piet-Lataudrie  désirerait  que  le  texte  de  la  note  fût 
rédigé  séance  tenante. 

M.  Audiat  ne  veut  pas  prendre  d'engagement  sur  le  texte 
de  cette  note,  mais  promet  de  faire  son  possible  pour 
répondre  au  désir  de  MM.  Piet-Lataudrie  et  de  Piolant. 

M.  Gallut  propose  d'adresser  le  procès-verbal  au  préfet, 
avec  les  pièces  à  l'appui. 

Ce  vœu  n'est  pas  adopté. 

M.  de  Tilly  lit  l'ordre  du  jour  qu'il  a  proposé,  puis  un 
autre  présenté  par  M.  Dangibeaud  et  enfin  celui  de 
MM.  Xambeu  et  Jouan,  ainsi  libellé  : 

«  Les  membres  de  la  Commission,  après  avoir  entendu 
l'exposé  des  attaques  personnelles  insérées  dans  les  diffé- 
rents numéros  du  Bulletin  des  archives  et  les  réponses 
contenues  dans  le  Recueil  de  la  Commission  ; 

«  Considérant  que  les  premières  attaques  sont  venues  du 
Bulletin  à  plusieurs  reprises,  et  notamment  après  l'ordre 
du  jour  adopté  dans  la  séance  du  25  janvier  1883,  et  que  le 
Recueil  a  été  obligé  d'y  répondre,  expriment  à  M.  le 
Président  et  au  Secrétaire  de  la  Commission  le  vif  regret 
que  cause  à  tous  la  décision  prise  ; 

«  Attendu  que  l'absence  de  MM.  de  Bremond  et  Vallée  ne 
permet  pas  à  l'assemblée  de  les  prier  de  retirer  leur 
démission  ; 

«  Décident  qu'il  sera  procédé,  séance  tenante,  à  la  nomi- 
nation, dans  la  forme  ordinaire,  d'un  Président  et  d'un 
Secrétaire»  » 
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Cet  ordre  du  jour  rais  aux  voix  est  voté  par  23  membres. 
Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  Président  et  d'un 
Secrétaire. 

Sur  31  votants,  M.  de  Bremond  d'Ars  est  élu  Président 
par  30  voix  ;  un  bulletin  blanc. 

M.  l'abbé  Vallée,  Secrétaire,  par  29  voix  ;  une  voix  à 
M.  Gallut  ;  un  bulletin  blanc. 

L'assemblée  vote  en  outre  la  proposition  de  M.  de  La 
Sauzaye,  ainsi  rédigée  :  • 

«  L'assemblée  générale,  considérant  que  les  querelles 
entre  les  deux  sociétés  doivent  cesser,  donne  mission  à 
son  Bureau  de  ne  plus  tenir  compte  des  attaques,  même 
les  plus  violentes,  du  Bulletin  des  archives.  » 

Saintes,  31  janvier  1884. 

Le  Vice-Président,  Le  Secrétaire  par  intérim^ 

H.  DE  TILLY.  .    Ch.  DANGIBEAUD. 


NOTES 

sur  les 

POTIERS,  FAmRCIERS  ET  VERRIERS  DE  LA  SAIRTOlf 6E 

(Lues  à  la  séance  du  27  juillet  1882) 
(Suite  et  fin) 

Un  autre  genre  de  décoration  consistait  en  une  bordure 
de  dessins  variés,  et  au  milieu  une  corbeille  de  fleurs, 
genre  Rouen,  en  bleu  sale  et  terne  tracé  quelquefois  en 
noir.  Le  dessous  des  plats  est  brun.  Je  crois  que  c'était 
là  le  genre  de  Bodin  et  d'Imbly,  les  faïenciers  de  La  Chapelle 
des  Pots. 

Gomme  je  Tai  dit,  on  ne  connaît  pas  de  marques  à  la 
faïence  saintongeaise.  Cependant  on  distingue  sur  beau- 
coup d'objets  paraissant  bien  être  de  notre  pays,  un  signe 


Digitized  by  GoOglC 


—  260  — 

qui  tout  d'abord  ressemble  à  un  ornement,  mais  qui  pour- 
rait être  une  marque.  Il  consiste  en  deux  traits,  doubles 
ou  simples,  tracés  en  manganèse  ou  eu  couleur,  posés  en 
croix  et  dans  chacun  des  quatre  angles  un  point  assez 
gros.  Ce  signe  est  répété  plusieurs  fois  sur  chaque  pièce. 

Il  y  aurait  lieu  de  rechercher  si  parmi  les  faïences  mar- 
quées que  Ton  connaît,  mais  dont  les  signes  sont  indéter- 
minés, on  ne  pourrait  en  rencontrer  quelqu'une  pouvant 
être  rattachée  à  laSaintonge.  {Voir  notamment  Jacquemart 
mei%\  de  laCér.  t.  111,  p.  i82  et  163). 

Les  peintres  décoraient  aussi  nos  faïences  de  person- 
nages. Un  inventaire  indique  avec  des  faïences  à  fleurs, 
gris  de  lin,  un  plat  de  faïence  commune  à  cinq  personnages. 

M.  Abel  Mestreau  possède  un  plat  daté  de  Saintes  1772, 
au  fond  duquel  est  peint  un  arbre  d'amour.  «  Un  type  des 
plus  populaires,  dit  M.  Ghampfleury  dans  son  Histoire  des 
faïences  patriotiqms,  3®  éd.  p.  15,  *  sans  contredit,  est 
Yarhre  d^amour,  qui  obtint  un  tel  succès  parmi  les  paysans 
qu'il  fut  peint  à  de  nombreux  exemplaires.  Un  débat  si  vif 
a  séparé  les  hommes  et  les  femmes  qu'une  rupture 
complète  s'en  est  suivie.  Réfugiés  sur  les  branches  d'un 
arbre  les  hommes  passent  des  jours  heureux,  hors  d'at- 
teinte des  exigences  des  femmes.  C'est  le  renversement  de 
la  fameuse  comédie  d'Aristophane  où  les  femmes  ont  cessé 
tout  commerce  avec  les  hommes  ;  dans  la  légende  fran- 
çaise, les  femmes,  lassées  de  cet  état  de  choses,  entourent 
l'arbre,  supplient  les  hommes  de  descendre  et  apportent 

des  cadeaux  pour  les  décider  à  une  réconciliation   Le 

sujet  de  l'arbre  d'amour  est  emprunté  à  l'imagerie  popu- 


*  Yoir  aussi  Tarticle  du  môme  auteur  :  la  faïence  parlante  daaa 
la  Gazette  des  Beaux  Arts  1864; 
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laire  du  XVII«  siècle.  C'est  un  canard  qui  se  vendait  dans 
les  rues  de  Paris  du  vivant  de  Molière.  » 
*  Le  plat  en  question  porte  la  date  de  1772  à  Saintes.  *  A 
rintérieur,  autour  du  marli,  on  lit  l'inscription  suivante 
écrite  en  manganèse  sur  trois  lignes. 

(l^  ligne)  Belles  quittez  moy  ces  àmans  qui  sont  pour 
vous  que  de  glasse  dénichés  les  de  sur  cette  arbre  cessez 
de  leur  faire  des  présents  coupez  moy  l'arbre  par  le  tronc 
et  moquex  vous  de  leur  audasse  faites  ligixe)  les  tomber 
sur  la  plasse  sont  des  lâches  et  des  poltrons  mes  dames 
nous  àlons  tous  decendre  apaises  votre  fureur  nous  vous 
alons  donner  nos  cœurs  que  voules  vous  donc  entreprendre 
allons  (S^  ligne)  descendez  chère  àmants  et  ne  soyez  plus 
rebelles  vous  cerez  chéris  tendrement  de  vos  maîtresse 
fidelle.  fait  à  Sainte  ce  quatre  aoust.  1772. 

Au  milieu,  trois  légendes  pour  expliquer  les  attitudes  des 
femmes  : 

D'une  main  la  belle  Suzanne 
Avec  son  cordeau 
Tire  ce  gros  badeau 
Et  de  l'autre  lui  présente  une  canne. 

La  charmente  Isabeau 
Lui  présente  un  beau  chapeau. 

L'une  des  femmes  qui  tiennent  la  scie  dit  à  sa  compagne  : 
Courage  Marge 
Nous  aurons  piese  ou  morceau. 

Un  autre  plat,  également  polychrome,  dans  la  collection 
de  M.  de  Thézac,  signé  «  La  Chapelle»  en  bleu  pàle,  repré- 

*  Il  y  a  de  nombreuses  éditioas  sur  faïence,  avec  variante,  de  l'arbre 
d'amour.  M.  Champûeury  dit  en  connaître  une  cinquantaine  d'exem- 
plaires. J'en  ai  vu  dans  notre  pays  plusieurs,  mais  elle.?  ne  présentent 
pas  l'intérôt  du  plat  de  M.  Mestreau. 
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sente  une  femme  se  défendant  contre  les  entreprises  d*uil 
homme,  tandis  que  tout  près  un  chasseur,  vêtu  à  la  chinoise, 
lance  une  flèche  à  un  cerf  qui  attend  avec  complaisance  le 
projectile. 

Le  costume  de  la  femme,  le  chf^ieau  surtout,  révèle  les 
premières  années  de  la  Révolution,  vraisemblablement  1790 
ou  91,  preuve  qu'à  cette  époque  les  peintres  pensaient 
parfois  à  d'autres  décors  plus  gais  que  ceux  des  faïences 
dites  patriotiques.  D'autre  part  les  chinoiseries  étaient  alors 
itort  à  la  mode. 

U  est  impossible,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
céramiques,  de  savoir  le  véritable  nom  de  l'auteur  de  ce 
plat,  et  de  quel  atelier  il  sort.  M.  de  Thézac  l'a  acheté  à  la 
fille  de  Jean-Baptiste  Lachapelle  et  de  Catherine  Triaud, 
Marie  Lachapelle,  morte  le  3  décembre  1876,  à  Saintes, 
sans  avoir  été  mariée.  Elle  était  propriétaire  aussi  de 
plusieurs  objets  analogues,  aujourd'hui  dans  la  collection 
du  même  amateur,  et  racontait  que  son  père  avait  travaillé 
longtemps  à  Bordeaux.  Mais  un  Jean  Lachapelle  vivant  à 
Saintes  en  1790,  pardevant  Bironneau,  donne  procuration 
à  un  nommé  Briant,  fabricant  de  faïence  à  Sainte-Foy, 
pour  recevoir  certaines  sommes  qui  lui  sont  dues  en  cette 
ville.  Or,  ce  Jean  est  le  frère  de  Jean-Baptiste,  lesquels 
habitent  Saintes,  en  1793,  et  sont  tous  deux  peintres  sur 
faïence.  Par  acte  de  mariage  passé  le  24  juin  1793  (an  II), 
Jean  Lachapelle,  peintre  en  faïence,  âgé  de  31  ans,  demeu- 
rant à  La  Bertonnière,  fils  de  Hugues  et  de  Marthe  Boubes- 
Longuemain,  de  Lompial,  district  de  Cadillac,  département 
de  la  Gironde,  épousa  Marie  Mégard,  *  âgée  de  30  ans,  fille 
de  Pierre  et  de  Marie  Daras,  née  à  Sainte-Foy,  district  de 
Libourne.  Le  futur  est  accompagné  de  Jean-Baptiste 


*  Ce  n'était  pas  son  vrai  nom,  mats  bien  Diea-Megard. 
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Lachapelle,  son  frère,  âgé  de  40  ans,  peintre  en  faïence, 
demeurant  rue  de  la  Bertonnière,  et  de  Pierre  Bonnifleau, 
fabricant  de  faïence,  âgé  de  33  ans.  Les  conjoints  déclarent 
que  c  deux  enfants  sont  nés  de  leurs  amours  :»  :  Anne,  née 
le  5  avril  1788,  et  Jean-Baptiste,  né  le  27  mai  1790,  lesquels 
se  trouvent  ainsi  légitimés.  D'autres  enfants  naquirent  de 
cette  union.  (Registres  de  Vétat  civil  de  Saintes).  Les 
Lachapelle  restèrent  longtemps  à  Saintes  ;  Jean  ne  tarda  pas 
à  abandonner  son  pinceau  pour  devenir  cafetier.  Mais  tous 
ces  renseignements  ne  peuvent  préciser  Tauteur  de  cé 
plat.  Peut-être,  a-t-il  été  fait  à  Bordeaux,  peut-être*  à 
Saintes,  et  peut-*être  alors  dans  la  faïencerie  de  Bonnifleau.' 
Peut-être  encore  est-ce  une  pièce  de  maîtrise.  La  vieille 
demoiselle  Lachapelle  y  tenait  énormément.  Il  résulte  aussi^ 
des  documents  ci-dessus  une  constatation  importante.  Dans 
ses  Merveilles  de  la  céi'amiqWy  t.  ///,  p.  S5,  Jacquemart 
place  Sainte-Foy,  dubitativement  il  est  vrai,  en  Normandie. 
Sainte-Foy  est  dans  le  département  de  la  Gironde. 

L.  Sazerac  prenait  sa  terre  sur  la  paroisse  d'Ecoyeux.  Il 
avait  acheté,  le  26  mai  1740,  de  Pierre  Berthomé,  potier,  à 
Vénérand,  des  bâtiments,  bois,  vigne,  terres  labourables,  et 
un  vieux  four  à  poterie,  le  tout  situé  au  village  de  «  Cra- 
moussé  »  et  La  Tillée.  (Minutes  de  DaUdet),  Par  les  différents 
baux  de  la  manufacture  les  fermiers  ont  le  droit  d'y  prendre 
de  la  terre  et  du  sable.  J.  Crouzat  le  17  septembre  1743, 
acheta  de  Pierre  Massé,  journalier,  demeurant  à  la  Bergerie, 
paroisse  de  Saint-Vivien  de  La  Vallée,  *  une  pièce  de  terre 
en  friche,  au  lieu  appelé  le  fief  du  Moulin.  {Minutes  de- 
Maréclvaf),  Il  devait  vraisemblablement  en  tirer  la  terre  de* 
ses  faïences. 

La  faïence  saintaise  décorée  a  été  naturellement  très 


*  Canton  de  Saiat-Porohaire.  Prôs  de  la  Charente. 
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répandue  dans  le  pays  ;  elle  figurait,  en  grande  quantité,- 
sur  les  tables  de  la  bourgeoisie,  de  la  noblesse  et  du  clergé 
à  côté  des  faïences  de  Hollande,  Rouen,  Nevers,  Stras- 
bourg, Orléans,  Saint-Cloud,  d'Angleterre,  de  Provence 
(Moustiers  et  Marseille),  *  de  la  porcelaine  de  la  «  Porte 
Saint  Antoine  »  **  et  la  «  fayance  de  porcelaine»  ***  et  même 
des  objets  en  grès,  terre  de  pipe  et  de  la  porcelaine 
étrangère  ou  locale.  ****  ' 

D'après  le  relevé  des  dettes  actives  dressé  à  la  suite  de 
l'inventaire  Dury   (1781),  la.  manufacture  envoyait  ses 


*  L*inventaire  de  la  succession  de  Jean  Du  Mesnil-Simon  (1781), 
mentioane  assiettes,  tasses  en  terre  de  pipe,  en  grès,  2  saladiers,  2 
terrines,  6  tasses  et  t  théière  en  faïence  d'Orléans.  (Minutes  de  Bigot). 

**  Dans  les  inventaires  il  y  a  parfois  confusion  entre  le  Strasbourg 
et  le  Marseille.  En  1791,  dans  la  succession  de  Mânes,  avec  des  assiettes 
de  porcelaine  ornées  de  4  ou  7  fleurs  roses  et  vertes,  d'assiettes  de 
Strasbourg  &  une  seule  fleur  et  un  cordon  rose,  d'autres  encore  de 
fa'ience-porcelaiue  à  3  fleurs  et  cordon  lilas,  on  trouve  a  six  assiettes 
de  fayance  de  Strasbourg  ornées  de  Chinois  au  milieu,  le  contour  peint 
en  rouge,  estimées  7  livres  !  »  En  l'an  II  de  l'ère  républicaine,  le 
notaire  Huvet  faisant  l'inventaire  des  meubles  de  la  succession  de 
Jeanne  Meric,  femme  de  Etienne  Legros,  ancien  maréchal-des-logis, 
relate  un  lot  assez  considérable  de  faïence  de  Provence,  qui,  à  la  vente, 
devient  de  la  vaisselle  de  «  Strasbourg  »  ;  «  une  belle  douzaine  d'assiettes  ï» 
de  ce  lot  est  adjugé  à  20  livres. 

Dans  la  succession  de*  François  de  Latour- Bonlieu  (1775),  on  trouve 
six  tasses  et  six  soucoupes  faïence  jaune  do  Provence,  estimées  quatre 
livres.  (MinutOK  de  Bigot). 

En  1763,  inventaire  de  la  succession  rie  Mgr  Simon- Pierre  tie 
Lacoré,  évèque  de  Saintes  :  10  soucoupes  et  3  tusses  de  grès  ;  ta^^sers  de 
porcelaine  et  en  faïence  tant  de  la  Porte  Saint  Antoine  à  Paris  que  du 
pays.  (Minutes  de  Senné). 

En  1768,  Jacques  Thomas,  prêtre  et  chanoine  de  Saintes,  meurt  ; 
on  trouve  parmi  la  vaisselle  dont  il  se  servait  «  8  tasses  et  8  soucoupes, 
fort  petites,  de  fayance  de  porcelaine  bleues  et  blanches.  »  (Minutes 
de  Bigot.) 
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faïences  dans  toute  laSaintonge,  depuis  Angoulôme  jusqu'à 
La  Rochelle,  à  Rochefort,  Pons,  Jonzac,  Surgères,  Blaye, 
Tonnay-Boutonne,  Saint-Savinien,  Nancras,  Saint-Just. 

Crouzat  qui  fait  la  même  opération  dans  son  inventaire 
(1742),  nous  apprend  qu'il  avait  deux  magasins,  l'un  à 
Jarnac-Charente,  l'autre  à  Angoulôme,  et  qu'il  faisait 
commerce  avec  la  Normandie,  Marennes,  Cognac,  Château- 
neuf.  J'ai  noté  plusieurs  noms  de  plats  disparus,  entre 
autres  caroton  et  huguenotte.  On  se  servait  aussi  des  «  plats 
à  double  face.  »  J'ai  trouvé,  mais  une  fois  seulement,  un 
chapelet  à  grains  de  faïence. 

Fabrique  dk  Porcelaine.  —  Vers  1770,  plutôt  après, 
qu'avant,  Saintes  a  possédé  sa  porcelaine.  En  disant  porce- 
laine, je  me  sers  du  terme  employé  par  les  actes  de  l'époque, 
sans  savoir  de  quelle  nature  était  ce  nouveau  produit 
saintais.  Pour  la  première  fois,  en  1781,  j'ai  trouvé,  dans 
l'inventaire  de  l'évêque  de  Saintes,  Germain  Chasteigner  de 
La  Chataigneraye,  «  4  compotiers  carrés,  dont  2  grands  de 
porcelaine  de  la  fabrique  de  cette  ville,  »  deux  terrines, 
soucoupes,  tasses,  etc.  Pendant  plusieurs  années  les  actes 
de  même  nature  fournissent  beaucoup  d'objets  de  ce  genre. 

La  fabrique,  située  à  Lormeau,  faubourg  Saint-Pallais, 
était  dirigée  par  Eutrope  Morin,  mari  de  Rose  Veillon.  Les 
registres  paroissiaux  de  cette  paroisse  portent,  à  la  date  du 
7  janvier  1788,  la  naissance  d'un  enfant  de  cet  artisan,  mais 
à  partir  de  cette  époque  je  perds  sa  trace.  Ses  produits 
semblent  être  ou  entièrement  blancs  ou  ornés  de  fleurs 
bleues.  Saintes  pourrait  peut-être  revendiquer  «  une  porce- 
laine felds  pathique,  décor  àbluets,  genre  à  la  reine  marquée 
d'un  M  »,  Jacquemart,  Merveilles  de  la  céramique^  t.  111^ 
p.  Charles  d'Imbly,  sur  le  compte  duquel  on  trouvera 
quelques  renseignements  à  l'article  de  La  Chapelle-des- 
Pots,  parait  avoir  été  momentanément  son  concurrent.  Un 
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dictionnaire  géographique  de  1824,  signale  à  Saintes,  parmi 
les  produits  du  pays,  les  porcelaines.  L'auteur  a  voulu  dire 
faïence.  Il  parle,  du  reste,  avec  autant  de  vérité,  de  notre 
arc-de-triomphe  en  marbre  blanc  et  d'une  source  d'eau 
minérale  &  Pons  ! 

Angoulême.  —  L'origine  saintaise  des  faïenciers  d'An- 
gouléme  paraît  certaine.  On  a  vu  plus  haut  que  l'un  des 
enfants  de  Louis  Sazerac  s'était  fixé  au  faubourg  de 
Lhoumeau  et  y  avait  établi  des  fours  à  faïence.  D'après 
M.  Ris-Paquot,  *  un  moine  sécularisé,  de  l'ordre  des 
Carmes,  L.  Sazerac  serait  le  premier  fondateur  de  cette 
industrie  en  Angoumois,  et  j'ai  cité  un  Lambert  Sazerac. 
Hais  à  vrai  dire  Louis  Sazerac,  habitant  Angoulême  dès 
1740  **  et  surtout  Bernard  Sazerac,  faïencier,  au  faubourg 
de  Lhoumeau,  sont  les  seuls  auxquels  on  puisse,  avec 
certitude,  attribuer  l'honneur  de  celte  entreprise.  Bernard 
Sazerac  épousa  Charlotte  Claveau,  dont  plusieurs  enfants  : 
Jean-Baptiste,  devenu  successeur  de  son  père;  Marie, 
mariée  à  Pierre  Buchey  ;  Simon,  marié  à  Marie  Berthomé  ; 
Jean-Baptiste,  prêtre,  curé  de  Notre-Dame  du  Château 
d'Oleron;  Louis,  dit  Sazerac  Fontaine,  et  Louis-Eutrope, 
dit  Sazerac-Moulin,  aussi  faïenciers  à  Angoulême.  (Registres 
jmroissiatix).  Il  mourut  vers  1780. 

La  fabrique  fut  installée  avant  1750.  M.  de  Fleury^ 
archiviste  du  département  de  la  Charente,  a  bien  voulu  me 
communiquer  deux  contrats  d'apprentissage  ;  l'un  du  1®'' 
février  1752,  pour  François  Rouhier,  comme  apprenti 
tourneur,  l'autre  du  31  août  1753,  pour  Jean  Bonvallet, 
apprenti  peintre.  [Minutes  de  Chauvin). 


*  DOCUMftNTS  INÉDITS  SUR  LES  FAÏENCKS  CRARIlNTAISES,  1878. 

Voir  les  registres  paroissiaux  du  faubourg  de  Lhoumeau,  à 
Angoulême. 
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Les  faïences  d'Angoulême  se  rapprochent  beaucoup  de 
celles  de  Saintes  ;  mêmes  couleurs  tristes,  manganèse  pour 
le  dessin,  bleu  pâle  et  terne,  jaune  et  vert  olive.  Le  lecteur 
a  pu  remarquer  que  Saintes  envoyait  les  produits  de  ses 
établissements  céramiques  jusqu'en  Angoumois.  On  ren- 
contre souvent  de  petits  lions  soutenant  un  écu  aux  armes 
de  France.  Sur  un  de  ces  objets  appartenant  au  musée  de 
Limoges,  on  lit  :  a  angoulême  de  la  fabrique  de  madame 
V.  s.  D.  et  F.  28  AOUT  1784.  Ce  qui  veut  dire,  d'après  M. 
Ris-Paquot  :  «  De  veuve  Sazerac,  Desrocher  et  fils  ».  Il  faut 
lire  :  madame  veuve  sazerac-desroches  et  fils.  Bernard 
Sazerac  signait  B.  Sazerac-Desroches.  Cette  date  de  1784 
doit  indiquer  la  fabrique  de  Jean-Baptiste  Sazerac. 

M.  Ris-Paquot  cite  parmi  les  faïenciers  d'Angoulême  : 
Pinguet  et  Jucaud,  175.-4784,  *  qui  habitèrent  Cognac; 
Veaumont  et  Nicolet  (1770-1850)  ;  Garive  (1780-1815)  ;  Jude 
(1780-1850)  ;  Nisson  (1780-1850)  ;  Mouchard  (1809). 

Ce  dernier  s'intitulait  artiste  porcelainier  et  eut  pour 
successeur  un  nommé  Deprindez. 

Bernard  Sazerac  employa,  comme  peintre,  Pierre-Albert 
Hubert,  natif  de  Lille,  lequel  épousa  le  8  avril  1755,  à 
Angoulême,  Marie  Roy,  (Reg,  par.)  De  1751  à  1763,  Jean 
Martin  fut  attaché  à  la  manufacture  de  Sazerac  comme 
peintre. 

CouRBiAG,  près  Saintes.  —  Fabrique  de  faïenceries  fondée 
vers  1845,  par  un  nommé  Villard,  avec  le  concours  d'un 
anglais,  Jones.  Elle  n'eut  pas  grand  succès.  Ses  produits 
sont  jaunes,  portent  une  marque  imprimée 'en  creux: 
«  Villard  et  Jones,  Courbiac  ».  Cette  usine  passa  sous  la 
direction  de  Jones  seul,  puis  de  messieurs  Gaston  de  Latour 

*  Ils  habitèrent  aussi  Cognac.  Voir  sur  la  céramique  de  Cognac  les 
articles  de  M.  Barraud  publiés  dans  le  journal  I'Ère  Nouvelle 
(octobre  1881). 
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et  Gaston  Prévôt  pendant  quelques  années,  et  est  aujour- 
d'hui la  propriété  exclusive  de  ce.  dernier.  On  y  fabriquait 
de  la  poterie  blanche  décorée  en  couleurs.  Aujourd'hui 
cette  usine  ne  fournit  plus  que  des  poteries  communes. 

EcoYEux.  —  Dans  cette  localité  on  n'a  fait  que  de  la 
vaisselle  de  terre  ordinaire,  mais  l'origine  de  cette  fabri- 
cation semble  remonter  très  loin,  car  dans  l'inventaire  des 
titres  du  château  d'Ecoyeux,  fait  à  la  requête  de  Marie- 
Louise  de  Saint-Mathieu,  veuve  de  Louis-Alexandre  Fretard, 
ancien  lieutenant  de  vaisseau,  seigneur  du  lieu  et  de 
Château  Ghesnel,  il  y  a. cette  mention  :  «  titres  justificatifs 
d'une  redevance  de  trois  livres  à  chaque  Saint-Jean- 
Baptiste,  en  faveur  du  seigneur  d'Ecoyeux,  par  chaque 
possesseur  d'un  four  à  pots  dans  l'étendue  de  la  châtel- 
lenie.  »  Mais  la  date  des  titres  manque. 

A  l'époque  de  la  confection  du  cadastre,  il  existait  en 
Ecoyeux  neuf  fours  dits  de  faïence  et  un  four  à  poterie.  Par 
faïence  il  faut  entendre  non  la  terre  recouverte  d'émail 
blanc,  mais  simplement  vernie,  et  jaspée.  Les  faïenciers 
faisaient  les  assiettes,  les  plats,  etc.  ;  les  potiers  les  buies, 
les  pots  à  lait  ou  autres.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  des 
renseignements  que  m'a  fournis  un  vieux  faïencier.  Ces 
fours  étaient  situés  au  village  des  Egreteaux,  dont  moitié 
appartient  à  la  commune  de  Brizambourg  et  l'autre  moitié 
à  celle  d'Ecoyeux,  aux  villages  de  Vivien  Giraud,  chez 
Tachet  et  La  Tillée.  Ils  avaient  pour  propriétaires  les 
Drouillard,  Guillot,  Jean  Boutin  dit  le  Noble,  Garraud, 
Dinand,  Noblet,  Jacques  Dury,  Simon  Pizanne.  L'an  XI, 
un  étranger,  Gabriel- Germain  Leclair,  né  à  Basoche- Gouet 
(Eure-et-Loire),  en  1782,  fils  de  Germain  Leclair,  demeurant 
à  Paris,  habite  Ecoyeux  et  exerce  la  profession  de  faïencier. 

Les  registres  paroissiaux  fournissent  les  noms  suivants 
pour  les  anciens  potiers  :  4671,  Pierre  Prévaudeau,  Jean 


Digitized  by  GoOglC 


—  289  — 


Portier,  François  Joubert,  Jean  Luneau,  Mathurin  Morin, 
Pierre  Moine,  Jean  Hommier,  Barthélémy  Texier,  Jean 
Rivallet.  Ces  noms  se  retrouvent  souvent  pendant  longues 
années.  Le  premier  qui  prit  la  désignation  de  faïencier 
paraît  être,  en  4786,  Paul  Guillot,  originaire  de  la  paroisse 
de  Tousac. 

Aujourd'hui  cette  industrie  a  complètement  disparu  de 
la  contrée. 

VÉNÉRAND.  —  Dans  cette  localité  on  n'a  dû  fabriquer 
guère  autre  chose  que  des  poteries  et  tuileries.  Cependant, 
le  26  août  1786,  Jacques  Verrié,  faïencier,  demeurant  au 
village  des  Grandes  Tuileries,  paroisse  de  Vénérand,  donne 
quittance  h  Jean  Daniaud,  tuilier,  demeurant  au  môme 
village.  [Minutes  de  Belloul, 

Près  de  cette  commune  se  trouve  la  Vieille- Verrerie,  * 
où  Palissy  a  fait  des  essais^  dit-on.  On  ne  sait  rien  autre 
chose  sur  son  compte,  ni  l'époque  de  sa  fondation,  ni 
l'époque  de  sa  destruction,  ni  son  genre  de  fabrication- 

II  existe  encore  une  poterie  au  village  de  chez  Gros 
Bonnet. 

Kn  4839,  Gauthier  indique,  à  Vénérand,  cinq  poteries  et 
quatorze  tuileries. 

Près  de  Vénérand,  dans  la  commune  de  Fontcouverte,  on 
cite  des  potiers,  au  siècle  dernier.  Mais  ils  ne  présentent 
aucun  intérêt  ;  de  même  pour  Chaniers  et  plusieurs  autres 
communes  qui  ont  eu  autrefois  leurs  fours  à  poteries. 

Saint-Bris-des-Bois.  —  J'ai  noté  dans  l'inventaire  des 
meubles  fait  à  la  requête,  de  Angélique   Sophie  de 

*  La  Vieille  Verrerie  est  sur  la  limite  des  paroisses  de  Vénérand  et 
du  Ooubet,  mais  elle  dépend  de  cette  dernière  paroisse.  —  Dans 
certaines  pièces  de  bois  dépendant  du  château  de  Vénérand,  on  trouve 
encore  des  tas  de  scories  ferrugineuses  qui  semblent  indiquer  qu'il  y 
eut  Jadis  quelque  usine  métallurgique  dans  la  contrée* 
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Beauchamp,  veuve  de  François  Deluc,  chevalier,  ancien 
major  de  cavalerie,  les  20-24  novembre  4786  :  c  une 
fontaine  en  terre,  fabrique  de  Saint-Bris,  garnie  de  son 
robinet  en  cuivre,  son  bassin  en  bois  monté  sur  son 
pillier.  »  (Minutes  de  Petit).  * 

M.  Abel  Mestreau  possède  une  fontaine  avec  glaçure 
verte,  ornée  de  trois  mascarons  et  petites  roues  impri- 
mées à  Taide  d'un  poinçon.  Elle  est  dans  la  forme  ordinaire 
des  fontaines,  sauf  qu'elle  est  à  peu  près  cylindrique, 
n'ayant  qu'une  petite  portion  plate,  celle  destinée  à  être 
placée  le  long  du  mur. 

.  Clérac.  —  Gauthier  (statistiqxi/si)  mentionne  deux  tuileries 
et  deux  verreries.  Rainguet  (Etitdes  en  Varrond.  de  Jonzac) 

et  Manès  {Précis  de  la  description  physique        de  la 

Charente-InféHeure  1864),  indiquent  une  poterie. 

Le  Fouilloux,  —  Gauthier  cite  dans  cette  localité,  des 
fabriques  de  tuiles,  briques,  carreaux  et  une  faïencerie  que 
le  duc  Decazes,  pair  de  France,  ancien  ministre,  fit  cons- 
truire au  Gibaud.  Rainguet  parle  aussi  d'une  verrerie 
établie  par  les  soins  du  môme,  aujourd'hui  transportée  à 

VALINS. 

A    BOISREDON,    LA  GLOTTE,     CHEVANCEAUX,    LE  PETIT 

NIORT,  souMEYRAG,  OU  a  fait  de  la  grosse  poterie.  (Gauthier 
et  Manès). 

La  chapelle-des-pots  [près  Saintes).  —  L'abbé  Briand, 
dans  son  Histoire  de  V Eglise  Santone  \t,  II,  p.  96),  dit  que 


*  Aujourd'hui,  il  y  a  à  signaler  à  Saiat-Hris,  la  fabrique  des  ponnes, 
autrement  dit,  les  bugeours  ou  bugeoirs,  en  iangag^  du  pay$.  La. 
préparation  et  la  cuisson  de  ces  vastes  et  épais  réservoirs  servant  à  la 
lessive  (bugée),  ne  sont  connues  que  de  deux  ou  trois  familles  qui 
semblent  s'en  être  réservé  le  secret  et  qui  se  le  transmettent  de  père 
en  fils.  —  Cette  poterie,  à  grande  dimension,  est  tout  à  Aiit  spéciale,  en 
SaiatoDge,  à  cette  commune,  et  autrefois  à  sa  voisine  SaiiK-Oézaire. 
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cette  localité  tire  son  nom  d'une  chapelle  créée  par  le 
chapitre  de  Saintes,  (1320),  en  faveur  de  quelques 
habitants  du  pays,  travailleurs  en  poterie,  qui  insensi- 
blement formèrent  un  village.  Ce  fait  prouverait  que 
rindustrie  céramique  remonte  assez  haut,  en  Saintonge. 
Une  fondation  aussi  importante  n'a  pas  liçu  sans  une 
nécessité  évidente  et  reconnue  telle.  Sous  la  Révolution,  ce 
bourg,  pour  peu  de  temps,  il  est  vrai,  prit  le  nom  de 
La  Poterie. 

Les  plus  anciens  vestiges  existant  de  la  production  de 
cette  époque  reculée  sont  des  carreaux  de  pavage  émaillés, 
mesurant  généralement,  de  11  à  12  centimètres  de  côté,  en 
terre  rouge,  très  cuite,  portant  des  ornements  incrustés  de 
terre  jaune.  Ils  sont  encore  relativement  nombreux  ;  on 
en  a  recueilli  beaucoup  dans  un  champ  situé  sur  la  propriété 
de  M.  Th.  de  Bremond  d'Ars,  à  La  Chapelle.  Le  musée 
lapidaire  de  notre  ville  possède  71  échantillons  de  ces 
carreaux;  certains  remontent,  par  le  décor,  auXIIP  siècle. 
Plusieurs  particuliers  en  ont  aussi  ;  mais  je  m'occuperai 
uniquement  de  ceux  du  musée,  à  cause  de  leurs  variétés, 
et  parce  qu'ils  comprennent  tous  les  types  connus  jusqu'ici. 
Ils  se  décomposent  ainsi  :  34  émaillés  en  vert  foncé,  sans 
ornements  ;  37  émaillés  en  vert  ou  simplement  vernissés 
(laissant  ainsi  le  fond  de  terre  rouge  transparaître),  et 
portant  des  ornements  dont  quelques-uns  ne  forment  un 
dessin  complet  qu'à  la  condition  d'être  accouplés  par 
quatre.  On  remarque  des  rinceaux  rappelant  ceux  du 
XIIP  siècle,  des  fleurs  de  lis  de  types  peu  dissemblables, 

des  animaux  fantastiques  (griffons  ),  des  aigles  éployées 

à  une  tête,  des  lions  ou  léopards,  une  salamandre  (?),  des 
roses.  Quatre  carreaux,  portent  le  château  des  armes  de 
Castille  en  jaune  sur  fond  rouge.  Enfin  un  carreau,  forme 
de  losange,  est  divisé,  au  milieu,  dans  sa  longueur,  ën 
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deux  parties  égales,  Tune  verte,  l'autre  jaune.  * 
M.  Audiat  m'a  montré  un  carreau  ayant  un  cerf. 
La  plupart  de  ces  71  morceaux,  sauf  les  verts  unis, 
étaient  encore  recouverts  d'une  épaisse  couche  du  mortier 
avec  lequel  on  les  avait  scellés.  Deux  sont  encore  super- 
posés et  liés  l'un  à  l'autre  par  ce  ciment  ;  celui  du  dessus 
est  vert  uni.  Il  y  a  donc  eu  revêtement  du  pavage  à  figures 
par  un  pavage  beaucoup  plus  simple.  L'usure  de  l'un  a 
nécessité  l'autre,  car  tous  ces  échantillons  sont  loin  d'être 
intacts  ;  l'un  d'eux,  qui  a  perdu  presque  complètement  son 
incrustation  jaune,  permet  de  s'assurer  que  le  dessin  était 
creusé  à  la  main,  à  l'aide  d'un  poncif,  et  non  pas  imprimé 
à  l'aide  d'une  matrice  en  bois  ou  de  toute  autre  matière,  et 
que  sa  profondeur  atteint  rarement  2  millimètres.  Plusieurs 


*  Je  ne  puis  m'empôcher  de  faire  un  rapprochement  entre  ce?  carreaux 
et  une  étofTe  de  la  seconde  moitié  du  XIII"  siècle  ou  de  la  première 
moitié  du  XIV",  conservée  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens,  et  qui  a 
précisément  des  châteaux  d'or  sur  champ  de  gueules,  des  fleurs  de  lis 
sur  champ  losangé  d'azur,  un  lion  rampant  d'or  sur  fond  d'argent  et  un 
aigle  éployée  de  sable  sur  fond  d'or.  Le  rapprochement  a,  du  reste,  été 
fait  par  M.  de  Montaiglon  dans  son  article  sur  les  Antiquités  de  Sens 
(Gazette  des  beaux  arts,  1880,  t.  XXI,  p.  252,  où  on  lit  :  a  Les  châteaux 
de  Gastille  et  les  fleurs  de  lis  sont  très  fréquents  sur  le  pied  des  chan- 
liers  et  sur  le  fond  des  gémellions  de  Limoges  ;  ce  n*était  à  la  fois 
qu'un  signe  de  vassalité  et  qu'une  marque  de  fabrique.  Il  ne  serait  pas 
impossible  de  trouver  dans  la  famille  de  saint  Louis,  par  exemple,  du 
côté  du  roi  de  Naples,  Charles  d'Anjou,  une  famille  où  les  ûrmes  de 
France  et  de  Gastille  se  trouveraient,  par  l'origine  personnelle  et  par 
celle  des  alliances  réunies,  à  un  lion  d'or  et  â  l'aigle  de  l'empire.  En 
tout  cas  l'étofl'e  ne  peut  pas  être  antérieure  à  la  seconde  moitié  du 
XIII»  siècle.  Je  la  mettrais  plutôt  à  la  première  moitié  du  XI V*,  à 
cause  de  l'analogie  avec  les  carreaux  de  terre  émaillée.  Le  lion  parti- 
culièrement et  l'aigle  ont,  avec  le  dessin  de  ces  carreaux,  une  analogie 
bien  frappante.  »  Sens  et  Saintes  paraissent,  du  reste,  avoir  eu  des 
relations  assez  étroites. 
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semblent  dater  du  XIII®  ou  XIV®  siècle,  d'autres  du  XVI«.  * 

M.  Th.  de  Bremond  d'Ars  m'a  aussi  communiqué  un 
fragment  de  vase  recouvert  d'un  émail  vert,  orné  d'un 
mascaron  et  une  autre  tête  également  verte,  provenant  de 
sa  propriété,  **  et  paraissant  appartenir  au  XIV®  siècle. 

Aux  XVI®  et  XVII®  siècles,  ***  les  ouvriers  de  La  Chapelle 
produisaient  encore  des  œuvres  qui  attestent  combien  ces 
humbles  artisans,  souvent  ignorants,  étaient  habiles  en  leur 
art.  Aujourd'hui,  malgré  leur  instruction,  nos  potiers  ne 
fabriquent  plus  que  des  ouvrages  de  ménage  et  n'aspirent 
nullement  à  sortir  de  leur  routine.  Pourtant,  le  décor  de 
ces  pavés  ne  constitue  rien  de  particulièrement  sainton- 
geais.  Les  fleurs  de  lis,  les  lions,  les  châteaux  se  rencon- 
trent fréquemment  au  XIV®  siècle  parmi  les  ornements 
employés  sur  les  étoffes,  les  dallages  des  salles  seigneu- 
riales, etc.  C'était  une  mode,  mais  on  n'a  pas  encore  pu  en 


*  Tabourin  parle  «  du  plancher  carrelé  de  beaux  carreaux  pins  et 
figurés  de  plusieurs  fassons  »,  de  la  librairie  de  Saint-Pierre.  (Recueil, 
t.  III,  p.  152). 

Je  n'ai  pu  découvrir  la  provenance  des  carreaux  de  notre  musée. 
On  croit  qu'ils  ont  été  apportés  par  feu  l'abbé  Lacurie.  Ils  ne  portent 
aucune  étiquette  ni  numéros  d'ordre.  Un  calalogue  manuscrit  a  existé, 
paraît'il,  mais  on  ignore  ce  qu'il  est  devenu.  Pourquoi  ne  met-on  donc 
pas,  dans  lei>  musées,  sur  les  objets  mêmes,  une  petite  notice  à  l'ai  le 
de  laquelle  le  visiteur  pourrait  avoir  les  renseignements  qu'il  cherche? 

***  Dans  les  minutes  de  Limousin,  appartenant  à  M.  le  comte  A.  de 
Bremond  d'Ârs  j'ai  trouvé,  à  la  date  du  8  juin  1648,  un  acte  qui  semble 
attester  que  parfois  on  avait  recours  à  la  production  étrangère.  François 
Tourneur,  greffier  du  clergé  de  Saintonge,  loue  à  Martin  Mauguy, 
conseiller  du  roi,  receveur  des  tailles  en  l'élection  de  Sainte?,  agissant 
au  nom  de  Catherine  Dupré,  femme  de  Charles-Ancelin  d'Apelvoisin, 
chevalier,  seigneur  de  La  Roche  du  Maine,  Gandé,  un  hôtel,  paroisse 

Sainte-Colombe,  consistant  en  salle,  chambres,  chapelle   cuisine 

pavée  de  carreaux  d'EsPANE.  » 
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découvrir  l'origine,  car  toute  mode,  même  la  plus  futile,  a 
une  raison  d'être. 

L'usage  du  lion  et  de  l'aigle  a  subsisté  fort  longtemps. 
On  les  retrouve,  mais  plus  artistiquement  travaillés,  en  fort 
relief,  sur  ces  buies  vertes  dont  la  tradition  attribue  la 
fabrication  aux  potiers  Chapelains.  Le  lion  est  couronné,  et 
aussi  l'aigle  à  double  tête.  Le  caractère  de  la  facture  dénote 
le  XVI®  siècle  et  une  influence  allemande,  mais  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  que  toute  buie  soit  de  cette  époque.  Les 
poinçons  ont  servi  pendant  de  longues  années.  Ces  deux 
emblèmes  héraldiques  sont  souvent  associés  à  la  sala- 
mandre de  François  1°%  à  un  oiseau  tenant  une  fleur,  ou 
bien  à  une  femme  marchant,  tenant  d'une  main  le  glaive 
vengeur  et,  de  l'autre,  la  balance  de  la  justice,  à  des 
armoiries  *  au-dessus  d'un  personnage  vu  à  mi- jambes,  ou 


•  Les  armoiries  relevées  sur  deux  vases  en  terre  vernissée  peuvent 
être  décrites  ainsi  :  un  écu  au  chevron  accosté  de  deux  tiges  de  fleur, 
au  cœur  daus  un  croissant  en  pointe  ;  l'écu  surmonté  d'un  croissant 
accosté  de  deux  étoiles,  et  le  tout  entouré  d'une  cordelière  formant  des 
nœuds.  Aux  expositions  rétrospectives  de  Niort  et  de  Rochefort  (1882  et 
1883),  a  figuré  un  vase  à  forme  ovoïde,  monté  sur  un  large  pied,  court, 
pourvu  de  deux  grands  goulots  recourbés  et  ornés,  à  la  base,  de  figures. 
Sur  la  face  opposée,  un  grand  aigle  à  double  tète  couronné,  le  vol 
abaissé,  et,  au-dessous,  une  figure.  Ce  vase  appartient  a  M.  Surault, 
greffier  à  Niort.  M.  Demonçay,  de  Saint-Froult,  en  exposait  aussi  un 
autre  de  môme  forme,  de  mêmes  dimensions,  sur  lequel  les  armoiries 
avaient  été  remplacées  par  une  salamandre.  Le  musée  du  Louvre,  sous 
les  numéros  223  et  224,  décrits  par  M.  L.  Clément  de  Ris,  dans  sa 
Notice  sur  les  faïences  frança.ises.  conserve  deux  objets  identiques 
comme  émail  et  comme  ornement.  Sans  nul  doute,  tous  quatre  sortent 
de  la  môme  main.  M.  Clément  de  Ris,  sans  chercher  cependant  à 
résoudre  l'énigme,  serait  disposé  à  les  croire  postérieurs  à  1526, 
d'origine  espagnole  et  pense  que  le  numéro  223  a  pu  faire  partie  du 
mobilier  de  François  I*',  après  son  second  mariage  avec  Eléonore 
d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint.  Je  les  crois  français.  La  p&le 
blancb&tre,  le  ton  de  l'émail,  le  caractère  des  figures,  me  portent  vers 
cette  opinion,  et  me  font  pencher  en  faveur  de  l'industrie  saintongeaise. 
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bien  à  des  mascarons,  parfois  le  chiffre  du  Christ. 

Les  buies  consistent  en  une  partie  cylindrique  entourée 
d'une  enveloppe  percée  à  jour  et  ornée  de  médaillons  avec 
les  reliefs  indiqués  ci-dessus.  Sous  le  numéro  3,832,  le 
musée  de  Cluny  en  conserve  une,  attribuée  à  la  fabrique  de 
Beauvais,  qui,  à  Saintes,  passerait  sans  hésitation  pour 
être  de  La  Chapelle  ou  Brizambourg  :  mêmes  reliefs, 
mêmes  découpures,  même  émail,  même  pâte. 

On  pourrait  multiplier  les  citatior|s  et  signaler  une  foule 
d'objets  provenant  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces  deux  centres 
de  production  :  comme  bénitiers,  écuelles,  flambeaux, 
fontaines,  burettes  d'église  avec  monogramme  etc. 

Avant  de  passer  à  une  époque  plus  voisine  de  nous,  il 
convient  de  ne  pas  oublier  le  vase  dont  parle  A.  Jacquemart 
dans  son  article  sur  l'exposition  de  Rennes  ( Gazette  des 
BeauX'Arts^  d865,  p.  172).  «  Le  moyen  âge,  dit-it,  la 
renaissance  apportent  leurs  témoignages,  et  les  derniers 
jours  de  l'exposition  ont  livré  aux  curieux  une  terre  vernis- 
sée à  relief,  datée  de  1593,  que  n'eussent  point  désavouée 
les  potiers  de  Nuremberg.  Dans  l'opinion  de  M.  Aussant, 
cette  sorte  de  corbeille  ou  de  bénitier  à  sujets  évangéliques, 
serait  un  ouvrage  de  La  Chapelle,  en  Saintonge.  *  Le 
monogramme  H  G  tracé  par  l'artiste  reproduit  certainement 
une  forme  de  lettres  habituelle  dans  l'ouest  de  la  France.  » 
A.  Jacquemart  semble  pourtant  avoir  abandonné  cette  opi- 
nion dans  ses  Merveilles  de  la  Céramique^  t,  II,  p,  353.  Le 
monogramme  devenu  H  B  est  attribué  à  un  potier  rennais. 

Comme  on  l'a  déjà  dit,  la  terre  des  poteries  attribuées, 
dans  notre  pays,  à  La  Chapelle,  est  d'un  ton  jaune  blan- 


*  Il  Q*est  peut-'ôtre  pas  sans  Intérôt  de  rappeler  qu  il  existe  deux 
centres  néramiques  de  ce  nom,  Fun  en  Saintonge  et  l'autre  près  de 
Beauvais,  dans  l'Oise. 
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châtre,  légèrement  rosé,  très  tendre,  Témail  peu  transparent, 
vert  clair,  souvent  moucheté  de  vert  plus  foncé  ou  jaune 
marbré  de  brun  foncé.  Le  décor  consiste  en  découpures, 
lions,  aigles,  mascarons,  personnages  en  relief  sigillé.  * 

Voici  les  noms  de  quelques  uns  des  anciens  potiers  au 
XVIP  siècle  :  Pyon  (1611),  Jean  JuUineau,  Hélie  et  Michel 
Raimond,  Pierre  Mousnier,  Michel,  Antoine,  Jean  et  Daniel 
Jolin,  Berthomé  Arnaud,  Olivier  Lamy,  Olivier  Garnier, 
Augustin  Giraud,  Jean  Tenot,  **  Jean,  Michel,  Jacques  et 
Simon  Chauvin,  Jean  Barbreau,  Colas  Souchet,  Raimond 
Renaud,  Pierre  Lusseau,  Bernard,  Vivien  et  Pieire  Gelineau, 
Jean  Georgeon,  Raimond  Ballay ,  Abraham  Garnier,  Raimond 
Dalvy,  Vivien  Bernard,  Arnaud  Baron,  Jean  et  Raymond 
Rivallet,  Jean  Lemoine,  Jean  Giraudeau,  Michel  Arnaud. 
On  retrouve  beaucoup  de  ces  noms  parmi  les  potiers  du 
XVIIP  siècle  ;  alors  les  fils  succédaient  volontiers  à  leur 
père  ;  c'est  ainsi  que  les  Baron  ont  formé  une  longue  chaîne 
non  interrompue  jusqu'à  nos  jours,  de  potiers.  On  peut 
citer  encore  au  siècle  dernier,  les  Renaud,  Boutinet, 
Loiseau,  Roullaud,  Berton.  Mais  si  au  XVII®  siècle  les  vieux 
potiers  ont  pu  faire  des  œuvres  intéressantes,  au  XVIII® 
il  n'en  fut  pas  de  même,  surtout  si  l'on  en  juge  par  ces 
horribles  «  eaux  bénitiers  »  verts  avec  christ  en  relief. 


Voir  aussi  TArt  de  terre,  de  B.  Fillon. 

Le  27  avril  1681,  François  Dubourg  Fameux,  seigneur  de  Dion, 
fait  marché  avec  Jean  Tenot,  dit  Le  Verdet,  marchand  potier  à  La 
Chapelle,  pour  1,000  pots  à  pigeons,  destinés  à  être  mis  en  la  fuie  quMl 
a  fait  faire  à  Dion,  à  raison  de  2  sols  10  deniers  la  pièce.  (Minutes  de 
Gillet).  En  1613,  le  21  décembre,  les  mêmes  objets  valaient  15  deniers 
pièce.  Thomas  Dreux,  écuyer,  sieur  de  La  Pommeray,  conseiller  du 
roi,  secrétaire,  maison  couronne  de  France,  demeurant  à  Saintes,  en 
achette  à  Simon  Richard,  potier  à  La  Chapelle,  1,200  pour  75  livres, 
livrés  au  Port-Bertaud.  (Minutes  de  Bertauld  aux  archives  de  m,  lb 
COMTE  Anatole  de  Bremond  d*ârs). 
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En  4659,  François  Jeandauba,  certificateur  des  criées  au 
présidial  de  Saintes,  faisant  inventaire  de  ses  meubles, 
mentionne  «  deux  services  de  La  Chapelle,  estimés 
3  livres.  » 

En  4760^  une  véritable  faïencerie  s'établit  à  La  Chapelle- 
des-Pots,  sur  le  plateau  qui  domine  le  bourg,  par  les  soins 
d'un  sieur  Daniel  Bodin.  Le  lieu  porte  encore  le  nom  de 
faïencerie.  Il  n'existe  plus  maintenant  qu'une  poterie,  la 
dernière  des  20  ou  25  qui  existaient  en  4850. 

Mais  il  faut  citer  auparavant  deux  actes,  le  premier,  du 
40  février  4644,  l'autre  du  24  août  4650  (Minutes  de  Tamisier) , 
dont  je  donnerai  de  simples  extraits  qui  prouvent  que  la 
poterie  recouverte  d'un  émail  blanc  était  de  fabrication 
courante  à  La  Chapelle.  4»  «  Michel  Chauvin,  le  jeune, 
marchand  potier  à  La  Chapelle,  promet  de  livrer  à  François 
Blanchard  et  à  Catherine  Millon,  sa  belle-mère,  demeurant 
à  La  Chapelle,  300  de  chauffettes  à  bouttons,  200  de  grandes 
buhes  (buies),  jaspées,  un  400  d'esvières  moitié  années, 
moitié  à  becq,  600  plats  dont  400  à  bords  ronds,  et  200  à 
grands  bords,  200  d'escuelles  blanches,  200  d'assiettes 
jaspées,  400  pichets,  400  petites  buhes  années,  400  chan- 
deliers, 400  boittes,  300  barrils,  dans  quinze  jours  après 

Pâques,        lesdits  Blanchard  et  Millon  seront  theneus  et 

obligés  luy  bailler  et  payer  la  somme  de  90  livres  incon- 
tinant  apprés  que  iceux  dits  Blanchard  et  Millon  auront 
faict  le  voyage,  dans  lequel  ils  prétendent  vandre  les  dittes 
espèces  de  marchandyses  et  oultre  ung  cent  d'icelles  dittes 
marchandyses  que  les  preneurs  payeront  oultre,  et  par- 
dessus la  ditte  somme  audit  Chauvin,  comme  aussy  lesdits 
preneurs  ont  promis  bailler  et  livrer  audit  Chauvin  ung 
cent  de  pion  Ihors  que  le  dit  Chauvin  aura  faict  une  grande 
partie  de  la  ditte  marchandyse  » 

29  Marché  entre  Jean  et  Raymond  Rivallet,  frères, 
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marchands  potiers  de  Chapelle  avec  Anne  Ardion,  veuve 
de  Jean  Gaignet,  et  Marthe  Chaux,  femme  de  François  Roy, 
demeurant  à  La  Rochelle.  Les  deux  Rivallet  s'engagent  à 
livrer  «  le  nombre  de  poterie  qu'ils  pourronT;  faire  et  randre 
en  la  ville  de  La  Rochelle  moïennant  le  pris  et  somme  de 
26  livres  la  grosse  de  grande  marchandise,  10  livres  le 
cent  de  poterie  blanche,  qui  conciste  en  buhies,  chauffettes 
et  esvières,  et  40  livres  le  millier  de  grand  menut,  qu'ils 
seront  tenus  de  randre  en  la  ville  de  La  Rochelle,  comme 
dict  est  tout  le  nombre  qu'ils  pourront  mener  pendant  3  à 
4  voyages  par  chacun  an  et  ce  pendant  5  années  consé- 
cutives l'une  l'autre,  commensant  le  premier  voyage  dans 
la  feste  de  Thoussaints  prochaine  » 

Daniel  Bodin,  dont  je  trouve  le  nom,  pour  la  première  fois, 
sur  les  registres  paroissiaux  de  La  Chapelle,  le  3  février 
1766,  était  fils  de  Pierre  Bodin,  journalier,  et  de  Jeanne 
Thebaud.  Il  perdit  sa  femme,  Marie  Blandet,  le  11  décembre 
1788,  et  se  remaria,  le  9  juin  1789,  avec  Madeleine  Colin, 
dont  il  eut  une  fille,  Marie  Artougathe,  morte  en  bas  âge.  Il 
mourut  le  5  novembre  1793,  âgé  de  55  ans,  à  La  Chapelle, 
membre  du  «  conseil  général  »  de  la  commune. 

Le  11  octobre  1764,  Jean  Texier,  charpentier  de  ce  bourg, 
afferme  à  Daniel  Bodin,  demeurant  à  Saintes,  et  à  Jean 
d'Imbly,  faïencier,  demeurant  à  La  Chapelle,  une  maison 
sise  audit  bourg.  {Minutes  de  Pasquier). 

Cet  acte  permet  de  croire  que  Bodin  ne  fut  pas  le  seul 
fondateur  de  cet  établissement.  Il  fut  aidé  par  d'Imbly  dont 
la  présence  à  La  Chapelle  est  constatée  un  peu  avant  cette 
époque. 

Jean-Charles  d'Imbly  originaire,  suivant  certains  actes, 
son  contrat  de  mariage  entre  autres,  de  Sivry-sur-Meuse, 
suivant  d'autres,  de  Valenciennes  {Minutes  de  Rétif  et  de 
Papin),  arriva  en  Saintonge  en  1764,  épousa,  le  9  juin 
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Léontine  Bodin,  sœur  de  Daniel,  dont  les  parents  habitaient 
la  paroisse  de  La  Chapelle.  Plusieurs  actes  démontrent 
que  lui-même  habita  plusieurs  années  ce  bourg,  et  y 
exerça  la  profession  de  faïencier,  probablement  comme 
associé  de  son  beau-frère.  En  4767,  il  prend  N.  Gombaud, 
comme  apprenti,  et  est  appelé  faïencier.  (Minutes  de  Rétif), 
En  1787,  je  le  trouve  fabricant  de  porcelaine  à  Saint-Yrieix, 
au  lieu  de  «  la  petite  Samie  »,  paroisse  Sainte-Cathérine. 
(Minutes  de  Bironneau).  Le  9  juin  1789,  il  sert  de  témoin 
au  second  mariage  de  Daniel  Bodin,  et  est  qualifié  de 
«  porcelainier  à  Saintes.  »  En  1793,  le  21  février,  il  fit  son 
testament,  et  mourut  à  Saintes,  dans  sa  maison  sise  au 
faubourg  Saint-Eutrope,  le  4  floréal  an  V,  âgé  de  63  ans. 
Son  acte  de  décès  lui  donne  pour  profession  celle  de 
faïencier.  J'ai  négligé  quelques  actes  concernant  ses  affaires 
privées,  mais  n'ayant  nul  rapport  avec  le  sujet  de  ces  notes. 

Un  seul  nom  est  à  retenir  parmi  ceux  des  potiers- 
faïenciers  de  La  Chapelle  au  XIX®  siècle,  celui  des  Pacaud. 
Le  père  et  le  fils  y  ont  exercé  leur  métier  pendant  longues 
années  ;  ils  n'étaient  pas  sans  expérience  ni  habileté,  mais 
fort  jaloux  de  leur  art,  car,  dit-on,  ils  ne  travaillaient 
jamais  devant  leurs  confrères.  Le  père,  dit-on,  aurait 
travaillé  à  Sèvres.  On  les  croit  généralement  étrangers, 
originaires  de  Toulouse.  Peut-être  le  père  a-t-il  séjourné 
dans  cette  ville,  mais  il  était  bien  Saintongeais  par  sa 
naissance  et  par  son  nom  très  répandu  dans  le  pays. 
«  Guillaume  Pasquaud  »,  faïencier,  âgé  de  60  ans,  né  à 
Saintes,  veuf  de  Marguerite  Rouhault,  fils  de  feu  Denis  et 
de  feue  Thérèse  Guichen,  est  mort  à  La  Chapelle,  le 
5  juillet  1834.  La  déclaration  du  décès  est  faite  par  son  fils, 
Jean-Pierre,  lequel  signe  Firmin,  âgé  de  37  ans,  également 
faïencier.  Marguerite  Rouhault,  originaire  d'Anières,  était 
morte  cinq  jours  avant  son  mari,  à  l'âge  de  69^  ans. 
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La  seule  œuvre  signée  par  Pacaud  qui  soit  connue,  c'est 
une  fontaine  en  forme  d'urne  montée  sur  un  pied,  avec 
cannelures,  feuilles  et  deux  têtes  de  bélier,  recouverte 
d'une  glaçure  brun  clair.  Elle  n'est  pas  sans  mérite  et  est 
conservée  par  la  famille.  En  dessous  du  pied,  on  lit  :  «  à 
Lacaudez  (?)  (ou  Lalaudez  ou  Lacauder),  1819  Pacaud.  » 

M.  de  Bremond  d'Ars  possède  une  petite  cuvette  ronde 
et  son  pot  à  eau  faits  par  Firmin  Pacaud,  d'une  exécution 
très  soignée.  L'un  et  l'autre  objets  sont  rouges,  ornés  d'une 
large  bande  jaune  jaspée  de  brun. 

Les  faïences  sorties  des  fours  de  Bodin  ne  sont  pas 
déterminées,  mais  peut-être  n'y  a-t-il  pas  une  trop  grande 
témérité  à  lui  attribuer  une  foule  de  produits  de  facture 
assez  grossière,  souvent  recouverts  en  dessous  d'un  émail 
brun  manganèse  et  dessus  d'un  émail  blanc  gris,  sans 
éclat,  toujours  craquelé  et  décoré  de  corbeilles  de  fleurs  ou 
de  dessins  bleu  sale  rappelant  le  rouen,  comme  à  Saintes.  * 

Brizambourg.  **  —  La  prudence  exige  une  grande  réservée 
à  propos  de  cette  localité.  On  ne  sait  presque  rien  sur  les 
produits  des  faïenceries  de  Brizambourg.  Ils  étaient  sigillés 
et  verts,  comme  ceux  de  La  Chapelle,  mais  on  ignore  en 
quoi  ils  différaient  de  ces  derniers.  Comme  nous  l'avons  vu, 
l'emploi  continuel  des  reliefs  caractérise  la  céramique  de 


*  Gauthier,  dans  sa  Statistique  du  départebient  de  la  Charente- 
Inférieure  (1839),  à  l'article  de  La  Chapelle,  s*exprime  ainsi  (p.  120)  : 
«  le  surnom  des  Pots  donné  à  cette  commune,  lui  vient  de  Tindustrie 
de  ses  habitants  qui  font,  avec  Targile  qu'on  y  trouve  partout,  une 
poterie  grossière,  mais  solide.  L'usage  en  est  très  répandu  dans  le 
département  ;  on  l'emploie  à  bord  des  vaisseaux  de  guerre  à  Hochefort  ; 
on  en  exporte  dans  les  départements  de  la  Vendée,  de  la  Charente,  de 
la  Oordogne,  et  on  en  portait  autrefois  jusque  dans  les  colonies.  On 
fait  aussi,  à  La  Chapelle,  une  espèce  de  faïence  dont  la  couleur  est 
brune  et  qui  résiste  mieux  à  Taction  du  feu.  » 

'*  Brizambourg  a  appartenu  aux  Gontaud  de  Biroa* 
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la  Saintonge.  Palissy  n'aurait  fait  que  modifier  le  système 
.décoratif  en  faveur  k  son  époque,  appelé  par  lui  «  en 
médailles.  »  * 

Les  fours  de  poteries  de  Brizambourg  existaient  avant 
1603,  année  de  leur  prétendue  fondation  par  Henri  IV. 
B.  Fillon  a  découvert  un  acte  de  4600,  souvent  cité,  par 
lequel  Enoch  Dupas,  maître  faïencier,  réclame  à  René 
Arnaud,  écuyer,  seigneur  de  La  Garenne,  demeurant  à 
Luchat  «  depbiteur  de  la  somme  de  six  vingts  escuz  prix 
et  rayson  de  vaisselles  imprimées  de  ses  armes.  »  «  Ces 
belles  choses  »  que  Balzac,  le  40  août  4638,  déclarait 
égaler  les  plus  riches  descriptions,  même  celle  du  bouclier 
d'Achille,  et  tout  ce  qu'il  vit  c  jamais  de  plus  divers  et  de 
plus  historié  »,  bien  qu'il  eut  renoncé  à  l'hyperbole, 
venaient-elles  de  Brizambourg  ou  de  La  Chapelle  7  Nul  ne 
saurait  le  dire.  Balzac  avait  demandé  à  son  ami  Nicolas 
Senné,  chanoine  théologal  du  chapitre  de  Saintes,  deux 
bassins  en  terre,  et  il  avait  reçu  «  un  plein  cabinet  »  de 
belle  vaisselle.  Dans  son  Histoire  du  Luxe  (i,  /V,  p,  il5), 
M.  Baudrillart  nous  dit  cependant  qu'à  la  fin  du  XVII® 
siècle  les  vases  de  faïence  de  terre  de  Brizambourg  étaient 
recherchés.  B.  Fillon  a  décrit  deux  plats  de  cette  fabrique. 

Sauf  celui  d'Enoch  Dupas  et  celui  que  je  citerai  plus 
bas,  on  ne  trouve  aucun  nom  de  faïenciers  de  Brizambourg. 
Les  registres  paroissiaux  qui  partent  de  1620  n'en  ont 
révélé  aucun.  Ce  fait  étrange  tout  d'abord  doit  avoir,  selon 
moi,  son  explication  dans  cette  circonstance,  à  savoir  que 
l'industrie  céramique  locale  était  entre  les  mains  des 
protestants.  A  la  date  du  17  juillet  1671,  sur  les  registres 
paroissiaux  d'Ecoyeux  (bourg  situé  à  quatre  kilomètres  de 
Brizambourg),  on  lit  l'abjuration  de  Pierre  Richard,  âgé  de 


*  Voir  aussi  I'Art  D£  terre  chez      Poitevins,  par  B.  Fillon. 
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19  à  20  ans,  fils  de  Jean  Richard,  émaillèur  en  terre,  et  dè 
Jeanne  Maitre,  de  la  paroisse  de  Brizambourg  ;  et  à  la  date 
du  20  novembre  1675,  celle  de  Esther  Maurisset,  veuve 
d'un  autre  potier,  Jean  Lemoine. 

Verriers.  —  Sur  ce  point  intéressant  de  Thistoire  de 
rindustrie  Saintongeaise  mes  notes  sont  peu  étendues.  Au 
cours  de  ces  pages  on  a  déjà  pu  remarquer  les  noms  de 
Palissy,  Latillay,  et  du  lieu  de  la  Vieille-Verrerie.  Je  ne 
connais  aucun  produit  des  verreries  mentionnées  ici.  Elles 
semblent  n'avoir  donné  à  la  province  que  des  verres  com- 
muns, mais  peut-être  trouvera-t-on  un  jour  la  preuve 
qu'elles  faisaient  mieux  et  imitaient  leurs  voisines  du 
Poitou.  Jusqu'à  présent,  le  premier  verrier  de  la  Saintonge 
est  Gaspard  du  Massard,  écuyer,  sieur  de  Champlerabeau, 
paroisse  de  Néré.  Mon  savant  collègue,  M.  Baron,  de 
Beauvais-sur-Matha,  aujourd'hui  propriétaire  de  Gham- 
plembeau,  a  bien  voulu  me  communiquer  quelques  rensei- 
gnements sur  ce  gentilhomme  verrier.  *  Gaspard  du  Massar, 
seigneur  de  Misse-Grande,  mari  de  Barbe  de  Roussy, 
acheta  de  ses  co-héritiers,  le  11  avril  1657,  la  seigneurie  de 
Ghamplembeau.  Dès  1676,  les  deux  époux  étaient  séparés 
de  biens  ;  en  1709,  ils  se  séparèrent  de  corps.  Le  1®»*  avril 

1709,  le  mari  «  volontairement  cedde,  quitte,  délaisse,  

à  la  dite  damoiselle  Barbe  de  Roussy,  la  grange  où  autrefois 

a  été  la  verrie,  avec  la  cave  du  pavillon  et  sera  mise  la 

dite  grange  en  chambre  convenable  pour  faire  la  demeure  de 


•  On  sait  que  rindustrie  du  verre  pouvait  être  exercée  par  uii 
gentilhomme  sans  qu'il  dérogeât  pour  cela,  mais  elle  ne  conférait  aucun 

droit  à  la  noblesse.  «  Que  si  le  père  a  dérogé  en  se  faisant  procureur  

marchand,  si  ce  n'est  pour  le  commerce  de  mer       ou  artisan  à 

l'exception  des  verriers,  qui  pour  cela  ne  sont  pas  gehttlshomraei,  s'ils 
ne  le  sont  d'extraction,  l'aîné  des  enfants  n'a  aucun  droit  d'aînesse. 
(Commentaire  sur  l'usance  de  Saintes,  par  Dosault,  1722,  p.  291). 


—  283  — 


la  dite  damoiselle  »  {Mmutes  de  Gardrat,  notaire  à  Névé). 

La  verrerie  fut  donc  fondée  par  Gaspard  du  Massard, 
entre  1657  et  1661,  et  détruite  bien  antérieurement  à  1709. 

NÉRÉ  (arrondissement  de  Saint- Jean-d'Angély) .  —  Gaspard 
du  Massard,  écuyer,  sieur  de  Champlembeau,  fait  marché 
avec  Pierre  Chabasse  (père)  *  le  24  décembre  1661  et  lui 
achète  tout  le  «  salligot  »  {salicor)  **  qu'il  peut  avoir,  à 
raison  de  20  livres  la  charge,  au  prix  de  312  livres  la  charge, 
(sic)  poids  de  marc.  Du  Massard  promet  de  livrer  à  Chabasse 
des  verres  de  toutes  façons,  à  18  sols  la  grosse  de  petits 
verres  appelés  «  chambourins  »  et  les  grands  verres 
nommés  «  pinettes  »,  à  raison  de  9  livres  le  cent,  les  autres 
grands  verres  façonnés  appelés  «  parisiens  »  à  raison  de 
11  livres  le  cent.  Chabasse  est  tenu  de  prendre  livraison 
«à  la  verrerie  de  Néré  ».  Du  Massard  fournira  en  outre 
«  les  assortiments  nécessaires  comme  encreriers,  boistes 
et  autres  choses.  » 


*  Pierre  Chabasse  semble  s'être  installé  à  Saintes  le  22  juillet  1656. 
A  cette  date,  Marie  Herpin  veuve  de  Pierre  Ghauvet,  lui  loue  plusieurs 
chambres  dans  une  maison  sise  au  faubourg  Saint-Pallais,  avec 
promesse  de  lui  fournir  6  tables  pour  mettre  autour  de  sa  boutique. 
(MiNtTES  DE  Cassoulet).  Le  1"  mal  1656,  Ozereau  David,  écuyer, 
sieur  de  Lestang,  demeurant  au  lieu  noble  de  Lestang,  paroisse  de 
fioisredon,  en  Saintonge,  agissant  pour  lui  et  au  nom  de  Ozereau 
David,  écuyer,  sieur  de  La  Motte  et  de  Lestang,  son  père,  donne 
quittance  à.  Pierre  Chabasse,  marchand  verrier  du  lieu  Marthon,  en 
Angoumois,  de  la  somme  de  200  livres  pour  sa  part  dans  celle  de  700 
dues  par  ledit  Chabasse  au  sieur  David  de  La  Motte,  comme  caution 
avec  François  Rougé,  de  messieurs  Thomas  et  de  Costé,  gentilshommes 
verriers,  en  vertu  de  robllgation  du  23  juillet  1656,  reçu  Cherbonnier. 
(Mêmes  minutes). 

V  Carbonate  de  sonde,  autrefois  obtenu  par  la  combustion  de  la 
aA2.iG0BNE,  plante  produite  en  abondance  par  les  terrains  d^alluvion 
aux  affluents  d'eau  douce  dans  les  baies  maritimes, 

i9 
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De  l'avenant  du  30  décembre,  au  pied  de  cet  acte,  ii  apert 
que  Ghabasse  a  livré  13  charges  de  «  salligot  ».  {Minutes 
iie  Cassoulet), 

CouRPiGNAG  (près  Hîrambeau).  —  1677,  12  mai.  Acte  de 
Société  entre  Daniel  Legret,  écuyer,  sieur  de  La  Forêt, 
demeurant  au  dit  lieu,  paroisse  de  Courpignac,  et  Léonard 
Ghabasse,  marchand  verrier,  demeurant  à  Saintes.  Le  sieur 
de  La  Forêt  s'engage  à  livrer  à  Ghabasse  tout  autant  de 
verres  qu'il  en  pourra  débiter,  à  raison  de  15  sols  la  grosse, 
en  comptant  21  grosses  pour  20.  (V.  la  fin  de  Vacte). 
Ghabasse  doit  prendre  ces  verres  au  lieu  de  Plassac 
«  comme  aussi  toutes  autres  sortes  de  verreries,  k  la 
réserve  des  verres  nommés  fassonnés,  quy  surpasseront 
les  verres  ordinaires,  et  ledit  Ghabasse  s'en  contentera 
seullement  de  six  grosses  par  charge  de  cheval  desdits 
verres  fassonnés;  et  est  arresté  par  exprès  que  ledit 
Ghabasse  ne  pourra  prandre  d'aulcun  autre  verrier  *  ou 
leurs  marchandises  que  celles  dudit  sieur  de  La  Forêt,  sof 
pour  ce  quy  pourroit  estre  deubt  par  obligation  ou  pro- 
messes, ny  de  marchant  quy  pourroient  luy  randre  (ou 
vandre)  en  sa  boutique,  ou  ailleurs  ;  et  que  au  cas  advenant 
que  les  marchandises  de  verreries  viennent  »  à  diminuer 
ou  à  augmenter  de  prix  le  sieur  de  La  Forêt  diminuera  ou 
augmentera  son  prix  de  vente.  Ghabasse  paiera  en  enlevant 
les  marchandises  c  comme  l'on  fait  à  la  manière  accou- 


*  1667,  30  juillet,  marché  entre  Léonard  Ghabasse  et  Bertrand  Bour- 
geois, marchand,  demeurant  à  Sainte-Menehould  en  Champagne,  pour 
livraison,  par  ce  dernier,  de  3,000  bouteilles  clissées,  façon  de  Lorraine, 
à  raison  de  11  livres  le  cent.  —  Môme  jour,  marché  entre  le  môme 
Bourgeois  et  Mathieu  Méthé,  marchand,  demeurant  à  la  Berthonnière, 
pour  3,300  bouteilles  clissées  (dont  200  bouteilles  de  roquiUe  2  pour  1 
rondes),  moitié  plates,  moitié  carrées.  Même  prix.  (Minutes  dk 

OiaSOULET). 
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tumée;  et  que  les  verres  cassés  et  choses  sansées.  pour 
servir  à  faire  verres,  excepté  le  salligot  (salicor)  que  pourra 
avoir  ledit  Chabasse,  ledit  sieur  de  La  Forest  a  promis  les 
prandre  à  raison  de  2  sols  3  deniers  par  livre,  randue  à  la 
verrerie  par  ledit  Chabasse,  pris  desquels  cassurs  sera 
desduit  et  précompté  »  sur  Tachât  des  verreries.  Chabasse 
promet,  en  outre,  de  livrer,  par  an,  cinq  chargements  de 
«  salligot  »  rendu  à  la  verrerie  à  raison  de  18  livres  par 
chaque  chargement. 


Et  advenant  le  19  mai  1677  les  parties  ont  arresté  que 
comme  en  ledit  acte  il  n'est  spéciffié  le  tamps  du  comman- 
cemant  de  la  livraison  des  verreries,  que  icelle  livraison  eh 
commancera  à  faire  à  la  feste  de  Saint  Martin  prochaine 
pour  continuer  tout  autant  de  temps  que  le  sieur  de  La 
Forest  occupera  ladite  verrerie  de  Plassac  et  ez  environs. 
Aussy  arresté  entre  eux  que  ledit  Chabasse  aydera  à  vandre 
et  prandra  les  verres  que  a  ledit  sieur  de  La  Forest  au  lieu 
de  Courpignac,  à  mesme  pris  et  nombre  que  dessus. 
Comme  aussi  a  esté  arresté  qu'il  sera  desduit  un  sol  par 
chascune  grosse  au  lieu  de  21  pour  20  sur  le  pris  d'iceux. 
S'oblige  ledit  Chabasse  de  donner  audit  sieur  de  La  Forest 
un  chapeau  vallant  cent  sols  par  chascun  an  et  ce  pendant 
le  cours  de  leur  commerce  

Fait  au  faubourg  Saint  Pallais          Daniel  Legret, 

L.  Chabasse,  Montillon,  notaire  royal  à  Xaintes. 

Telles  sont  les  notes  que  j'ai  pu  recueillir  sur  l'industrie 
céramique  et  verrière  de  la  Saintonge  aujourd'hui  complè- 
tement éteinte.  Malgré  leurs  lacunes  elles  aideront,  j'en  ai 
l'espoir,  les  recherches  ultérieures.  Ce  sont  des  jalons 
plantés  çà  et  là  dont  pourront  se  servir  les  historiens 
futurs.  Mon  ambition  ne  va  pas  au-delà  de  ce  but,  trop 
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heureux  si  cet  aperCu'  de  notre  histoire  céramique  locale 
peut  inspirer  quelque  curiosité  et  communiquer  à  quelqu'un 
des  lecteurs  le  désir  d'entreprendre,  et  le  courage  de  poui> 
suivre,  une  tâche  ardue,  il  est  vrai,  mais  pleine  d'un 
attrayant  inconnu.  Si  j'ai  commis  quelque  erreur,  j'implore 
le  bénéfice  des  circonstances  atténuantes  ;  la  poursuite  de 
la  vérité  est  toujours  besogne  difficile  et  remphe  d'écueils, 
surtout  en  l'absence  de  tous  antécédents. 

.    .  GHAm.ES  DANGIBEAUD, 

Membre  titulaire. 


i742,  6  août.  —  Inventaire  dressé  par  Jacques  Crouzaty 
falenciei*  aux  Roches^  en  raison  de  son  second  mariage 
et  de  la  société  établie  entre  lui  et  son  fils  Pierre. 

.  (Les  estimations  sont  faites  par  N.  Mautret,  faïencier). 

35  douzaines  de  marchandises  en  couleurs,  plats, 
assiettes,  prêtes  à  mettre  au  four  estimées,  175  livres.  — 
68  pièces,  broderie,  de  fayancerie  non  cuitte,  de  toutes 
façons  :  45  livres.  —  30  pièces  superfmes  prèles  à  cuire, 
25  livres.  —  22  douzaines  d'assiettes  en  couleurs,  35  livres. 
—  lifarchandises  non  cuittes,  580  livres.  —  71  douzaines 
d'assiettes  en  fayance  Quitte,  103  livres.  —  15  douzaines 
d'assiettes  blanches,  25  livres.  —  18  douzaines  assiettes  en 
couleurs,  parfaites,  90  livres.  — 1  douzaine  petites  assiettes 
en  couleurs,  3  livres.  —  56  douzaines  en  broderie  *,  toutes 
parfaites,  420  hvres.  —  127  douzaines  marchandises  en 


*  Depuis  Timpression  des  pages  238  et  suivantes,  j'ai  eu  communi- 
cation de  plusieurs  pièces  de  taîenoe  sôrtiea  des  fours  saintais,  ceux 
des  Grouzat.  M.  Marcel  Geay  possède  un  grand  plat  (40  cent,  sur 
30  cent.),  octogone,  décoré  en  camaïeu  bleu  pâle,  sans  manganèse 
.pour  le  oassin,  rappelant  les  fleurons  de  Rouen  et  certaines  bordures 
de  Moustiers.  On  se  souvient  que  J.  Grouzat  venait  de  Bordeaux  dont 
les  produits,  céramiques  furent,  &  Torigine,  des  imitations  de  la  faïence 
de  Rouen.  L*émail  est  très  beau,  malgré  un  ton  légèrement  verdàtre, 
brillant,  pi^esque  exempt  de  craquelures  :  bords  épais^  comme  toute 
la  faïence  saintongeaise  ;  la  pftte  jaune  blanchâtre,  très  sonore  :  enfia 
il  porte  le  nom  de  son  propriétaire.  (V.  la  gravure).  Or,  ce  Guerry 
La  Finaudière,  était  marchand,  aux  Roches,  en  1742^  et  doit  ètte  le 
môme  que  oelui  dont  Grouzat  devint  momentanément  le  voisin  {v.  p.  232). 
Oa  remarquera  que  le  décor  représente  un  dessin  de  broderie,  ce  qm 
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bleu,  698  livres.  — *  3  douzaines  en  blanc,  12  livres.  —  7S0 
cassettes.  —  Un  très  grand  nombre  dé  planches  de  toutes 
dimensions.  —  4  motdins  à  bras  pour  (broyer)  le  blanc.  — 
4  tours.  —  2  tournettes.  —  Blanc  moulu  estimé  208  livres. 
—  Safre,  37  livres.  —  Manganèse,  12  livras.  —  Calcine, 
38  livres.  —  8900  fagots  fourrages,  56  livres.  —  400  bûches 
de  chêne.  —  Terre  préparée,  350  livres.  —  600  livres  de 
plomb  en  rame.  —  4000  briques.  CAftnute*  de  Duplais- 
Destouches), 

i78f,  i8-2i  amnl,  —  Inventaire  des  meubles  et  effets 

des  successions  de  feus  Claude  Dury  et  Marguerite 
Caillaitdy  par  Louis  Rouger  et  Jeanne  Dury^  sa  femme^ 
Marguerite  Dury^  veuve  d'André  Her,  et  Jean  Nicolle^ 
marchand  bonnetier,  curateur  de  Jojcques  et  Marguerite- 
Julie  Dury^  mineurs.  —  Minutes  de  Petit,  en  V étude  de 
Julien-Laferrière, 

Aujourdhuy  11  du  mois  d'avril  1781  sur  les  huit  heures 
du  matin  nous  notaire  royal  à  Saintes,  soussigné,  étant 
rendu,  à  la  réquisition  des  cy  après  nommés  dans  la  maison 
dépendante  de  la  manufacture  de  fayancerie  appartenante 
à  la  veuve  et  héritière  du  sieur  Sazerac  dont  jouissait  à  titré 
de  bail  à  ferme  Marguerite  Gaillaud  veuve  de  Claude  Dury 
et  ou  ladite  Caillaud  est  décédé,  dans  le  cours  du  mois  de 
mars  dernier,  ont  comparus  pardevant  nous  dit  notaire  en 
présence  des  témoins  bas  nommés  sieur  Louis  Rouger  et 
Jeanne  Dury,  son  épouse,  de  son  dit  mary  bien  et  duement 
autorisée  à  TefTet  des  présentes  ;  Marguerite  Dury,  veuve 
d'André  Her,  marchand  fayancier  ainsi  que  ledit  sieur 
Rouger,  demeurant  tous  trois  dans  la  même  manufacture 
au  lieu  des  Roches,  sur  la  paroisse  de  Saint  Eutrope  les 
Saintes  ;  et  Jean  NicoUe,  marchand  bonnetier  agissant  au 


pourrait  donner  un  spécimen  du  genre  appelé  par  J.  Grouzat,  dans  cet 
inventaire,  a  en  broderie  ». 

D'autre  part.  M"*  Piliet  et  ses  tantes  ou  nièces,  conservent  plusieurs 
objets  de  faïence  qui  proviennent  de  la  manufacture  de  Paul  Grouzat 
dont  elles  sont  les  héritières  directes..  Ils  confirment  pleinement  las 
renseignements  donnés  plus  haut  (p.  238).  La  saucière  gravée  dans  ta 
planche  des  fa'ienoès  de  Saintes,  ^ieot  dé  cette  collection  ;  «lie  est 
polychrome  ;  de  forme  très  évasée,  à  bords  épais,  d* émail  terne  ;  le 
dessin  tracé  en  manganèse  très  noir  est  colorié  avec  on  jaune  ocré, 
vn  bleu  indigo,  et  un  vert  tràa  foncé  oliv&tre. .  L'anae  porta  de:  petites 
taches  bleu  clair.  Ge  sont  de  précieux  pointa  de  repères  de  provenance 
ocrtaine.  ' 
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nom  et  comme  curateur  de  Léonard,  Jacques  et  Marie- 
Marguerite- Julie  Dury,  enfans  de  ladite  feu  Caillaud  et  dudit 
feu  Claude  Dury,  demeurant  ledit  Nicolle  en  la  ville  dudit 
Saintes,  sur  la  paroisse  de  Saint  Maur.  Lesquels  ensemble 
nous  ont  dit  et  exposé  qu'il  leur  est  d'un  égal  intérêt  de 
constater  d'une  manière  claire  et  certaine  l'efïet  mobilier 
dépendant  des  successions  desdits  feu  DU17  et  Caillaud 
nous  auroient  requis  de  nous  transporter  dans  la  maison 
et  manufacture  qui  les  contient  pour  en  faire  inventaire,  ce 
que  leur  ayant  octroyé,  ils  nous  auroient  respectivement 
observé  qu'il  convient  de  former  deux  classes  desdits 
meubles  et  effets,  pour  dans  la  première  y  faire  une 
description  generalle  des  marchandises  en  fayance  et 
ustensilles  et  outils  à  l'usage  de  la  fabrique,  qui  se  trou- 
veront dépendre  et  appartenir  aux  dites  successions  et  dans 
la  seconde  établir  les  meubles  et  effets,  ustensiles  de 
maison,  titres,  papiers,  ou  argent  s'il  s'en  trouve  comme 
la  description  de  toutes  dettes  actives  et  passives  des 
mêmes  successions. 

Pour  remplir  le  premier  point  de  vue  les  parties  ont  fait 
venir  devant  nous  la  personne  du  sieur  Arnauld  Dejoye, 
marchand  fayancier  et  fabriquant,  demeurant  au  même  lieu 
des  Roches,  duquel  s'étant  respectivement  accordé  avons 
pris  et  reçu  le  serment,  la  main  levée  à  Dieu,  au  cas  requis, 
moyennant  lequel  il  a  promis  de  bien  et  fidellement  procéder 
à  l'estimation  de  tous  les  objets  en  fayance  et  ustensiles  à 
l'usage  de  la  fabrique  qui  luy  seront  représentés  et  mis  en 
évidence,  moyennant  quoy  avons  du  consentement  et  sur 
la  réquisition  desdites  parties  vaqué  audit  inventaire  en 
présence  desdits  témoins  de  la  manière  qui  suit  : 

Scavoir  qu'étant  dans  le  magasin  à  costé  et  au  nord  de 
la  maison  qu'habitent  lesdits  Ronger  et  Dury  il  s'y  est 
trouvé  un  bidet  *  en  fayance  estimé  2  1. 15  ;  trente  quatre 
vases  de  trois  pièces  estimées  à  raison  de  30  sols  pièces  à 
la  somme  de  5i  1.  ;  six  autres  vases  de  deux  pièces  estimés 
6 1.  ;  soixante  quatre  autres  vases  de  pièces  et  démie 
estimés  à  raison  de  quinze  sols,  la  pièce  a  la  somme  de 
48  1.  ;  sept  fontaines  et  quatre  cuvettes  à  leur  usage  esti- 
mées à  la  somme  de  49  1.  ;  cinq  douzaines  et  deux  pièces 
de  tayeres,  sucriers,  tasses  et  soucoupes  estimés  à  raison 


*  Malgré  des  répétitions  d'articles  fréquentes,  il  a  été  fait  peu  de 
coupures  dans  cet  inventaire,  afin  de  laisser  entière  la  physionomie 
de  la  faïencerie. 
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de  six  livres  la  douzaine  à  la  somme  de  31  l.  ;  treize  pièces 
poëlettes  estimées  5 1. 19  s.  ;  quatre  pots  à  chaise  d'aisance 
estimées  6  1.  ;  quarante  deux  pièces  de  petits  vases  et 
bouquetiers  estimés  19  1.  5  s.  ;  cinq  crachoirs  estimés  1 1. 
10  s.  ;  trente  pièces  de  taces  à  deux  ances  estimés  12 1. 15  s.  ; 
vingt  quatre  pièces  de  jattes  estimées  11  1.  ;  trente  six 
pièces  boêtes  à  la  romaine  estimées  16  1. 10  s.  ;  dix  bassins 
pour  malade  estimés  9  1.  ;  treize  douzaines  de  taces  et 
soucoupes  estimés  sur  le  pied  de  cinq  livres  dix  sols  la 
grande  douzaine  à  71  1.  10  s.  ;  quatre  vingt  dix  pièces,  à 
deux  pour  une,  de  seau  à  verre  et  sucrier  estimés  41 1. 5  s.  ; 
vingt-trois  cuvettes,  estimées  11  1.  10  s.  ;  cinq  autres 
cuvettes  de  pièce,  estimées  3  1. 15  s.  ;  cinq  autres  cuvettes 
de  pièce  et  demie  estimées  5  L  12  s.  6  d.  ;  cinq  pots  à  eau, 
fins,  de  pièce,  et  cinq  autres  de  trois  pour  deux  estimés 
6  1.  5  s.  ;  cinq  lapinières,  estimées  5  1.  ;  dix  sept  pièces 
huilliers,  estimés  7  1.  16  s.  ;  six  pots  à  eau  de  pièces, 
garnis,  estimés  7  1. 10  s.  ;  vingt  un  pots  à  eau  de  trois  pour 
deux,  garnis,  estimés  à  raison  de  vingt  sols  la  pièce,  21 1.  ; 
quatorze  pots  à  eau  de  deux  pour  un,  garnis,  estimés  à 
raison  de  quinze  sols  la  pièce,  10  L 10  s.  ;  huit  moutardiers 
garnis,  estimés  à  raison  de  dix  sols  pièces,  4  1.  ;  onze 
douzaines  d'assiettes  fines,  estimées  à  raison  de  quarante 
six  sols  la  douzaine,  25  1.  6  s.  ;  douze  douzaine  d'assiettes 
à  feston  en  blanc^  estimées  à  raison  de  quarante  sols  la 
douzaine,  24  1.  ;  vingt  sept  pièces  en  jatte  et  succoupes, 
estimées  à  raison  de  cinq  hvres  dix  sols  la  douzaine  formant 
deux  douzaines  trois  pièces  revient  cet  article  à  12  1.  7  s.  ; 
trente  six  douzaines  de  pots  à  eau  et  taces  à  café  et  coque- 
tiers, estimés  à  raison  de  cinq  livres  dix  sols  la  douzaine 
revient  pour  le  tout  à  198  1.  ;  six  grandes  douzaines  de  pots 
à  eau  bruns,  estimés  sur  le  pied  de  cinq  livres  dix  sols  la 
douzaine,  33  1.  ;  trente  huit  douzaines  de  gobelets  de  cinq, 
estimés  à  raison  de  vingt  sols  la  douzaine,  38  l.  ;  vingt  six 
grandes  douzaines  en  assortiment  de  saladiers,  plats  à 
barbe,  casseroUes,  et  pot  à  eau  fins,  le  tout  estimé  sur  le 
pied  de  cinq  livres  dix  sols  la  douzaine,  143  1.  ;  deux 
grandes  soupières,  une  moyenne  et  deux  petites,  estimées 
ensemble  7  1. 10  s. 


*  Nous  remplaçons  par  des  points  les  paragraphes  dans  lesquels  le 
notaire  constate  son  départ  pour  prendre  ses  repas,  ou  la  reprise  de 
Kinventaire. 
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Vingt  neuf  grandes  douzaines  et  huit  pièces  de  plats  de 
service  de  différente  façon  appretiés  sur  le  pied  de  sept 
livres  dix  sols  la  douzaine,  222  1.  10  s.  ;  quatorze  grandes 
douzaines  de  plats  à  soupe  appretiés  sur  le  pied  de  cinq 
livres  dix  sols  la  douzaine,  77 1.  ;  quatre  pots  à  ance  estimés 
quarante  huit  sols,  21.  8  s.  ;  huit  grandes  douzaines  de 
pots  chambre  appretiés  sur  le  pied  de  six  livres  la  douzaine, 
48  1.  ;  onze  pots  à  cuisse  d'oye  appretiés  9 1. 18  s.  ;  soixante 
quatorze  douzaine  d'assiettes  appretiés  sur  le  pied  de 
trente  six  sols  la  douzaine,  133  1. 4  s.  ;  vingt  deux  douzaine 
d'assiettes  brunes  appretiés  sur  le  pied  de  trente  sols  la 
douzaine,  33  1.  ;  dix  huit  douzaines  de  petites  assiettes 
brunes  appretiées  sur  le  pied  de  vingt-qtiatre  sols  la  dou- 
zaine, 21 1. 12  ;  vingt  cinq  pièces  et  demie  écuelle  appretiés 
11  1. 13;  dix  huit  grandes  douzaine  de  tétron,  moque  et 
gobelets  appretiés  sur  le  pied  de  cinq  livres  dix  sols  la 
douzaine,  99  1.  ;  huit  grande  douzaine  en  pots  de  confitures 
appretiés  ^ur  le  pied  de  cinq  livres  dix  sols  la  douzaine, 
44  1.  ;  huit  grandes  douzaines  de  sallières  et  pots  à  l'eau 
appretiés  sur  le  pied  de  cinq  livres  dix  sols  la  douzaine, 
44  1.  ;  quatre  grandes  douzaines  gobelets  de  quatre  à  la 
pièce  appretié  sur  le  pied  de  cinq  livres  dix  sols,  22  1.  ; 
dix  petites  douzaines  de  gobelets  de  rebut  appretiés  sur  le 
pied  de  douze  sols  la  douzaine,  6  1.  ;  dix  huit  petites  dou- 
zaines de  taces  de  paysan  appretié  sur  le  pied  de  vingt  sols 
la  douzaine,  18  1.;  neuf  grandes  douzaines  à  raison  de 
soixante  douze  morceaux  par  douzaine  de  cornets  appretiés 
sur  le  pied  de  cinq  livres  dix  sols  la  douzaine,  49  1.  10  s.  ; 
deux  milliers  de  petits  pots  à  pommade  dont  partie  sont  de 
rebut  appretié  à  raison  de  trois  livres  le  cent,  60  1.  ;  cinq 
grandes  douzaines  de  pots  au  lait,  coulleur  blanche  appretié 
sur  le  même  pied  de  cinq  livres  dix  sols  la  douzaine,  87  1. 
10  s.  ;  trente  quatre  pièces  pâtissières  estimés  sur  le  pied 
de  dix  sols  la  pièce,  17  1.  ;  sept  grandes  douzaines  et  deux 
pièces  de  pots  au  lait  appretiés  sur  le  même  pied  de  cinq 
livres  dix  sols  la  douzaine,  38  1.  8  s.  4  d.  ;  six  grandes 
douzaines  de  taces  à  malade  et  succoupes  en  brun  appretié 
sur  le  même  pied  de  cinq  livres  dix  sols  la  douzaine,  38  L  ; 
neuf  grandes  douzaines  en  theyères  et  beuriers  appretiés 
sur  le  même  prix  de  cinq  livres  dix  sols  la  douzaine,  49  1. 
10  s.  ;  quatre  grandes  douzaines  de  sucriers  bruns  appre- 
tiés sur  le  même  prix  de  cinq  livres  dix  sols  la  douzaine, 
22  L  10  s.  ;  cinq  grandes  douzaines  de  theyères  brunes 
appretiés  sur  le  même  pied  de  cinq  livres  dix  sols  la  dou- 
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zaihe,  27  1.  10  s.  ;  sept  grandes  douzaines  de  theyeres  pois 
au  lait  et  Barbançon  qui  sur  le  même  pied  de  cinq  livres 
dix  sols  la  douzaine  appretié  par  le  sieur  Dejoye,  38 1. 10  s.. 

Et  ne  s'étant  trouvé  d'autres  fayance  dans  ledit  magasin 
nous  en  sommes  sortis  et  montés  dans  le  grenier  au  dessus 
ou  il  a  été  représenté  et  mis  en  évidence  cinq  grandes 
douzaines  de  succoupes  de  rebuts  apprétié  sur  le  pied  de 
quatre  livres  la  douzaine,  10  1.  ;  duquel  grenier  étant 
descendus,  repassés  par  ledit  magasin  et  la  chambre 
qu'occupent  lesdits  Rouger  et  Dury  sommes  montés  dans 
un  grenier  au  jiessus  la  dite  chambre,  où  il  s'est  trouvé  et 
a  été  représenté, .  quatre  pots  de  commodité  estimés  à 
quatre  livres,  4  1.  ;  deux  cent  cinquante  petits  plats  à 
amuser  les  enfans  appretié  à  raison  d'un  sol  pièce  à  la 
somme  de  12  1. 10  s.  ;  trois  cent  pièces  formant  vingt  cinq 
grandes  douzaines  en  pots  de  chambre  caffetière,  theyères, 
pots  à  l'eau,  séeau  à  verres,  boëtes  à  confitures,  sauciers, 
huilliers  et  autres  différentes  espèces  de  fayance  de  rebut 
estimé  sur  le  pied  de  quatre  livres  chaque  douzaine  à  la 
somme  de  100  1.  ;  duquel  lieu  étant  descendus  au  bas  de 
ladite  maison  et  entrés  dans  un  appartement  au  dessous  de 
la  chambre  haute  il  s'y  est  trouvé  vingt  cinq  caisses  à 
embaler  fayance  composés  de  bouts  de  chalattes  de  bois  de 
peuplier  ensemble  appretiôs  50  l.  ;  a  été  représenté  vingt 
quatre  manequins,  24  1.  ;  s'est  trouvé  dans  le  chaix  à  costé 
une  charetée  de  fenache  propre  à  emhalage,  estimé  6  1.  ; 
duquel  lieu  sommes  passés  dans  un  des  appartements 
hauts  de  ladite  manufacture  ou  il  a  été  représenté  vingt  six 
douzaines  d'assiettes,  deux  pour  un,  blanches  et  non  cuites 
estimés  sur  le  pied  de  vingt  sept  sols  la  douzaine,  35 1.  2  s.  ; 
il  s'est  trouvé  quatorze  douzaines  de  grandes  assiettes  à 
feston  blanches,  estimées  par  ledit  Dejoye  sur  le  pied  de 
trente  sols  la  douzaine,  21  l.  ;  treize  pièces  saladiers 
blancs,  estimés,  4  l.  10  s.  ;  trente  neuf  pièces,  gobelets  de 
cinq,  de  quatre  et  de  trois  tous  peints,  13  1. 8  s.  3  d.  ;  vingt 
quatre  pièces  pots  à  l'eau  et  jattes  peints,  8 1. 5  s.  ;  soixante 
deux  pièces  pots  à  l'eau  tout  blancs  appretiés  21  1.  6  s.  ; 
il  a  été  représenté  trente  pièces  et  demie  de  pots  à  l'eau  et 
Jattes  appretiés  10 1.10  s.  ;  quatre  vingt  quatre  pièces  boites 
^  confitures,  28  1.  18  s.  ;  cinquante  cinq  pots  de  chambre 
blancs  appretiés  21  1.  ;  neuf  grandes  douzaines  et  demie  de 
plats  de  service  peints  appretiés  53  1.  8  s.  9  d.  ;  cent  vingt 
sept  pièces  gobelets  et  moques  estimés  44  l.  ;  soixante  dix 
huit  pièces  plats  à  soupe  estimés  26  1.  18  d.  ;  cinquante 
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sept  pièces  souppierres  et  eciïelles  blanc  dedans  19  1.  10  ; 
sept  cuvettes  de  trois  pour  deux  peintes  estimées  2  1. 5  s.  ; 
dix  cuvettes  de  pièce  estimées  5  1. 13  s.  3  d.  ;  cinquante 
une  pièces  jattes,  17  1.  10  s.  11  d.  ;  douze  douzaines 
d'assiettes  brunes  de  deux  pour  un,  13 1. 10  s.  ;  neuf  dou- 
zaines et  demie  d'autres  assiettes  de  trois  pour  un  brunes, 
8  1.  9  s.  ;  sept  douzaines  et  demie  d'autres  assiettes  de 
deux  pour  un,  blanc  dedans  estimées  à  la  somme  de  10  1. 
2  s.  ;  cinquante  six  pièces  de  pots  à  l'eau  et  cafTetieres 
brunes  estimés  19  1.  5  s.  ;  six  lapinieres  et  quatre  séeaux 
à  bouteilles  et  cinq  écritoires  appretié  10  1.  10  s. 


12  avril.  —  Etant  passés  dans  un  autre  appartement  à  la 
suite  de  celuy  d'où  nous  partons  et  ou  se  trouve  étajé  une 
quantité  de  fayance  en  cru,  il  en  a  été  représenté  quatre 
cent  jasniens  (?)  de  deux  pour  un  et  de  trois  pour  un  estimés 
sur  le  pied  de  quatre  livres  le  cent,  16  1.  ;  de  même  il  a  été 
représenté  cinq  cent  trente  pots  au  lait  ou  teyères  à  l'an- 
cienne mode,  à  l'occasion  desquels  ledit  Rouger  et  ladite 
veuve  Her  nous  ont  observé  que  cette  partie  de  marchan- 
dise venoit  totalement  inutille  et  infructueuse  à  la  succession 
de  ladite  Gaillaud  parceque  le  gout  n'en  est  plus  de  mode 
et  qu'il  deviendroit  de  dépense  inutille  de  leur  donner  la 
cuison  et  les  façons  pour  leur  entière  perfection,  qu'il  ne 
reste  d'autre  parti  à  prendre  que  de  les  repasser  à  la  fonte, 
que  si  ce  parti  ne  peut  convenir  audit  curateur  dans 
l'interest  de  ses  dits  mineurs  ils  offrent  de  luy  faire  subir 
le  sort  du  partage  par  cinquième  à  quoy  NicoUe...  (accepte 
cette  dernière  proposition)  cet  article  estimé  26  l.  ;  plus  il 
a  été  représenté  deux  cents  écuelles  de  deux  pour  un  de 
terre  à  feu  aussi  en  cru  appretiés  par  le  sieur  Dejoye,  11 1.  ; 
il  a  été  représenté  seize  teyeres  deux  pour  un  terre  à  feu 
appretié  18  l.  ;  cent  souppieres  de  pièces  appretiées  12  1. 
10  s.  ;  cent  souppieres  de  trois  pour  deux  appretiés  8  L  5  s.  ; 
cinquante  souppieres  de  pièce  et  demie  appretiés  9  l.  7  s.  ; 
six  cent  vingt  six  assiettes  moulées  appretiés  à  raison  de 
dix  sols  la  douzaine  à  la  somme  de  26  1.  ;  deux  cent  onze 
pièces  moulages  appretiés  32 1.  ;  quatre  vingt  un  huilliers/ 
garnis  estimés  91.5s.;  vingt  écritoires  en  assiettes  appre- 
tiés 1  1.  10  s.  ;  vingt  cinq  écuelles  de  terre  de  fayance 
appretiés  2  1.  15  s.  ;  quatre  c^t  cinquante  pots  de  montre 
(estimés)  31.  7  s.  ;  deux  mille  cent  cinquante  gobelets  de 
cinq  appretiés  à  raison  de  cinq  sois  la  douzaine,  43  1.  ; 
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quatre  cent  trente  neuf  boetes  à  confitures  de  cinq,  formant 
ledit  nombre  sept  grandes  douzaines  appretiés  à  raison  de 
dix-sept  sols  six  deniers  la  douzaine,  9  1. 10  s.  ;  neuf  cent 
soixante  assiettes,  deux  pour  un,  appretiés  à  raison  de 
neuf  sols  la  douzaine  revenant  à  36  1.  ;  quatre  vingt  seize 
plats  à  soupe  nantais,  formant  deux  grandes  douzaines  et 
demie  estimés  3 1. 8  s.  9  d.  ;  cinquante  quatre  plats  à  souppe, 
deux  pour  un,  appretiés  6  1.  3  s.  9  d.  ;  cent  huit  plats  à 
soupe  et  mazarine,  trois  pour  deux,  estimés  par  le  sieur 
Dejoye  à  8  1.  5  s.  ;  quarante  neuf  plats  à  soupe  de  pièce, 
appretiés  5  1.  40  s.  ;  quatre  mille  deux  cents  gobelets,  pots 
à  eau  et  pots  à  moineau,  de  quatre,  estimé  à  raison  de  vingt 
sols  six  deniers  la  douzaine,  revenant  à  115  1.  10  s.  ;  trois 
mille  pots  à  eau,  gobelets,  jattes,  pots  à  moîneavix  et 
moques,  de  trois  pour  un,  estimés  à  raison  de  vingt  sept 
sols  six  deniers  la  douzaine,  estant  en  cru,  revenant  à 
114  1.  2  s.  ;  sept  cent  quatre  vingt  six  pots  à  eau  et  boètes 
de  deux  pour  un,  estimé  à  raison  de  vingt  sept  sols  six 
deniers  la  douzaine,  44 1. 


i3  avril:  —  Seize  grandes  douzaines  de  caffetieres,  en 
cru,  estimées  à  raison  de  vingt  sept  sols  six  deniers  la 
douzaine,"  22  1.  ;  soixante  neuf  pièces  pots  à  eau,  sauciers, 
et  teyères,  7  l.  17  s.  9  d.  ;  vingt  trois  douzaines  assiettes, 
trois  pour  un,  appretiés  sur  le  pied  de  six  sols  la  douzaine, 
6 1. 18  s.  ;  cinq  cent  sucoupes,  jattes  et  écuelles,  de  quatre, 
faisant  quarante  une  douzaine  appretié  58  1.  6  s.  9.  d.  ; 
neuf  cent  cinquante  taces  à  paysan,  estimées  19  1.  ;  cinq 
grandes  douzaines  de  pots  à  eau  et  à  tabac,  de  trois  pour 
deux,  aussi  en  cru  estimés  6  1.  17  s.  6  d.  ;  cent  vingt  pots 
à  eau  et  boetes  à  confitures  de  pièce,  formant  dix  douzaines 
trois  quarts,  en  cru,  estimés  14 1. 15  s.  3  d.  ;  deux  douzaines 
et  demie  mazarine,  deux  pour  une,  estimés  3  1.  8  s.  9  d.  ; 
six  pots  à  chaise  d'aisance,  en  cru,  3  1.  ;  quatorze  séaus  à 
bouteilles,  2  1.  12  s.  6  d.  ;  seize  bassins  à  malade,  aussi  en 
cru,  3  L  12  s.  ;  quatorze  lapinieres,  aussi  en  cru,  3 1. 10  s.  ; 
quatorze  levieres,  en  cru,  revenant  à  5  1.  5  s.  ;  soixante 
quatorze  cuvettes  de  trois  pour  deux,  en  cru,  9  L  5  s.  ; 
vingt  trois  cuvettes  de  pièce,  en  cru,  appretié  4 1. 6  s.  3  d.  ; 

Etant  descendus  du  haut  de  ladite  manufacture  dans  le 
bas  il  y  a  été  représenté  quatre  vingt  huit  livres  d'etein.en 
vaisselle  appretiés  à  raison  de  seize  sols  la  livre,  à  70 1. 8  s.  ; 
vingt  une  livres  d'etein  fin,,  appretié  sur  le  pied  de  vingt 
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cinq  sols  la  livre  revenant  à  26  l.  5  s.  ;  il  a  été  représenté 
trois  cents  livres  de  mignon  (minium)  appretié  à  raison  de 
trente  trois  livres  le  cent,  99  l.  ;  cinq  cent  quatre  vingt  dix 
livres  de  calcine  estimée  245  l.  ;  quatre  cent  trente  six  livres 
de  blanc  en  pâte  appretié  à  raison  de  cinq  sols  la  livre, 
revient  à  109  1.  ;  duquel  lieu  étant  passés  dans  celuy  ou 
sont  les  fosses  à  terre  il  s'y  en  est  trouvé  deux  de  remplie 
Tune  h  feu  et  l'autre  à  fayance  appretié  à  la  somme  de 
200  l.  ;  duquel  lieu  étant  passés  dans  l'un  des  appartements 
du  haut  de  ladite  manufacture  il  s'y  est  trouvé  quatre 
charettées  de  sable  appretiès  32  1.  ;  duquel  lieu  sommes 
passés  dans  l'apartement  des  peintres,  ou  il  s'est  trouvé 
anviron  cinq  livres  de  jaune  de  Naples  broyé,  estimé  5  1.  ; 
environ  une  livre  d'azur,  estimé  1  l.  3  s,  ;  environ  deux 
livres  (?)  couUeur  jaune  et  vert  appretié  2  1.  10  s.  ;  environ 
six  livres  de  coulleur  noir  broyé  appretié  4  L  10  s. 

i4  avril.  —  Deux  chaudrons  de  fer;  sept  grandes 
baillettes  ser\'ant  au  blanc,  à  la  terre  et  à  la  calcine  ;  deux 
tines  servant  au  blanc  de  terre  à  feu  et  au  vert  ;  cinq  seaux 
ferrés  ;  une  grand  essée  ;  une  petite  essée  ;  deux  fourches 
de  fer  ;  deux  baillettes  à  mettre  le  blanc  pillé  ;  trois  boyards  ; 
un  grand  fléau  de  fer,  et  les  balances  de  bois  ;  un  marche 
pied  pliant  à  sept  marches  ;  un  petit  moulin  portatif  pour 
broyer  les  coulleurs  ;  quatre  pochées  et  demie  de  sel  de 
sardine  appretiès  à  raison  de  six  livres  la  pochée,  27  1.  ; 
quatre  cent  quarante  six  fagots  de  bois  de  chêne  franc, 
estimés  à  raison  de  dix  sept  livres  le  cent  l'un  dans  l'autre, 
revenant  à  72  1.  ;  un  cheval  aveugle  qui  sert  au  moulin 
pour  broyer  les  couleurs. 

14  avril,  —  Inventaire  des  effets  mobiliers  appartenant 
à  la  femme  Gaillaud. 


garniture  de  la  cheminée  consistant  dans  un  christ  en 
plâtre,  la  figure  de  la  vierge  en  fayance,  un  christ  aussi  en 
fayance,  un  gobelet,  un  sucrier,  cinq  soucoupes,  et  quatre 
gobelets,  deux  chandeliers,  la  figure  d'un  chien  et  celle 
d'un  chat,  la  figure  d'une  paysanne,  une  petite  buye,  le 
tout  en  fayance. 
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III 

Churagie.  —  Poillabbé.  —  L'Meai 

Qûelques  instants  après  avoir  laissé  Saint-Jean-d'Angîd 
nous  arrivions  à  Champagne.  C'est  un  petit  bourg  de  200 
habitants  posé  au  sommet  d'une  colline,  sur  les  flancs  de 
laquelle  apparaissent  des  falaises  autrefois  baignées  par  les 
flots  de  la  mer.  Un  pittoresque  vallon  s'étend  à  ses  pieds  ; 
au  milieu  serpente,  sous  de  hauts  peupliers,  l'humble 
ruisseau  L'Enet,  qui  prend  sa  source  à  deux  kilomètres  de 
là  et  se  jette  dans  L'Arnoult., 

Champagne,  Champaigne,  Campania^  comme  il  est 
désigné  dans  les  anciennes  chartes,  doit  tirer  son  nom  de 
Campiy  sans  doute  à  cause  de  sa  situation  au  milieu  d'une 
certaine  étendue  de  terres  cultivées  enclavées  autrefois 
dans  des  bois  et  des  landes,  dont  une  grande  partie  existe 
encore.  Cette  localité  a  dû  être  très  anciennement  habitée, 
si  l'on  en  juge  par  la  découverte,  faite  il  y  a  quelques 
années,  de  sépultures  gauloises  sous  un  cimetière  gallo- 
romain.  Suivant  une  ancienne  tradition,  Champagne, 
entouré  de  toutes  parts  par  les  eaux  de  la  mer,  portait  le 
nom  d'Ile  Blanche^  et  devait  avoir  une  iipportance  relati- 
vement plus  considérable  que  de  nos  jours.  Au  XI®  siècle, 
de  puissants  seigneurs  se  partageaient  son  territoire: 
c'étaient  Guillaume  Friedland  *,  qui,  en  1079,  concéda  à 
l'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Saintes,  ses  terres  des  Ajots  ; 


*  Gartulaire  de  N.-O.  de  Saintes,  GIV,  p.  88. 
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Foucaud  Airaud  *,  qui,  en  1083,  en  renouvela  la  donation, 
se  réservant  la  terre  de  Rogeiraz  (Les  Rosiers),  que  Pierre 
Viguier  **  abandonna  en  1122  à  Tabbesse  de  Saintes,  avec 
d'autres  vastes  domaines.  Les  restes  d'une  ancienne  porte 
de  ville  et  d'une  chapelle  de  Sainte-Cathérine,  démolies  au 
siècle  dernier  ***  prouvent  que  sa  population  était  autrefois 
plus  nombreuse  qu'aujourd'hui. 

Champagne  était  aussi,  dès  1455,  le  siège  d'un  baiilage 
et  d'une  prévôté  féodale,  comme  l'indique  une  charte  du 
VIII*  volume  des  Archives  historiques  de  Saintonge  et 
d'Aunis  ****  ;  les  Lecomte  de  L'Isleau  (1690-1706)  les 
Froger  de  La  Rigaudière  les  Verthamont,  les  Sary  de 
La  Chaume  *******^  les  Michel  de  Saint-Dizant  en  furent 
successivement  les  seigneurs. 

Il  existe  dans  la  commune  de  Champagne  plusieurs 
anciens  manoirs  :  Le  Bouil,  domaine  des  Verthamont  ;  les 
Ajots,  des  Desbrosses  ;  Labadaire,  où  est  mort  le  célèbre 
navigateur  René  Caillé  ;  La  Salle  et  les  Rosiers,  qui  ont 
successivement  appartenu  aux  Le  Comte  de  L'Isleau,  aux 
Maignant  de  Montaigu,  aux  Le  Gardeur  de  Tilly  ;  Le  Roc, 
aux  Tizon  d'Argence  ;  L'Aiguille,  aux  Saint- Germain.  Mais 
aucune  de  ces  habitations  n'a  conservé  le  cachet  de  sa 
construction  primordiale. 

Le  seul  monument  antique  qu'on  remarque  à  Champagne 
est  l'église,  qui  doit  dater  du  XI«  siècle,  mais  dont  les 
voûtes  ont  été  construites  à  la  fin  du  XII*  ou  au  commen- 


*  Gartulaire  de  N.-D.  de  Saintes,  CI,  p.  86. 
Gartulaire  de  N.-D.  de  Saintes,  GV,  p.  88. 
Bullet.  Rel.  du  dioc.  de  La  Rochelle,  10«  aanée,  p.  352. 
Arch.  Hist.  de  Saint,  et  d'Aun.  VIII,  p.  396. 
•••••  Arch.  de  la  famille  de  Tilly. 

••••••  Ibid. 

•••••••  Ibid. 
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cernent  du  XIIP.  Elle  se  compose  d'une  simple  nef  se 
terminant  par  une  abside  semi-circulaire,  éclairée  par  trois 
fenêtres  ornées  de  colonnettes.  L'ancienne  porte  d'entrée 
placée  sur  le  côté  septentrional,  et  aujourd'hui  miu^e, 
conserve  de  beaux  restes  de  son  ornementation.  Trois 
colonnettes  à  chapiteaux  romans  supportent  trois  voussures 
à  plein  cintre  décorées  de  rinceaux,  d'entrelacs  et  d'étoiles 
délicatement  fouillés.  La  façade  de  l'ouest  est  percée  d'une 
porte  moderne  sans  architecture,  et  au  premier  étage  d'une 
croisée  à  colonnettes  demi-engagées  avec  une  archivolte 
présentant  des  ornements  pareils  à  ceux  de  l'ancienne 
porte. 

Dès  qu'on  pénètre  dans  l'église,  l'œil  est  charmé  de  la 
perspective.  Il  y  règne  une  remarquable  harmonie  dans 
l'ensemble  et  dans  les  détails.  A  la  sévérité  du  style  s'allie 
la  grâce  et  la  hardiesse.  Les  quatre  premiers  piliers  qui  se 
dissimulent  derrière  une  grosse  colonne  accompagnée  de 
deux  autres  plus  minces  soutiennent  deux  travées  d'une 
voûte  en  berceau  légèrement  ogivale.  Quatre  autres 
groupes  de  cinq  colonnes  plus  effilées  supportent  deux 
autres  travées  de  voûte  en  tiers-point  d'une  légèreté  et 
d'une  élégance  dignes  d'admiration.  Les  chapiteaux  sont 
d'une  forme  riche  et  variée.  Au  milieu  de  feuillages  sévè- 
rement imités  de  la  nature,  l'art  chrétien  y  a  jeté,  avec  cette 
grâce  naïve  qui  le  caractérise,  des  fleurs  qu'on  dirait 
cueillies  dans  nos  champs.  Quelle  science  dans  leur 
agencement  et  leur  disposition  symétrique  I 

Cette  église,  qui  est  certainement  le  plus  joli  monument 
de  la  contrée,  a  été  restaurée  avec  autant  d'intelligence  que 
de  goût  par  MM.  les  abbés  Guit,  Valleau  et  Langevin.  A  voir 
ses  murailles  et  sa  voûte  entièrement  regrattées  et  ornées 
de  filets  rouges  dessinant  des  coupes  de  pierre,  on  dirait 
un  édifice  neuf.  Un  élégant  autel  roman,  une  chaire  en 
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pierre  sculptée  dans  le  style  du  monument,  une  taWe  de 
communion  de  pierres  évidées,  des  verrières  aux  joyeux 
refletâ  complètent  Tornementation  intérieure. 

N'oublions  pas  Tautel  de  la  Vierge,  sous  la  voûte  ogivale 
du  clocher,  recouverte  à  tort  d'une  couche  de  peinture 
bleue,  ni  la  sacristie,  construction  du  XVI®  siècle,  qui 
devait  être  une  chapelle  seigneuriale.  Jetons  aussi  un  coup 
d'œil  sur  la  cuve  baptismale  présentant  un  massif  hexagonal 
sans  ornements.  L'intérieur  est  rond  et  mesure  environ  un 
mètre  de  diamètre.  Nous  pensons  que  ce  baptistère  est 
contemporain  de  l'église  et,  à  ce  titre,  malgré  sa  simplicité 
primitive,  il  mérite  d'être  conservé.  Il  existe  aussi  sous  les 
dalles  de  l'entrée  un  vaste  caveau  funéraire,  dont  la  voûte 
est  d'une  élégance  remarquable.  On  serait  bien  étonné  si 
Ton  comparait  le  parfait  état  dans  lequel  se  trouve  aujour- 
d'hui cet  édifice,  avec  l'aspect  désolé  qu'il  devait  offrir  au 
siècle  dernier.  Ecoutons  le  récit  du  prieur  *  Elîe  Dupeyroux 
en  1753.  «  En  ce  temps  l'église  de  Champagne  était  dans 
un  état  déplorable,  les  épines  couvraient  la  voûte  et  les 
murs  ;  il  fallut  300  livres  pour  réparer  les  dégâts  du  temps. 
On  vendit  une  vieille  porte  de  ville,  située  à  l'entrée  du 
bourg  du  côté  du  couchant,  et  les  restes  d'une  vieille 
chapelle  de  Saintes,  Catherine.  » 

A  peine  sortis  de  Champagne,  nous  apercevons  Pont- 
Labbé  avec  ses  maisons  coquettement  étagées  sur  le 
penchant  d'une  haute  colline,  au  sommet  de  laquelle  s'élève 
l'élégante  flèche  du  clocher.  Nous  traversons  l'ancien  bourg 
de  La  Chaume  et  nous  apercevons  les  ruines  de  son  église 
romane.  Nous  passons  dans  une  charmante  vallée  où  coule 
l'Arnoult.  A  la  place  des  prairies  où  de  hauts  peupliers 
dressent  leurs  pyramides  verdoyantes,  les  flots  de  la  mer 


*  Hegistres  paroissiaux  d«3  Saint- André  de  Champagne; 
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venaient  autrefois  déferler  sur  les  falaises  qu'on  aperçoit  à 
gauche  de  la  route.  De  là  évidemment  le  nom  de  Ponti- 
lahium^  Pont-Labbé. 

L'aspect  du  pays  confirme  celte  tradition.  La  mer,  en 
effet,  contournait  les  collines  de  Monthérault,  de  Trizay,  de 
Sainte-Radégonde,  passait  devant  Pont-Labbé  et  couvrait 
toutes  les  vallées  par  où  s'écoulent  l'Arnoult  et  ses  affluents. 
En  se  retirant  elle  forma  un  vaste  marais  où  débordaient 
souvent  les  eaux  de  FArnoult,  dont  les  rives  n'étaient  pas 
alors  aussi  resserrées  qu'elles  le  sont  aujourd'hui.  Aussi 
dans  les  chartes  du  cartulaire  de  l'abbaye  de.  Saintes  aux 
XI®  et  XII°  siècles  est-il  toujours  désigné  sous  la  dénomi- 
nation de  *  fhtvixis,  flunien,  fleuve.  L'an  4079,  y  est-il  dit, 
Guy  duc  d'Aquitaine  donna  à  l'abbaye  les  marais  que  ce 
fleuve  inonde  de  ses  eaux,  quand  il  sort  de  son  lit.  C'est 
donc  avant  le  XP  siècle  que  s'opéra  cette  transformation 
du  pays,  par  le  retrait  des  eaux  de  la  mer. 

Lorsque  sainte  Radégonde,  suivant  une  légende  respec- 
table, vint  chercher  un  asile  près  de  Pont-Labbé,  les  eaux 
de  l'Océan  baignaient  les  hautes  falaises  où  se  trouve  la 
grotte  qui  lui  servit  d'abri.  A  une  certaine  distance  du 
bourg  de  Sainte-Radégonde,  qui,  pour  ce  motif  peut-être, 
a  échangé  son  nom  de  Valensay  contre  celùi  de  la  sainte, 
existe  une  grotte  portant  encore  le  nom  de  Chambre  de  la 
Reine.  C'est  une  caverne  de  2  mètres  de  hauteur  sur  1  mètre 
50  de  largeur.  Là,  dit  la  légende,  se  cacha  l'illustre  et 
pieuse  fugitive,  afin  d'échapper  aux  poursuites  du  roi 
Clotaire,  son  époux. 

La  charte  la  plus  ancienne  qui  fasse  mention  de  Pont- 
Labbé,  est  celle  par  laquelle  Geoflroy-Martel,  en  4040, 


•  Cart.  de  N*-D.  de  Saintes,  LU.  p.  54. 
"  Gart.  de  N.-I>..  4^  SaiateS)  I,  p.  2. 
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concéda  ses  terres  et  son  église  de  Saint-Pierre  à  Fabbaye 
de  Vendôme.  Mais,  en  1047,  il  retira  ce  don  en  faveur  de 
Tabbaye  de  Saintes,  qu'il  venait  de  fonder.  GreofTroy-Martel 
et  Agnès,  son  épouse,  donnèrent  au  nouveau  monastère 
toute  la  châtellenie  de  Pont-Labbé,  qui  comprenait  Notre- 
Dame  de  Valensay  (Sainte-Radégonde),  Saint-Sulpice 
d'Arnoult,  Beurlay,  Notre-Dame  du  Broussay,  Saint-Michel 
de  l'Annuelle,  Saint-Macoult  de  Nancras,  et  Saint-Jean- 
d'Angle.  D'autres  seigneurs  enrichirent  de  leurs  dons 
l'important  prieuré  de  Pont-Labbé.  En  1079,  Guillaume 
Friedland,  Guy-GeoflTroy,  comte  de  Poitiers,  Robert  de 
Gemozac,  lui  firent  de  nouvelles  largesses  ;  en  1100, 
Borgone-Bon,  Geoffroy  de  Taunay,  suivirent  leur  exemple  ; 
en  1120  la  prieure  Agnès  reçut  différentes  dîmes,  de  Pierre 
Viguier,  et  de  Guillaume  Audebaud;  en  1134,  Arnaud 
Pharon  fait  don  de  terres  et  de  maisons  situées  près  du 
prieuré;  en  1140,  le  roi  Louis-le-Jeune  et  Aliéner  de 
Guienne  ratifient  toutes  ces  libéralités  auxquelles  Henri  II 
Plantagenet,  roi  d'Angleterre,  après  son  mariage  avec 
Aliéner  de  Guienne,  ajoute  les  dîmes  du  Breuil  de  Saint- 
Sulpice,  *  et  plusieurs  privilèges  et  exemptions. 

Ces  diverses  donations  constituèrent  d'immenses  posses- 
sions. Le  vaste  périmètre  qui  s'étend  de  Saint-Sulpice 
d'Arnoult  à  Beurlay  et  de  Beurlay  à  Saint-Jean-d'Angle 
dépendait  du  prieuré  de  Pont-Labbé.  Des  religieuses 
appartenant  aux  familles  les  plus  illustres  en  étaient 
titulaires.  En  1499,  nous  voyons  figurer  parmi  elles  Made- 
leine d'Orléans,  sœur  naturelle  du  roi  François  I'"". 
«  Révérende     dame  Magdeleine  d'Orléans,  abbesse  du 


•  Cart.  de  N.-D.  de  Saintes,  GIV,  p.  88.  —  œXLVII,  p.  161.  — 
CV,  p.  88.  -  cru,  p.  88.  -  XLVII  et  XLVIII,  p.  50-51.  -  XXVII,  p.  34. 
Extrait  d*uaiQ7entaire  de  1609,  communiquéparM.  Ch.  Daagibeaud* 
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moustier  et  abbaye  de  Saint-Ozany-lès-Angoulôme  et  dame 
prieuze  du  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Pont-Labbé,  rend 
foi  et  hommage  pour  la  terre  de  Violet  )>.  Ce  qui  indiquerait 
que  ce  prieuré  était  donné  en  commende. 

L'abbesse  de  Saintes  exerçait  tous  les  droits  féodaux^ 
attachés  à  la  châtellenie  de  Pont-Labbé.  Elle  avait  un  péage 
à  l'entrée  du  bourg  et  y  faisait  tenir  plusieurs  foires  et  un 
marché  tous  les  vendredis.  Divers  droits  lui  étaient  dus 
par  les  habitants  :  deux  deniers  pour  une  maison  avec 
jardin  et  un  denier  pour  une  maison  seule.  Chaque  homme 
était  tenu  de  donner  :  trois  jours  de  corvée  pour  un  bœuf 
et  un  jour  par  âne  ;  une  obole  pour  une  charge  d'âne  de 
vin  ou  de  sel  ;  un  pain  sur  vingt  par  fournée  ;  un  denier 
pour  l'exportation  des  laines  ;  en  outre  tout  laboureur  à 
bœufs  devait  transporter  à  l'abbaye,  au  temps  de  Noél,  une 
charretée  de  bois  prise  dans  la  forêt  de  Baconais. 

L'abbesse  avait  droit  de  haute  et  basse  justice  dans  le 
prieuré  de  Pont-Labbé.  Un  prévôt,  preposittis^  comme 
l'indique  le  nom  de  préyôté  conservé  à  la  demeure  et  aux 
terres  de  cet  officier  de  police,  y  exerçait  la  justice  en  son 
nom.  Des  sergents,  servientes,  veillaient  à  la  sûreté  des 
personnes  et  à  la  garde  des  propriétés.  Un  dîmier,  deci- 
marius,  percevait  les  dîmes  et  les  redevances  en  nature. 
A  cette  cour  de  justice  étaient  attachés  :  le  procureur, 
castaldiOj  le  procureur  fiscal,  aldio,  l'huissier,  scario. 

Le  service  religieux  du  prieuré  et  des  paroisses  qui  en 
dépendaient  était  confié  à  des  vicaires  perpétuels  nommés 
par  l'abbesse  et  présentés  à  l'évèque  qui  leur  conférait  les 
pouvoirs  ecclésiastiques. 

Les  abbesses  de  Saintes  étaient  tenues  à  faire  hommage 
de  tous  ces  fiefs  et  droits  au  roi  de  France. 

Mais  ce  ne  fut  pas  toujours  lui  qu'elles  reconnurent  pour 
haut  suzerain  de  Pont-Labbé.  Dans  le  cours  des.  XII«  et 
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Xin*  siècles  la  Saintonge  avait  souvent  changé  de  maître. 
Le  mariage  d'AIiénor  de  Guienne  avec  Louis  YII  attacha 
d'abord  cette  province  à  la  France.  Répudiée  par  Louis  VII, 
Aliéner  la  porta  à  l'Angleterre  en  épousant  Henri  II  Planta- 
genet.  Richard,  successeur  d'Henri,  donna,  en  1189,  la 
souveraineté  de  la  Saintonge  à  Othon  de  Brunswick,  son 
neveu.  A  la  mort  de  ce  dernier,  le  18  décembre  1226, 
Hugues-le-Brun  comte  de  La  Marche  devint  *  suzerain  de 
Pont-Labbé.  Après  la  bataille  de  Taillebourg,  ce  fut  saint 
Louis  ;  mais,  par  son  traité  de  1259,  il  rendit  **  Pont-Labbé 
à  Henri  III  d'Angleterre.  En  1272  Edouard  en  donna  la 
souveraineté,  comme  douaire,  à  Eléonore  de  Provence,  sa 
mère.  Enfin  sous  Charles  VII,  en  1451,  toute  la  Saintonge 
fut  réunie  à  la  couronne  de  France. 

Pont-Labbé  que  les  abbesses  appelaient  «  noustre  ville 
de  Pont-Labbé  »  était  entouré  de  murailles  et  de  larges 
douves  dont  une  partie,  à  demi  comblée,  existe  encore  à 
l'Est  du  bourg.  D'après  la  tradition  trois  portes  donnaient 
accès  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Une  seule  est  restée.  C'est 
une  large  ouverture  ogivale  du  XIII®  siècle,  accompagnée 
de  chaque  côté  d'une  tour  cylindrique  demi-engagée,  dont 
le  sommet  est  rasé.  Enfin  de  larges  retranchements 
appelés  encore  Fort  des  Anglais,  sans  doute  en  souvenir 
du  siège  de  1345,  dessinant  un  parallélogramme  de  80 
mètres,  complètent  l'ensemble  des  constructions  qui  fai- 
saient de  Pont-Labbé  une  véritable  place  forte. 

Au  temps  des  guerres  de  religion,  Pont-Labbé  devint  le 
point  de  ralliement  des  armées  protestantes;  le  prince 
Henri  de  Navarre  y  séjourna  en  1569.  L'année  suivante 
François  de  La  Rochebaucourt,  sieur  de  Sainte-Mesme, 

•  Rymer.  Act.  publ.  1. 1,  p.  288. 

Ibid.  p.  676. 
•••  Ibid.  t,  U,  p,  15. 
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gouverneur  d'Angoulême,  Thoret,  gouverneur  de  Cognac, 
Saint-Alban,  Cogners  de  Chaumont  et  Ferrière,  sous  le 
commandement  de  René  de  Pontivy,  y  concentrèrent  leurs 
troupes,  pour  aller  attaquer  l'armée  catholique  à  Saint-Just, 
à  Marennes  et  à  Brouage.  En  1575,  La  Noue  y  réunit  ses 
bataillons  épars  dans  les  vastes  marais  de  la  Seudre,  pour 
reprendre  le  château  de  Saint-Jean-d'Angle  emporté 
d'assaut  par  le  baron  de  Ruffec.  * 

Les  marches  et  les  contre-marches  des  troupes  protesr 
tantes  avaient  jeté  la  terreur  parmi  les  religieuses  du 
prieuré.  Aussi  avaient-elles  fait  murer  et  garnir  de  meur- 
trières les  fenêtres  de  leur  maison,  comme  on  le  voit 
encore  à  la  façade  de  l'Est.  Mais  ces  faibles  moyens  de 
défense  n'avaient  pu  empêcher  les  religionnaires  d'exercer 
leurs  dévastations  sacrilèges  sur  l'église  et  sur  les  bâtiments 
du  prieuré,  qui,  restauré  à  la  fin  du  XVI«  siècle,  n'a  conservé 
que  les  restes  mutilés  de  sa  construction  primitive. 

L'église,  malgré  la  destruction  de  quelques-uns  de  ses 
ornements,  est  encore  l'un  des  plus  beaux  monuments 
que  le  XIP  siècle  ait  légués  à  nos  contrées.  La  façade  est 
composée  de  trois  parties  : 

La  première  présente  trois  portails  romans  séparés  par 
des  colonnes  ornées,  les  unes  de  cannelures,  les  autres 
d'écaillés  superposées.  Le  grand  portail  comprend  cinq 
voussures  supportées  chacunes  par  une  colonnette  avec 
chapiteaux  décorés  d'animaux  fantastiques  ;  sur  Tun  de  ces 
chapiteaux  sont  sculptées  deux  colombes  buvant  dans  un 
calice  :  naïve  image  de  l'Eucharistie.  La  première  voussure 
contient  six  médaillons  où  sont  représentés  des  anges  en 
adoration  devant  le  bras  de  Dieu,  La  deuxième  montre,  au 
sommet,  le  Père  Eternel  entouré  de  quatre  personnages 


*  Hist.  de  la  Saintonge  par  Massiou,  IV,  149,  218,  378. 
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nimbés  dans  l'attitude  de  la  prière.  Ces  deux  bas-reliefs  ne 
symbolisent-ils  pas  l'Eglise  triomphante  :  les  Anges  et  les 
Saints  ? 

Sur  le  troisième  cintre  on  remarque  des  évêques  et 
d'autres  personnages,  parmi  lesquels  se  tient  une  jeune 
fille  portant  une  roue.  Ce  sont  les  évêques,  les  confesseurs 
et  les  martyrs,  notamment  sainte  Catherine  avec  sa  roue. 
Sur  le  quatrième  apparaissent  deux  anges  qui  ont  l'air 
d'entraîner,  à  leur  suite,  un  chevalier  armé  de  son  bouclier, 
une  femme,  des  évêques  qui  terrassent  des  démons  sous 
leurs  pieds.  A  la  cinquième  voussure  dix  jeunes  filles  sont 
rangées  autour  de  l'Agneau  sans  tache,  entouré  de  cette 
légende  :  Agntts  saginati^  ;  celles  de  droite  tiennent  une 
lampe  allumée,  celles  de  gauche  une  lampe  renversée.  Ce 
sont  évidemment  les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles, 
qui,  avec  les  deux  sujets  précédents,  doivent  figurer 
l'emblème  de  l'Eglise  militante.  Sur  le  tympan  du  portail 
central  est  sculptée  la  scène  du  crucifiement. 

Les  portails  latéraux  bouchés  par  une  maçonnerie  en 
damier,  portent  sur  leur  linteau  :  celui  de  droite,  le  cruci- 
fiement de  saint  Pierre  ;  celui  de  gauche,  sa  délivrance  de 
la  prison!  Au-dessous  se  trouve  un  bas-relief  formant  trois 
sujets  distincts  :  1®  Quatre  personnages  qui  semblent 
exécuter  une  danse  ;  2*>  Une  femme  en  présence  d'un 
démon  ;  3o  Deux  jeunes  gens  montés  sur  des  dragons.  Ne 
faut-il  pas  voir  là  l'image  de  l'entraînement  des  plaisirs  du 
monde  et  des  passions  de  la  jeunesse  ? 

La  seconde  partie  de  la  façade  présente  trois  fenêtres  du 
même  style,  dont  deux  sont  bouchées.  Chacune  d'elles  est 
accompagnée  de  jolies  colonnettes  et  d'archivoltes  garnies 
d'arabesques  et  de  rinceaux. 

La  troisième  est  séparée  de  la  seconde  par  une  élégante* 
arcature  reposant  sur  des  modillons  sculptés.  Elle  n'offre 
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qu'un  fronton  sans  ornements,  surmonté  d'un  clocher 
gothique  de  la  fin  du  XVI«  siècle.  Ce  clocher  est  couronné 
d'une  pyramide  à  quatre  faces  hérissées  de  crochets  sur 
les  arêtes.  Quatre  clochetons,  qui  marquent  la  dégénéres- 
cence de  l'art,  s'élèvent  des  angles  d'une  balustrade 
élégamment  découpée.  On  y  aperçoit  les  armes  de  France 
surmontées  d'une  couronne  royale,  pour  indiquer  que 
l'abbaye  de  Saintes  relevait  du  roi. 

En  entrant  dans  l'église,  on  est  frappé  de  sa  vaste  étendue 
et  de  la  hauteur  de  ses  voûtes.  Les  mutilations,  dont  elle 
garde  les  traces,  ne  lui  ont,  pour  ainsi  dire,  rien  fait  perdre 
de  la  grandeur  de  ses  lignes  et  de  la  pureté  de  ses  ome« 
ments.  Elle  se  compose  d'une  nef  très  large  accompagnée 
de  deux  chapelles,  qui  lui  donnent  la  forme  de  croix  latine. 
Le  côté  gauche,  presque  intact,  présente,  d'abord  dans  la 
nef,  quatre  grosses  colonnes  romanes  encastrées  dans  le 
mur  ;  à  partir  du  transept  s'élèvent  trois  piliers  cantonnés 
de  trois  colonnes  demi-engagées,  surmontées  de  chapiteaux, 
où  la  flore  murale  du  XIIP  siècle  s'épanouit  dans  toute  sa 
grâce  naïve.  Le  côté  droit  est  loin  d'offrir  le  même  aspect. 
Le  mur  complètement  nu  vis-à-vis  de  la  chapelle  latérale, 
n'a  plus  ces  groupes  d'élégantes  colonnes,  qui  contri- 
buaient tant  à  en  rehausser  l'ampleur.  Pendant  les  guerres 
de  religion  l'aile  droite  de  l'église  et  ses  voûtes  avaient 
cédé  à  l'action  destructive  du  feu,  allumé  par  les  Calvinistes. 
Lorsque  le  calme  fut  revenu,  tout  fut  réparé  ;  mais,  soit 
par  économie,  soit  par  l'effet  du  mauvais  goût  de  l'époque, 
les  Bénédictines  ne  s'attachèrent  pas  à  restituer  à  l'édifice 
ses  ornements  primitifs.  Ce  fut  l'abbesse  Françoise  de  La 
Rochefoucauld  (1550-4606),  dont  on  voit  les  armoiries  à  la 
voûte  du  sanctuaire,  qui  présida  à  la  restauration  de  ce 
monument.  * 

*  Les  armoiries  de  Françoise  de  La  Rochefoucauld  sont  gravées  sur 
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L'ornementation  intérieure  se  distingue  par  la  richesse 
et  le  ton  goût.  C'est  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Guit,  curé  de  la 
paroisse,  notre  savant  collègue.  Le  maitre-autel,  les 
chapelles,  la  chaire  en  pierre  sculptée  offrent  un  magnifique 
aspect  et  s'harmonisent  parfaitement  avec  le  stylé  de  cette 
belle  église.  Nous  avons  remarqué  trois  tableaux,  dont 
nous,  n'avons  pu,  faute  de  temps,  retrouver  la  signature. 
L'un  représente  saint  Dominique  recevant  le  rosaire  des 
mains  de  l'enfant  Jésus  sur  les  bras  de  sa  mère  ;  l'autre, 
saint  Pierre,  pénitent,  accompagné  du  coq  traditionnel, 
dont  le  chant  l'avertit  de  son  reniement;  le  troisième, 
est  la  scène  de  saint  Joseph  mourant  entre  les  bras  du 
Sauveur  et  de  la  Vierge.  Ces  toiles  nous  ont  paru  médiocres, 
à  l'exception  de  la  dernière,  où  se  rencontrent  la  pureté 
du  dessin,  le  naturel  des  poses  et  le  brillant  du  coloris. 

Nous  continuâmes  notre  route  dans  la  direction  de 
L'Isleau,  laissant  à  droite  le  château  de  La  Chaume, 
ancienne  baronnie  des  Sary  de  La  Chaume  et  des  Michel 
de  Saint-Dizant,  qui  appartient  aujourd'hui  au  comte  de 
Saint-Légier  d'Orignac,  Nous  longeons  la  vallée  où  l'Arnoult 
suit  paisiblement  son  cours,  tantôt  au  milieu  de  vertes 
prairies,  tantôt  parmi  des  marais  sauvages.  Nous  passons, 
sans  nous  arrêter,  auprès  de  l'église  Saint-Sulpice.  Quelr 
ques  minutes  après  apparaît  une  vieille  tour,  dont  la 
massive  silhouette  se  détache  sur  les  bois  qui  ferment 
l'horizon.  C'est  L'Isleau. 

La  tour  de  L'Isleau  s'élève  sur  le  sommet  d'un  mamelon 
de  4,300  mètres  de  circuit,  émergeant  d'un  marais  autre- 
fois recouvert  par  la  mer:  les  falaises  qui  bordent  ce 
marais  en  sont  la  preuve  incontestable.  L'Isleau  ou  plutôt 


la  cloche,  dont  elle  fut  la  marraiae,  et  Josias  Bouchard  d'Âubeterre, 
aeigueur  de  Saint-Martia  de  La  Goadre  et  Gemozac,  le  parrain. 


Digitized  by  GoOglC 


—  307  — 


L'Islot  était  donc  une  véritable  île,  Comme  l'indique  son 
nom;  et  le  bras  de  mer  qui  Tentourait  est  devenu  un 
humble  ruisseau,  Le  Rivolet  (Rivulus),  s'écoulant  à  travers 
les  joncs  et  les  marécages.  Si  Ton  n'admettait  pas  la  trans- 
formation qu'a  subie  le  pays,  il  serait  difficile  de  s'expliquer 
la  construction  de  ce  donjon  dans  une  contrée  aujourd'hui 
presque  déserte.  C'est  un  massif  quadrangulaire  en  pierres 
de  moyen  appareil,  de  11  mètres  sur  chaque  face  et  mesu- 
rant 15  mètres  de  hauteur.  Chacun  de  ses  côtés  est  protégé 
par  trois  contreforts  ayant  0  mètre  50  centimètres  de  saillie 
et  2  mètres  de  largeur.  Le  donjon  était  surmonté  d'un 
parapet,  dont  il  reste  encore  quelques  vestiges.  Au  sommet 
de  la  façade  septentrionale  existent,  sous  des  gargouilles, 
deux  têtes-plates,  comme  il  s'en  rencontre  sur  les  monu- 
ments du  XII«  siècle.  Le  rez-de-chaussée  n'est  éclairé  que 
par  une  porte  à  ogive,  au-dessus  de  laquelle  se  dresse  un 
escalier  extérieur,  qui  conduit  à  une  seconde  porte  de 
même  style,  dont  le  haut  est  garni  d'un  hnteau  moderne. 
C'est  l'entrée  actuelle  du  donjon.  Elle  donne  accès  dans 
une  salle  carrée  mesurant  6  mètres  20  en  tous  sens,  sur 
3  mètres  80  d'élévation.  Deux  croisées  pratiquées  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille,  qui  est  de  2  mètres  22,  éclairent 
cet  appartement.  De  chaque  côté  de  l'embrasure  sont 
étaWies  des  banquettes  de  pierre.  Une  cheminée  de  1  mètre  90 
de  hauteur  sur  2  mètres  33  de  largeur  est  pratiquée  dans 
l'épaisseur  du  mur,  dont  elle  affleure  le  parement.  L'angle 
extérieur  de  cette  cheminée  est  orné  d'un  tore  très  mince 
avec  soubassement  dans  le  genre  gothique  ;  une  petite 
corniche,  horizontale  à  ses  deux  extrémités  et  surélevée  au 
centre,  en  surmonte  le  manteau.  Cette  cheminée  qui  a  dû 
en  remplacer  une  autre  plus  ancienne,  ne  date  vraisem- 
blablement que  du  XVI®  siècle.  A  l'angle  sud-ouest  de  la 
salle  se  trouve  une  porte  conduisant  dans  un  étroit  couloir 
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terminé  par  un  mâchicoulis,  dont  deux  trous  ronds  percés 
dans  un  siège  de  pierre  indiquent  suffisamment  la  desti* 
nation.  A  l'angle  opposé  une  porte  ogivale  donne  entrée 
dans  un  escalier  en  spirale  très  bien  conservé,  par  lequel 
on  monte  à  l'étage  supérieur  séparé  de  celui  que  nous 
venons  de  décrire,  par  un  plancher  à  moitié  effondré.  C'est 
une  seconde  salle,  en  tout  semblable  à  la  première,  ayant 
pour  plafond  une  voûte  ogivale  en  pierres  de  petit  appareil, 
sans  aucun  ornement.  Au-dessus  de  la  tour  règne  une 
terrasse  dallée  en  grandes  pierres,  sans  parapet.  La  vue  y 
embrasse  une  vaste  étendue  de  bois,  de  champs  et  de 
marais,  mais  y  rencontre  peu  d'habitations.  On  dirait  les 
steppes  du  Nouveau-Monde. 

Telle  est  la  tour  de  L'Isleau.  La  forme  des  ogives  légè- 
rement surélevées  de  ses  portes,  les  têtes-plates  sculptées 
au  sommet  de  sa  façade  septentrionale,  la  taille  même  de 
ses  pierres,  sont  autant  d'indices  pour  déterminer  la  date 
de  sa  construction;  nous  pensons  devoir  la  fixer  à  la 
seconde  moitié  du  XII®  siècle. 

A  150  mètres  au  nord-ouest  de  la  tour,  au  milieu  d'un 
bois,  on  aperçoit  un  amas  considérable  de  décombres 
tapissés  de  mousse,  débris  d'anciennes  constructions.  Ce 
sont  les  ruines  de  logements  militaires,  suivant  M.  de 
Caumont,  ou  plutôt  d'un  village,  dont  la  trace  des  rues 
semble  encore  apparente.  Ce  qui  corroborerait  cette  dernière 
opinion,  c'est  qu'en  4167  il  existait  une  égUse  paroissiale  à 
L'Isleau.  Henri  II  Plantagenet,  roi  d'Angleterre  et  duc 
d'Aquitaine,  en  avait  fait  don  à  l'abbaye  de  Saintes,  *  avec 
les  dîmes  de  ses  jardins  et  son  bois  de  Saint-Sulpice. 

La  tour  de  L'Isleau  avait  été  bâtie  pour  être  une  forte- 
resse, peut-être  par  les  soins  d'Henri  Plantagenet,  roi 


•  Gart.  de  N.-D.  de  Saintes,  X,  p.  20  et  XXVII,  p.  34. 
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d'Angleterre,  afin  de  servir  de  défense  aux  vastes  domaines 
qu'il  possédait  dans  cette  partie  de  la  Saintonge.  Passa-t-elle 
avec  ses  dépendances  à  Richard  son  successeur?  aucun 
document  ne  l'indique.  Mais  elle  n'a  jamais  appartenu  à 
Isembert,  comme  le  croit  M.  de  Caumont,  d'après  la  chro- 
nique de  Richard  de  Poitiers  ;  le  savant  archéologue  a 
confondu  L'Isleau  en  Saintonge  avec  L'IUeau  en  Aunis, 
près  de  Châtelaillon  et  d'Angoulins. 

Les  anciennes  chartes  gardent  le  silence  sur  le  vieux 
donjon  depuis  1167  jusqu'à  4460.  C'était  alors  le  siège  d'une 
importante  seigneurie,  dont  les  terres  confrontaient  à  celles 
des  châtellenies  de  Balanzac  et  de  Château-Verne,  des 
prieurés  de  Sainte-Gemme  et  de  Pont-Labbé,  au  fief  de 
Ransanne  et  à  la  forêt  de  Vidre  ou  de  Corme-Royal.  Le 
nom  de  ses  possesseurs  nous  reste  inconnu  jusqu'à  1664. 
A  cette  époque,  Casimir  Prévost,  *  prenait  le  titre  de 
seigneur  de  L'Isleau.  Quelques  années  plus  tard  (1682),  la 
seigneurie  passa  à  l'illustre  famille  Le  Comte,  qui  a  fourni 
un  président  au  parlement  de  Bordeaux.  Jean  Le  Comte  de 
L'Isleau  **  la  transmit  à  sa  fille,  Sapience  Le  Comte,  qui 
épousa  ***  Louis  Maignant  de  Montaigu  (1715).  Elle  fut 
acquise,  vers  1742,  par  les  Beaucorps  de  Guillonville,  qui 
la  firent  ériger  enbaronnie.  Henri-Charles  de  Beaucorps,  **** 
baron  de  L'Isleau,  la  laissa,  en  1789,  à  Guillaume-Charles 
de  Beaucorps,  son  fils,  page  du  roi  Louis  XVI,  puis  soldat 
de  l'armée  de  Condé.  Au  retour  de  l'émigration,  son  ancien 
propriétaire,  sans  aucune  fortune,  fut  heureux  de  trouver 
un  asile  sous  les  voûtes  humides  de  la  forteresse,  qui  avait 

*  Contrat  de  mariage  de  Jacob  de  Qaeux  avec  Jeanne  de  Monta- 
lembert  ;  comm.  de  M.  Ch.  Dangibeaud. 
Registres  du  bailliage  de  Champagne. 
Arch.  de  la  fam.  de  Tilly. 

La  noblesse  de  Saintonge  et  d' Aunis  aux  Etats  généraux,  p.  12. 
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échappé,  avec  quelques  terres^  à  la  vente  des  biens 
nationaux;  il  y  établit  sa  demeure  pendant  plusieurs 
années. 

0  instabilité  des  choses  de  ce  monde  !  Les  vastes  posses- 
sions qui  constituaient  la  baronnie  de  L'Isleau  sont  passées 
entre  les  mains  des  cultivateurs  des  environs,  et  la  vieille 
tour  qui  a  abrité  jadis  de  vaillants  hommes  d'armes  n'a  plus 
d'autre  destination  que  celle  de  magasin  pour  serrer  des 
récoltes, 

H.  De  TILLY, 
Membre  titulaire  de  la  Commission. 


VARIA 


SOMMAms.  —  1o  Ghroniqae  trimestrielle  ;  —  2o  Fcailles  et  décou- 
vertes :  Beauvais-sur-Matha  ;  Clérac  ;  Fontaine  d'Ozillac  ; 
La  Rochelle  ;  Saint-Séoerin  ;  Thenac  ;  —  3o  Constructions  et 
restaurations  ;  —  4o  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  ;  — 
bo  Numismatique  ;  —  60  Réponses  :  Abrenotion  ;  Où  Pépin  célébra 
Pâques  en  618  ;  Localités  appelées  Braia  dans  la  vie  de  Saint- 
Macoult;  Saint  Martin  d'été  et  Saint-Martin  d'hiver;  — 
70  Questions  :  Fief  du  Cormier  ;  Hôtel  des  Fief-Gallet  ;  Deux 
amphithéâtres  et  un  pont  romain  à  Saintes;  Fondation  des 
Frères- Prêcheurs,  à  Pons  ;  Hôtel  du  baron  de  Saint-Dizant  ; 
Les  Quatre  Portes  ;  Porte  Evéque  et  Porte  Saint- Louis,  à 
Saintes  ;  Dampierre,  paroisse  du  diocèse  de  Saintes  ou  du  diocèse 
de  Poitiers  ;  Dévotion  singulière  ;  —  80  Nécrologie. 


Chronique  trimestrielle 

Jeudi  27  décembre  4883,  séance  générale  extraordinaire 
présidée  par  M.  de  Tilly.  (Voir  plus  haut,  p.  254  ;  —  Courrier 
des  deux  Charentes^  du  30  décembre  ;  —  Rappel  Charentais, 
du  2  janvier  1884  ;  —  Charente-Inférieure,  etc.) 

—  Jeudi,  31  janvier  1884,  séance  générale  présidée  par 
M.  Th.  de  Bremond  d'Ars.  Lectures  :  Mornac  en  ^749,  par 
M.  A.  Bourricaud  ;  Découverte  à  Beauvais-sur-Matha,  par 
M.  F.  Baron.  Ont  été  admis  membres  correspondants  : 
MM.  le  vicomte  Guy  de  Bremond  d'Ars,  avenue  d'Eylau, 
11  bis,  à  Paris;  René  Eschasseriaux,  ancien  député,  à 
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Thenac  ;  Lucien-Auguste  Favereau,  commis-négociant, 
rue  de  La  Roche,  à  Saintes  ;  Fabbé  Edouard  Goffreteau, 
professeur  au  petit  séminaire  de  Montlieu  ;  le  docteur 
Guillaud,  à  Bordeaux  ;  Nadeau,  propriétaire,  à  Saintes  ; 
Véque,  fils,  propriétaire,  à  Loulay.  {Rappel  Charentais,  du 
3  février  ;  —  Nouvelliste  de  Bordeaux^  du  4  ;  —  Courrier 
des  deux  Charentes,  du  7,  etc.) 

—  Ont  rendu  compte  de  la  46®  livraison  du  Reciteil  : 
Courrier  des  deux  Charentes,  du  47  janvier  ;  —  Gironde 
littéraire  et  scientifique,  du  10  février,  par  M.  Guillaud. 

—  Les  tables  et  couvertures  de  notre  tome  VI  ont  été 
expédiées  dans  le  courant  de  mars. 

if- 

*  * 

La  Commission  a  reçu  :  Allocution  de  Af.  le  comte  Anatole 
de  Bremond  d'Ars,  pour  l'installation  du  bureau  triennal 
de  la  société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire- 
Inférieure;  in-12,  Nantes,  imp.  Bourgeois,  1884,  31  p. 
(don  de  l'auteur)  ;  —  Bulletin  de  la  société  académique  de 
Brest,  t.  VII,  1880-1882  ;  —  Bulletin  de  la  société  archéolo- 
gique de  la  Charente;  —  Bulletin  de  la  société  de  géographie 
de  Rochefort,  t.  V,  n«l,  juillet-août-septembre  ;  —  Bulletin 
de  la  société  des  antiquaires  de  VOuest,  3®  trimestre  de 
1883  ;  —  Bulletin  du  comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1883,  où  l'on  trouve,  p.  178,  dans  VEtat 
auquel  M.  de  Chamillard  a  trouvé  les  finances  du  roi,  le 
6  septembre  1699,  recette  générale  des  finances  de  La 
Rochelle,  173, 271  livres  2  sols  6  deniers  et  des  secondes  par- 
ties employées  dans  les  états  desdites  recettes  générales  des 
finances  1699,  de  La  Rochelle,  20,480  1.  ;  p.  179,  imposition 
faite  en  1699  dois  la  généralité  de  La  Rochelle,  39,600  1.  ; 
p.  186,  offrandes  à  la  supérieure  des  nouvelles  cathoUques 
de  La  Rochelle,  1,000  1.  ;  p.  189,  pour  étapes  de  Moulins 
et  de  La  Rochelle,  (1695),  1,832  1.  18  s.  7  d.  ;  p.  190,  pour 
ceUes  de  La  Rochelle  (1699)  ;  30,500  1.  13  s.  4  d.  ;  p.  195, 
fortifications,  pour  intérêts  dus  aux  Récollets  de  l'île 
d'Oléron,  3,062  1.  10  s.  ;  pour  intérêts  dus  à  l'église  parois- 
siale d'Oléron,  2,041 1.  13  s.  4  d.  ;  pour  partie  de  ce  qui  est 
dû  aux  capucins  de  La  Rochelle,  2,842  l.  ;  p.  201,  gratifia 
cations  aux  jésuites  établis  à  Marennes,  3,000  1.  ;  p.  205, 
menus  dons  au  sieur  du  Repaire,  60  l.  ;  —  Bulletin  du 
comité  des  iravaux  historiques  et  scientifiques,  section 
d'histoire  et  de  philosophie,  1883,     1  ;  idem,  section 
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d'archéologie,  n**l  ;  —  Publication  de  la  société  pour  favoriser 
le  développement  de  Rùyan  ;  Bulletin,  4  et  3  ;  Royan,  imp. 
Florentin-Blanchard,  4875  ;  —  Répertoire  des  travaux  histo- 
riques, 8û  année,  1882,  1-4  et  supplément-index,  sept 
fascicules  ;  —  Revue  de  la  société  des  études  historiques 
faisant  suite  à  YInvestigateur,  4®  série,  t.  I,  49®  année, 
1883  ;  —  Société  pour  la  défense  et  le  développement  des 
intérêts  généraux  de  Royan  ;  Paris,  Renou  et  0«,  1875. 

*  ★ 

M.  F.  Vigier,  chef  de  bataillon  en  retraite,  commandant 
le  détachement  du  137°  territorial  à  Saintes,  a  terminé  ses 
cinq  ans  de  service  dans  l'armée  de  réserve.  «  Notre 
compatriote  y  laisse,  dit  le  Courrier  des  deux  Charentes, 
du  16  décembre,  comme  dans  le  56«  et  le  123«  de  ligne, 
ses  anciens  régiments  de  l'armée  active,  les  meilleurs 
souvenirs  de  bravoure,  de  loyauté  parfaite,  de  respect  à  la 
discipline,  de  sérieuses  capacités  militaires.  Ceux  qui 
connaissent  depuis  longtemps  M.  Vigier  et  qui  Vont  suivi 
dans  sa  longue  et  honorable  carrière  sur  les  champs  de 
bataille  de  l'Afrique,  de  l'Italie,  à  Reischoflen,  en  1870, 
rendront  homms^ge  avec  nous  à  ce  vaillant  et  modeste 
serviteur  de  la  patrie.  » 

—  «  Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction,  dit  le 
Courrier  des  deux  Charentes,  du  27  décembre,  que  la. 
chambre  des  avoués  de  notre  ville  vient  d'accorder  le  titre 

d'avoué  honoraire  à  M.  Paul  Drilhon,  notre  compatriote  

C'est  une  juste  récompense  d'une  longue  et  laborieuse 
carrière  honorablement  remplie.  » 

—  M.  l'abbé  Fétis,  curé  de  Saint-Pallais,  est  démission- 
'naire  et  a  pour  successeur  M.  l'abbé  Rolland,  qui  a  été 

installé  le  20  janvier. 

—  M.  l'abbé  de  Labonnefond  est  nommé  curé  d'Authon. 
Il  est  remplacé  comme  vicaire  de  Notre-Dame  de  Rochefort 
par  M.  l'abbé  G.  Fouché. 

—  Le  11  décembre,  a  été  nommé  pour  trois  ans  président 
de  la  société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure,  M.  le 
comte  Anatole  de  Bremond  d'Ars,  marquis  de  Migré, 
conseiller  général  du  Finistère.  A  la  séance  d'installation 
du  nouveau  bureau  de  cette  société  (15  janvier),  M.  le 
vicomtè  J.  de  La  Laurencie,  président  honoraire,  a  loué  en 
notre  compatriote  «  une  franche  érudition  archéologique, 
cachée  sous  une  modestie  exagérée;  le  savoir-vivre  de 
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rhomme  du  monde  qui  donne  de  la  grâce  à  tous  les 
sentiments,  aux  plus  légers  comme  aux  plus  graves,  en 
évitant  de  les  trop  marquer  ;  enfin,  cette  élégance,  cette 
délicatesse  de  Tesprit,  enveloppes  séduisantes  d'un  raison- 
nement sûr  et  d'un  aimable  caractère  »  En  énumérant 

les  sociétés  dont  fait  partie  M.  de  Bremond,  l'honorable 
M.  de  La  Laurencie  a  omis  notre  Commission  des  arts. 
(Espérance  du  Peuple^  du  19  janvier).  Le  même  journal, 
des  25  et  26  janvier,  publie  une  remarquable  allocution  du 
nouveau  président,  à  l'installation  du  bureau  triennal.  Dans 
ce  discours  cité  avec  éloge  par  Mgr  l'évèque  de  Nantes, 
Mandement  de  Carême,  1^^,  on  lit,  à  propos  d'un  illustre 
prélat,  originaire  de  nos  contrées,  les  lignes  suivantes: 
«  Mgr  Gharles-Eutrope  de  La  Laurencie  a  occupé  le  siège 
épiscopal  de  Nantes,  de  1784  à  1792.  Né  au  château  de 
Villeneuve-la-Comtesse,  près  de  Saint-Jean-d'Angély,  il 
était  frère  des  deux  commandeurs  de  La^  Laurencie,  dont 
l'aîné,  chef  de  division  des  armées  navales,  fut  mortelle- 
ment blessé  au  combat  de  Quiberon.  M.  Eugène  de  La 
Gournerie,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  cette  sanglante 
catastrophe,  a  rappelé  quel  fut  alors  l'héroïque  sang-froid 
du  commandeur  François  de  La  Laurencie.  {Les  débris  de 
Quiberon,  p.  76  et  152.)  » 

—  Par  arrêté  du  ministre  des  beaux-arts,  en  date  du 
lof  janvier,  M.  Eustase  Rullier,  architecte,  membre  titulaire 
de  la  Commission,  a  été  nommé  officier  d'académie. 

—  M.  l'abbé  Billiotte  est  nommé  administrateur  de  la 
paroisse  des  Gonds  et  M.  l'abbé  de  Cugnac,  auxiliaire  de 
M.  le  curé  de  Saint-Germain  de  Lusignan. 

—  M.  le  marquis  de  Dampierre  a  été  réélu  président  de 
la  société  des  agriculteurs  de  France. 

La  vénérable  mère  de  notre  collègue,  M.  l'abbé  Turin, 
née  à  Mirambeau  le  18  février  1784  de  Jean  Fumeau  et 
d'Elisabeth  Bigeon,  baptisée  le  même  jour  par  Baudry  de 
La  Guerenne,  curé  du  Ueu,  ayant  eu  pour  parrain  Pierre 
Bigeon,  son  grand-père  et  pour  marraine,  Anne  Lafond, 
vient  d'accomplir  sa  centième  année. 

De  M.  Caudéran  :  Visite  géologique  aux  eaux  minérales 
de  S&ntein  (Ariège),  17  septembre  1882,  4  p.  in-8**; 
Bordeaux,  imp.  Saint-Paul. 
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—  La  Gironde  littéraire  et  BcientifiqUe^  du  10  février, 
publie  :  Le  camp  préhistorique  de  Thenac^  remarquable 
article,  d'après  le  travail  de  M.  le  baron  Eschasseriâux,  par 
M.  le  docteur  J.-A.  Guillaud. 

—  La  Revue  des  questions  historiques,  1^*"  janvier  1884, 
18«  année,  69®  livraison,  contient,  p.  226,  de  M.  le  vicomte 
Guy  de  Bremond  d*Ars  :  Une  question  de  critiqua  historique^ 
pièces  fausses  des  Mémoires  de  Nevers  ;  et,  p.  235,  de 
M.  Denys  d'Aussy  :  Un  plaît  de  religion  civile,  en  1797. 

—  Le  Correspondant,  du  25  décembre  1883,  publie  sur 
Jean  de  Vivonne,  seigneur  de  Pisany,  etc.,  père  de  la 
célèbre  M"*«  de  Rambouillet,  une  étude  anecdotique  sur 
son  ambassade  en  Espagne,  de  1572  à  1583.  Cette  étude 
de  notre  nouveau  collègue,  M.  le  vicomte  Guy  de  Bremond 
d'Ars,  fait  partie  d'un  ouvrage  en  préparation  et  a  été 
mentionnée  avec  éloges  par  la  presse  de  Paris  et  par  les 
journaux  du  département:  Courrier  des  deux  Charente*^ 
Gazette  de  Royan,  etc. 

★  * 

Voici  des  noms  à  signaler  pour  la  Saintonge  et  l'Aunis 
dans  l'ouvrage  :  La  noblesse  à  Jersey  pendant  la  Révolution, 
par  M.  le  comte  Régis  de  L'Estourbeillon,  que  nous  avons 
annoncé,  t.  VII,  p.  173  :  De  Brach,  seigneurs  d'Esnandes  ; 
Bureau  du  Bourdet  ;  Carré  de  Margorie  (de  La  Rochelle)  ; 
de  Cugnac,  seigneurs  du  Bourdet  ;  Guillouet  d'Orvilliers, 
chefs  d'escadres  ;  Sainte-Estève  (La  Rochelle)  ;  du  Sault 
(Saintonge)  ;  de  Surgères  (Aunis).  Tous  ces  noms  sont 
mentionnés  dans  l'ouvrage  de  M.  de  LaMorinerie,  intitulé  : 
La  noblesse  de  Saintonge  et  d' Aunis  aux  Etais  généraux  de 
i789.  Ce  livre  pourra  donc  être  complété,  pour  certains 
détails,  par  celui  de  M.  de  L'Estourbeillon.  Nous  recom- 
mandons à  nos  lecteurs  cette  intéressante  publication. 


Fouilles  et  décou\rertes 

Beauvais-sur-Matha.  —  Trois  souterrains,  *  —  Dans 
le  mois  de  décembre  dernier,  un  nommé  Orfeuille,  de 
Beauvais-sur-Matha,  voulant  baisser  le  sol  d'une  cave 
située  sous  sa  maison  d'habitation,  y  découvrit  trois  trous 
ronds,  d'environ  60  cent,  de  diamètre,  remplis  d'un  terreau 


'  Note  lue  à  la  séance  du  31  janvier. 
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qui  lui  parut  propre  à  engraisser  ses  champs  ;  il  eut  l'idée 
d'extraire  ce  terreau,  pensant  qu'il  lui  serait  avantageux, 
tout  en  l'utilisant  comme  engrais,  d'avoir  par  là  un  empla- 
cement pour  loger  ses  déblais.  Il  vit,  en  creusant,  que  ces 
trous  allaient  en  s'élargissant  ;  pour  sortir  aisément  le 
terreau,  il  dut  grandir  cet  orifice  trop  étroit.  Il  descendit 
ainsi  jusqu'à  2  mètres  20  cent,  de  profondeur;  là,  il  trouva 
une  place  unie.  Il  fit  de  même  pour  les  deux  autres  ouver- 
tures qu'il  avait  découvertes,  et  vida  ainsi  trois  silos 
parfaitement  cylindriques,  rangés  en  ligne  droite,  dans  le 
sens  longitudinal  de  sa  cave,  de  l'est  à  l'ouest. 

Ils  étaient  tous  d'égale  profondeur,  mais  différaient  de 
largeur.  Le  premier  avait  2  mètres  10  cent,  de  diamètre  ;  le 
deuxième,  1  mètre  90  cent.  ;  le  troisième,  1  mètre  60  cent. 

Ils  n'étaient  séparés  les  uns  des  autres  que  par  une 
cloison  de  50  cent,  dans  sa  partie  la  plus  étroite. 

Cette  cloison  naturelle,  d'une  roche  calcaire  mélangée 
d'argile,  n'était  percée  d'aucune  ouverture  ;  il  n'y  avait  donc 
pas  de  communication  de  l'un  à  l'autre. 

Le  plus  petit,  seul,  était  garni,  à  sa  base,  d'un  rang  de 
pierres  taillées  assez  régulièrement  qui  en  faisaient  le  tour 
comme  pour  servir  de  sièges. 

Dans  le  plus  grand,  on  a  trouvé,  sur  le  fond,  une  pierre 
ronde,  plate  d'un  côté,  comme  une  meule,  un  peu  bombée 
sur  l'autre  face,  mais  non  percée,  et  d'environ  40  cent,  de 
diamètre. 

Les  parois  de  ces  souterrains  étaient,  dans  leur  ensemble, 
assez  régulières,  surtout  à  la  voûte,  sans  cependant  qu'on 
eût  cherché  à  les  polir  ;  les  angles  de  chaque  pierre  étaient 
restées  telles,  qu'en  les  éclatant,  on  les  avait  laissées,  sans 
aucune  retouche. 

Rien  dans  les  15  à  16  mètres  de  terreau  qu'on  a  extraits 
ne  pouvait  fournir  d'indications  sur  l'usage  primitif  de  ces 
souterrains.  On  y  trouvait  beaucoup  d'os  d'animaux,  grand 
nombre  de  cornes,  qui  m'ont  paru  avoir  appartenu  à  des 
chèvres  ;  quelques  fragments  de  poteries  et  un  pied  de 
verre,  que  j'ai  apportés  pour  les  soumettre  à  l'examen  de 
notre  très  compétent  collègue,  M.  Dangibeaud  ;  un  morceau 
de  fer  qui  pourrait  provenir  d'un  instrument  tel  que  celui 
que  de  nos  jours  on  appelle  la  pioche,  et,  enfin,  une  fort 
jolie  pièce  en  or  de  Charles  VII,  ce  qui  nous  indique  que 
ces  excavations  n'ont  pu  être  comblées  avant  le  XV«  siècle. 
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Moins  facile,  pour  moi  du  moins,  est  de  dire  à  quelle 
époque  elles  ont  été  creusées,  et  pour  quel  usage.  Je 
laisserai  mes  savants  collègues  conclure,  me  bornant  à  ce 
simple  exposé  que  je  pensais  devoir  à  la  Commission. 

Frédéric  Baron. 

Glérac.  —  Un  souterrain-refuge.  —  M.  Eugène  Nau, 
propriétaire  à  Glérac,  écrit  à  la  Gironde^  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  :  «  Le  sieur  Manon,  cultivateur,  défrichait, 
la  semaine  dernière,  un  terrain  situé  entre  le  château  de 
Gaillère  et  le  Grand- Village,  commune  de  Glérac,  canton 
de  Montendre.  Ge  terrain  est  distant  de  quelques  mètres 
seulement  de  la  lisière  de  la  forêt  dépendant  du  domaine 
de  Gaillère  ;  mais  il  appartient  au  sieur  Manon.  Après  la 
terre  végétale,  et  au  commencement  de  la  seconde  couche 
du  sol,  qui  se  compose,  en  cet  endroit,  d'une  terre 
compacte  (mélange  d'argile  et  de  sable)  que  nous  appelons 
vulgairement  dans  le  pays  «  terre  de  maçonnerie  »,  l'atten- 
tion de  cet  homme  fut  attirée  par  la  présence  de  cinq  petites 
pierres  (moellons),  dont  deux  plates  et  trois  longues,  les 
deux  plates  au-dessus  et  au-dessous,  et  les  trois  longues 
accoUées  et  debout  au  milieu  des  deux  autres.  G'était 
l'entrée  d'une  fosse  creusée  autrefois  dans  ce  terrain  dur 
et  comblée  depuis  avec  du  sable.  Gette  fosse  que  le  sieur 
Manon  débarrassa  du  sable  qui  la  remplissait,  a  la  forme 
d'un  parallélipipède  rectangle  parfaitement  régulier,  ayant 
environ  un  mètre  de  largeur  sur  deux  mètres  de  longueur 
et  cinq  mètres  de  profondeur.  Sur  chacune  des  parois  de 
droite  et  de  gauche  existe  une  rainure  diagonale,  profonde 
et  large  d'environ  dix  centimètres,  dans  laquelle  se  trou- 
vaient placées,  avec  beaucoup  de  symétrie',  tous  les 
cinquante  centimètres,  cinq  pierres  semblables  aux  cinq 
premières  dont  je  viens  de  parler.  Ges  pierres  représen- 
taient peut-être  l'emplacement  de  marches  d'escalier.  Puis, 
au  bas  de  cette  fosse,  à  la  base  du  plan  diagonal  passant 
par  les  rainures,  le  sieur  Manon  trouva  l'entrée  d'un  sou- 
terrain auquel  donnait  accès  une  porte  à  sommet  demi- 
circulaire.  Gette  entrée  était  fermée  par  quatre  fragments 
d'une  pierre  semblable  par  la  forme  à  la  moitié  d'une  meule 
de  moulin,  mais  de  composition  différente.  Il  existe  dans 
l'un  des  fragments  de  cette  pierre  des  incrustations  qui 
indiquent  qu'elle  a  dû  autrefois  servir  soit  de  meule,  soit  à 
tout  autre  usage.  Après  avoir  enlevé  les  fragments  de  la 
pierre  fermant  cette  entrée,  le  sieur  Manon  jeta  au-dehors 
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le  sable,  qui  se  détachait  de  lui-même  sans  difficulté,  et 
constata  l'existence  d'un  travail  souterrain  de  forme  cônique 
d'environ  quatre  mètres  de  diamètre  h  la  base  et  de  trois 
mètres  de  hauteur,  et  paraissant  être  un  silo  creusé  par  le 
seigneur  de  Gaillère  dans  le  but  d'y  mettre  en  lieu  sûr  des 
provisions,  à  une  époque  mouvementée  comme  celle  des 
guerres  de  religion  ou  des  guerres  avec  les  Anglais,  guerres 
qui  ont  laissé,  dans  le  pays,  tant  de  traces  de  leur  passage. 
D'autres  voudraient  y  voir  l'entrée  d'un  souterrain  commu- 
niquant avec  quelques  châteaux  voisins.  On  se  livre  enfin 
à  toutes  sortes  de  conjectures  au  sujet  de  cette  découverte, 
et  la  population  de  Glérac  et  des  environs  y  a  établi  depuis 
huit  jours  un  véritable  pèlerinage  ;  c'est  par  centaines  que 
l'on  y  compte  chaque  jour  les  visiteurs.  Ce  déblaiement 
n'étant  pas  encore  terminé  du  côté  midi  et  dans  le  sens  de 
la  profondeur,  on  ignore  s'il  existe  d'autres  compartiments, 
et  on  ignore  aussi  la  forme  définitive  de  ce  travail  des 
temps  passés.  » 

M.  Nau  ajoute  que  d'autres  restes  curieux  existent  dans 
la  même  commune  :  «  Ainsi,  dit-il,  l'on  trouve,  au  milieu 
d'un  champ,  près  du  village  des  Bertrands,  les  traces  d'un 
ancien  château  féodal,  dont  il  ne  reste  d'apparent  que  les 
accidents  de  terrain,  formés  par  l'emplacement  circulaire 
du  château  et  les  fossés  qui  l'entouraient,  et  sous  lequel 
dorment  depuis  des  siècles  ses  nombreux  débris.  Des 
objets  dignes  d'étude,  tels  que  bois  carbonisés,  fragments 
de  vieilles  poteries,  tombes,  etc.,  ont  été  découverts  tant 
sur  l'emplacement  que  dans  les  environs  de  l'ancien 
château.  » 

Quelques  jours  après,  M.  Nau  écrivait  encore  :  «  Les 
fouilles  ont  continué  pendant  la  semaine  qui  vient  de 
s'écouler.  Le  cône  souterrain  que  j'avais  signalé,  et  que  je 
croyais  être  un  silo,  prend  maintenant  l'apparence  d'un 
long  couloir  à  voûte  cintrée  ;  on  continue  à  le  déblayer. 
Malgré  les  difficultés  du  déblaiement,  je  pense  qu'avant 
peu  nous  serons  fixés  complètement  sur  le  genre  de  travail 
qui  vient  d'être  découvert,  et  que  le  propriétaire  veut 
conserver  à  titre  de  curiosité.  Je  crois  qu'il  s'agit  d'un 
souterrain-refuge,  comme  il  en  existe  un  certain  nombre  en 
Saintonge. 

Le  sieur  Manon,  d'après  M.  Nau,  aurait,  dans  les  derniers 
jours  de  janvier,  provoqué  la  chute  de  la  voûte  du 
souterrain,  en  creusant  le  sol  à  sa  surface,  vers  le  midi, 
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pour  se  donner  du  jour.  La  voûte  entière  lui  est  tombée 
sur  le  dos.  Il  a  été  dégagé  par  un  des  travailleurs  et,  loin 
de  se  rebuter,  il  veut  continuer  les  fouilles.  «  Je  dois  ajouter, 
dit  M.  Nau,  que,  d'après  ma  croyance,  le  souterrain  ne 
s'étend  pas  beaucoup  plus  loin.  Dans  les  fouilles,  on  a 
découvert  de  nombreux  fragments  de  poteries  brisées,  une 
certaine  quantité  de  cendres,  des  parcelles  de  charbon,  des 
cailloux  rongés  par  le  feu,  et  des  matières  métalliques 
fondues.  » 

Fontaine-d'Ozillac.  —  Citerne  ou  fo9se  d'origine 
gallo-romaine.  —  Nous  sommes  aux  extrêmes  limites 
occidentales  de  la  commune  de  Fontaine-d'Ozillac,  à  200 
mètres  à  peine,  à  gauche,  de  la  route  de  Tugéras  à  Ozillac 
ot  h  égale  distance  de  ces  deux  localités,  dans  le  voisinage 
même  du  village  des  Daussins,  au  lieu  dit  des  Grandes 
Pièces  et  du  bois  Baron.  Au  mois  de  décembre  dernier, 
l'honorable  propriétaire,  nommé  Elis,  de  La  Fosse  à  Barré, 
en  opérant  des  déblais  commandés  par  une  intelligente 
agriculture,  a  découvert  une  fosse  ou  citerne  dont  le  carac- 
tère serait  bien  de  nature  à  fixer  l'attention  de  la  Société 
archéologique  ;  elle  mesure  environ  2  mètres  50  cent,  de 
longueur,  sur  i  mètre  50  cent,  de  largeur  et  autant  de 
hauteur.  Le  fond  ou  dalle  est  en  ciment  romain  très  uni  ; 
la  maçonnerie  du  pourtour  est  formée  d'un  double  brique- 
tage  uni  par  un  ciment  très  dur. 

Un  cordon  horizontal  et  vertical  également  en  ciment 
remplissait  les  angles.  Ces  premières  indications,  il  est  vrai, 
je  ne  les  tiens  que  de  la  bouche  même  du  propriétaire, 
homme  intelligent  du  reste  ;  je  n'ai  pu  les  justifier  par  moi- 
même,  attendu  que,  lors  de  ma  visite,  la  citerne  venait  d'être 
à  nouveau  comblée  de  terre  ;  toutefois,  s'il  en  était  besoin, 
il  serait  facile,  et  à  peu  de  frais,  de  la  déblayer.  Quantité 
de  moellons  bruts,  de  tuiles  et  des  briques  en  partie 
enfouis,  ont  été  découverts  à  cet  endroit  ;  une  tuile  entre 
autres,  avec  rebord  sur  ses  deux  côtés,  mesure  0,45  cent, 
sur  0,40  cent. 

Je  ne  croirais  pas  être  trop  présomptueux,  si  je  faisais 
remonter  l'origine  de  cette  citerne  et  les  débris  mentionnés 
à  l'époque  romaine. 

Une  autre  découverte,  ce  me  semble,  non  moins  intéres- 
sante, a  été  faite  dans  cette  même  citerne  :  C'est  une  toute 
petite  statue  informe,  en  pierre  ;  elle  ne  se  compose  que 
de  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire  de  la  tête  et  du  buste  ; 
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la  partie  inférieure  aurait  été  brisée.  Elle  pèse  14  kii.  et 
mesure  0,30  cent.  La  face  est  littéralement  mutilée  ;  la  tête 
avec  cheveux  bouclés,  autant  qu'on  peut  juger,  semble 
surmontée  d'un  bonnet  pointu  à  côtes.  On  distingue  éga- 
lement, à  sa  base,  une  ceinture  ou  cordon.  Je  suis,  au  reste, 
grâce  à  la  bienveillance  sympathique  du  propriétaire,  en 
possession  de  cette  statue  et  d'échantillons  de  la  même 
provenance.  F.  Letard. 

La  Rochklle.  —  Vieille  Porte  Maubec,  —  Les  travaux 
opérés  pour  dégager  l'église  Saint-Sauveur  de  La  Rochelle 
ont  mis  à  découvert  une  tourelle  encastrée  dans  le  mur 
du  chevet,  et  des  débris  de  murailles  très  épaisses.  Ce 
sont,  à  n'en  pas  douter,  les  restes  de  la  porte  de  ville, 
dont  parle  le  P.  Arcère,  sous  le  nom  de  Vieille  Porte 
Maubec,  Elle  devait  faire  face  au  pont  qui  existait  autrefois 
sur  le  canal  Maubec.  Aug.  Fellmann. 

Saint-Séverin.  —  Caves  de  Fabbaye.  —  En  creusant 
les  fondations  d'une  récente  construction,  à  Saint-Sé vérin, 
on  a  retrouvé  l'emplacement  des  anciennes  caves  de 
l'abbaye,  qui  avaient  été  comblées.  Elles  avaient  de  six 
huit  pieds  de  profondeur.  On  en  a  extrait  des  pierres  pour 
édifier  les  nouveaux  bâtiments.  j.-l.-m. 

—  Pierre  tombale.  —  Cette  pierre,  brisée  en  partie, 
trouvée  dans  les  démolitions  des  anciens  appartements  de 
Delille,  à  Saint-Séverin,  formait,  en  quelque  sorte,  le 
linteau  d'un  vaste  manteau  de  cheminée.  Elle  a  deux  mètres 
de  longueur  sur  0,60  cent,  de  large.  Sur  la  surface  princi- 
pale, on  distingue  une  sculpture  assez  grossière,  peu 
saillante,  ou  plutôt  gravée. au  trait,  représentant  un  abbé 
ou  un  évêque,  avec  aube  et  chasuble.  L'aube  a  une  dentelle 
en  losanges  ;  l'ornementation  de  la  chasuble  est  un  peu 
tourmentée.  Le  personnage,  dont  la  tête  est  absente,  a 
le  corps  droit  et  maigre.  Sa  main  droite  semble  bénir  ; 
mais  une  cassure  de  la  pierre,  en  cet  endroit,  ne  permet 
pas  de  préciser  ;  la  main  gauche  est  appuyée  sur  la 
poitrine.  La  crosse  est  très  visible,  jusqu'à  hauteur  de 
tête.  Il  y  avait  une  inscription  encadrant  le  personnage. 
On  en  distingue  des  fragments,  avec  lettres  si  mutilées  et 
frustes,  que  je  n'ai  pu  y  hre  aucun  mot.  Je  crois  que  nous 
avons  là  une  pierre  tumulaire  de  quelque  abbé  de  Saint- 
Séverin,  dont  les  ossements  ont  dû  être  jetés  au  vent,  au 
XVle  siècle.  La  date  précise  de  l'inhumation,  l'indication 
même  approximative  du  personnage  me  paraissent  difficiles 
à  déterminer.  j.-l.-m,  noguès. 
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Thenac.  —  Nouvelle  station  préhistoriqm,  —  Les 
recherches  des  stations  préhistoriques  se  multiplient  dans 
le  département. 

«On  nous  informe,  dit  le  Progrrès,  que  M.  Vieuille,  secré- 
taire de  la  mairie  de  Thenac,  a  découvert,  à  1,800  mètres 
au  sud-ouest  du  chef-lieu  de  cette  commune,  entre  La 
Glochetterie  et  La  Romade,  un  gisement  très  riche  en  outils 
de  la  pierre  polie.  Les  objets  recueillis,  au  nombre  de 
plusieurs  centaines,  renferment  des  haches,  des  pointes, 
des  scies,  des  lances,  couteaux,  percuteurs,  polissoirs,  etc., 
dont  plusieurs  attestent  un  travail  très  perfectionné.  Un 
seul  outil  en  os  figure  parmi  ces  trouvailles.  L'absence  de 
poterie  pourrait  faire  croire  à  un  atelier  de  taille,  alimenté 
par  des  silex  différents  de  ceux  des  Gonds,  qui  ont  fourni 
presque  tous  les  instruments  du  camp  du  Peurichard.  » 
L'endroit  précis  où  cette  station  a  été  découverte  s^appelle 
Le  Cormier.  Avis  à  ceux  de  nos  collègues  qui  voudraient 
la  visiter.  Nous  espérons  que  l'un  d'eux  voudra  bien  en 
rendre  compte  dans  notre  Recueil.  M.  le  baron  Eschasseriaux 
a  composé,  avec  les  trouvailles.de  ce  côté  de  la  commune, 
une  vingtaine  de  cartons,  au  moins.  Avec  celles  du  Peuri- 
chard, qui  continuent  toujours,  il  arrive  à  près  de  deux 
cents  cartons,  qui  constituent  une  des  collections  les  plus 
complètes  de  l'époque  néolithique.  e. 


Constructions  et  restaurations 

Marennes.  —  Dimanche,  20  janvier,  a  eu  lieu  l'inaugu- 
ration de  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  dont  les  travaux 
de  restauration  viennent  d'être  terminés.  (Voir  Recueil^  t. 
VII,  p.  242).  La  chapelle  a  été  agrandie  par  la  disparition 
d'un  mur  de  séparation.  L'autel,  le  contre-rétable  et  le 
tableau  sont  les  seuls  objets  mobiliers  de  l'église  qui  aient 
échappé  au  vandalisme  révolutionnaire.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  vitraux  qui  sortent  des  ateliers  de  M.  Feur.  Les 
voûtes  de  la  chapelle  sont  décorées  avec  une  grande 
richesse.  «  De  gracieux  rinceaux  en  or  et  grisaille,  dit  le 
Bulletin  religieux^  du  26  janvier,  se  détachent  d'une  façon 
très  harmonieuse  sur  un  fond  bleu  céleste,  dont  l'inspira- 
tion doit  venir  des  belles  peintures  de  la  cathédrale  d'Albi. 
Sur  le  plein  des  nâurs  sont  figurés  des  épis  de  blé  rehaussés 
d'or.  Une  bordure,  formée  par  une  tige  de  vigne  portant 
des  grappes  de  raisins,  entoure  chaque  panneau.  Les 
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dessous  d'arcs  sont  ornés  de  caissons  avec  des  arabesques, 
au  milieu  desquelles  sont  représentés  les  divers  emblèmes 
eucharistiques.  Sur  l'arc  médiaire,  se  lit  l'inscription  : 
Deliciœ  mese  esse  cum  filiis  hominum.  Cette  décoration 
est  l'œuvre  de  MM.  Augier  et  Millet,  qui  avaient  déjà 
exécuté  les  autres  travaux  de  peinture  de  l'église. 

Surgères.  —  Les  travaux  de  restauration  du  portail  de 
Surgères  sont  bien  avancés.  La  commission  des  monuments 
historiques  vient  de  décider  que  la  fenêtre  ogivale  du 
portail  sera  supprimée.  Le  chapiteau  de  la  Renaissance  qui 
pouvait  provenir  de  l'ancien  château  a  été  remplacé.  Il 
aurait  été  bien  à  désirer  qu'il  fût  conservé,  à  l'intérieur, 
comme  support  de  bénitier.  Cette  restauration  a  été,  en 
somme,  très  bien  comprise,  tant  il  est  vrai  que,  de  nos 
jours,  avec  des  hommes  aussi  compétents  que  M.  Lisch, 
on  ne  peut  douter  de  sa  bonne  exécution,  en  y  consacrant 
le  temps  et  l'argent  nécessaires. 

Qu'il  me  soit  permis  de  regretter  le  peu  de  soin  que  l'on 
porte  au  reste  de  ce  monument  remarquable.  Les  murs 
extérieurs  sont  pourris  par  les  immondices  que  l'on  y 
dépose;  les  voûtes  d'un  transept  sont  considérablement 
endommagées  par  l'humidité  provenant  d'un  défaut 
d'entretien  de  la  toiture.  Augier. 


Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire 

A  propos  de  la  grotte  de  sainte  Eustelle  et  de 

LA  FONTAINE  QUI  PORTE  SON  NOM.  *  —  C'CSt  Une  pieUSe 

tradition,  à  Saintes,  que  sainte  Eustelle,  chassée  du  palais 
paternel,  se  réfugia  dans  une  grotte  près  du  tombeau  de 
saint  Eutrope.  Où  était  cette  grotte?  Existe-t-elle  encore? 
Peu  d'historiens  l'ont,  que  je  sache,  signalée.  S'il  m'était 
permis  de  hasarder  ici  une  opinion  personnelle,  je  dirais 


*  Note  lue  à  la  séaoce  du  26  octobre  1883. 

Voir  La  vie  et  le  martyre  de  saint  Eutrope,  in- 18,  édition  posté- 
rieure à  celle  du  XVÎl*  siècle  qu'a  rééditée,  en  1877,  M.  Audiat.  Il  est 
regrettable  qu'on  n'ait  pas  donné  les  variantes  que  présentent,  avec  le 
texte  primitil  seul  publié,  les  dilTéreutes  éditions  de  ce  curieux  ouvrage. 
Mgr  Thomas  a  écrit  :  «  La  légende  populaire  assure  qu'à  l'endroit  mômR 
où  le  premier  flot  de  son  sang  toucha  le  sol,  jaillit  la  source  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  «  PoDtaine  de  Samte-Eustelle  »  :  gracieux 
symbole  des  bénédictions  que  la  mémoire  des  saints  répand  sur  la 
terre  et  dont  la  source  ne  s'épuise  jamais  ;  »  Mffr  Thomas,  Lettre 
pastorale  pour  le  carême  dô  187G.  Voir  aussi  Briand,  Sainte  Eustelle  ; 
M.  Bartbélemv,  Vies  des  saints  de  France,  1. 1(1%  col.  1055. 
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que  la  fontaine  et  la  grotte  ne  font  qu'un;  la  fontaine 
coulant  dans  la  grotte  où  notre  sainte  avait  trouvé  urt  abri. 
C'est  là,  à  l'entrée  de  cette  excavation,  que  les  bourreaux 
envoyés  par  son  père,  lui  ouvrirent,  en  la  mettant  à  mort, 
les  portes  du  ciel.  Voici,  du  reste,  quelques  considéra- 
tions qui  semblent  militer  en  faveur  de  cette  opinion. 

Tout  en  se  réfugiant  près  du  tombeau  de  son  père  dans 
la  foi,  Eustelle  dut  cependant  s'en  éloigner  assez  pour  se 
dérober  aux  regards  des  infidèles  venant  épier  les  rares 
chrétiens  qui  osaient  venir  prier  sur  les  restes  de  l'apôtre 
de  la  Saintonge.  Si  l'église  actuelle  est  bâtie  sur  le  lieu  de 
la  première  sépulture  d'Eutrope,  il  faut  chercher  la  grotte 
non  à  côté  de  l'église,  mais  à  une  certaine  distance,  toujours 
en  s'éloignant  de  la  ville  gallo-romaine.  Si  donc  nous 
trouvons,  dans  la  direction  indiquée,  une  grotte  solitaire, 
n'aurons-nous  pas  lieu  de  croire  qu'Eustelle  a  dû  s'y 
réfugier  ?  Or  cette  grotte  existait  alors  sur  le  penchant  nord 
du  coteau.  Quatre  cents  mètres  environ  la  séparaient  de 
l'endroit  où  reposent  encore  les  cendres  de  notre  premier 
martyr  et  de  l'intérieur  s'échappait  le  petit  ruisseau  formé 
par  la  fontaine,  maintenant  objet  de  la  vénération  du  peuple 
saintongeais.  Pourquoi  Eustelie  n'aurait-elle  pas  fait  choix 
de  ce  lieu  retiré  pour  y  établir  sa  demeure  provisoire  ? 
Situé  à  près  de  800  mètres  de  la  ville,  solitaire  et  boisé,  il 
offrait  un  abri  protecteur  à  une  jeune  fille  qui,  en  raison 
de  sa  timidité  naturelle,  n'osait  trop  s'éloigner  des  habita- 
tions et  trouvait  là  le  double  avantage  de  vivre  près  du 
tombeau  de  saint  Eutrope  et  de  se  soustraire  aux  recherches 
de  ses  persécuteurs.  Du  reste  l'humidité  de  ce  séjour  n'était 
pas  un  obstacle  à  une  habitation  momentanée  et  une 
fugitive  qui  se  cache  n'a  pas  le  choix  du  lieu. 

Il  importe  peu  que  la  source  n'ait  commencé  à  paraître 
qu'au  moment  de  la  mort  d'Eustelle,  suivant  la  gracieuse 
légende  rappelée  par  Mgr  Thomas  ;  elle  n'en  est  pas  moins 
vénérable.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  coulait 
primitivement  au  fond  d'une  grotte.  L'état  actuel  des  lieux 
permet  même  de  rétablir,  par  la  pensée,  le  refuge  de  la 
sainte.  Si  nous  considérons  avec  attention  le  bassin  de  la 
source  et  l'inclinaison  primitive  des  pentes  gazonnées  ou 
plantées  d'arbres  du  coteau,  nous  arriverons  à  cette 
conclusion,  qu'il  y  a  dix-sept  siècles  la  source  ne  coulait 
pas  plus  que  de  nos  jours  à  la  surface  du  sol,  mais  au 
fond  d'une  excavation  de  plusieurs  mètres. 
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Cette  partie  du  coteau  fut,  quelques  années  après, 
complètement  bouleversée  par  la  construction  probable, 
sous  le  règne  des  Antonins,  de  l'amphithéâtre,  assis, 
comme  celui  de  Pompéï,  entre  deux  collines  sur  lesquelles 
il  s'appuie  au  nord  et  au  sud.  Alors  les  ciels  naturels  de  la 
grotte  disparurent  pour  le  besoin  des  constructions  ; 
rhumble  source  coula  dans  les  galeries  établies  sous  les 
gradins  et  ne  servit  plus  qu'à  abreuver  les  bêtes  fauves  et 
les  gladiateurs.  Puis,  lorsque  la  dévastation  s'abattit  sur 
Tun  des  plus  vastes  monuments  des  Gaules,  elle  se  fît 
jour  à  travers  les  décombres. 

Aujourd'hui  son  bassin  est  protégé  contre  les  éboulements 
des  terres  qui  le  dominent  par  une  voûte  en  anse  de  panier, 
sans  caractère  architectural.  La  hauteur  de  cette  voûte  est 
de  3  mètres  environ  à  partir  du  fond  de  la  fontaine,  dont 
la  forme  ovale  a  2  mètres  45  centimètres  de  longueur,  sur 
une  largeur  de  0,80  centimètres  ;  la  hauteur  moyenne  de 
l'eau  qu'elle  contient  est  de  0,60  centimètres,  le  surplus 
s'écoulant  par  les  fissures  du  rocher.  On  descend  k  ce 
petit  bassin  par  cinq  marches  destinées  à  disparaître,  si 
l'on  achève  le  déblaiement  du  monument  dans  lequel  il  est 
enclavé.  La  fontaine  reprendra  alors  sa  position  primitive 
sur  le  flanc  du  coteau  ;  mais  la  grotte  ne  pourra  être 
reconstruite  par  suite  de  la  conservation  des  ruines  de 
l'édifice  gallo-romain. 

Telle  est,  de  nos  jours,  cette  source  connue  dans  toute 
la  Saintonge  sous  le  nom  de  Font  Sainte-Eustelle.  Quelle 
que  soit  la  valeur  historique  de  la  légende  qu'elle  consacre, 
elle  est  protégée  par  le  souvenir  de  la  sainte,  et  devenue 
l'objet  de  la  pieuse  vénération  des  fidèles,  elle  ravive 
toujours,  par  la  salutaire  vertu  et  la  fraîcheur  bienfaisante 
de  ses  eaux,  cette  fleur  dix-huit  fois  séculaire,  qui  a  nom 
la  Foi.  A.  BouRRiCAUD. 

Sentein  et  les  Santons,  t.  VII,  p.  169, 170, 243.  —  Une 
malencontreuse  transposition  rend  inintelligibles  les  lignes 
8  et  9  de  la  page  244. 

C'est  l'E  qui  est  la  principale  voyelle  de  nos  langues  du 
nord  ;  celles  du  midi  préfèrent  l'A.  Je  pi'ofite  de  cette  petite 
erreur  pour  réitérer  ma  profession  de  foi  sur  la  longévité, 
je  n'ose  pas  dire  l'immortalité,  des  idiomes  provinciaux. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  date  la  division  de  la  France 
en  deux  grands  idiômes  ;  nous  avions  jadis  les  Etats  de 
Langue  d'oui,  et  les  Etats  de  Langue  d'oc.  Ce  n'est  pas  le 
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moyen  âge  non  plus  qui  a  fait  naître  cette  profonde  distinc- 
tion de  langage  ;  je  la  retrouve  dans  les  temps  plus  anciens, 
et  les  Romains  eux-mêmes  distinguaient  entre  les  Belges, 
les  Celtes  et  les  GalSj  sans  trop  savoir  sur  quoi  s'appuyait 
cette  distinction,  puisqu'en  même  temps  ils  confondaient 
tous  ces  peuples  sous  le  nom  de  GaUi^  dont  nous  avons 
fait  officiellement  Gaulois. 

Dans  ce  fait,  plusieurs  philologues  de  notre  époque 
voient  tout  simplement  la  constatation  d'idiômes,  de 
dialectes,  de  patois  très  anciens,  constitués  dans  l'ancienne 
Gaule  avec  les  formes  qu'ils  conservent  aujourd'hui. 
Remarquez  bien  que  je  ne  prétends  pas  que  les  patois 
d'alors  fussent  rigoureusement,  absolument,  totalement 
identiques  à  ceux  d'aujourd'hui  ;  je  dis  seulement  qu'à 
travers  les  changements  de  vocabulaire  qui  ont  pu  survenir 
par  le  fait  des  révolutions  politiques,  les  formes  extérieures 
du  langage  ont  persisté.  Un  fait  expliquera  ce  que  je  veux 
dire  :  Jetez  mille  Espagnols  dans  la  ville  de  Saintes  ;  il  est 
probable  que  certains  mots  espagnols  s'acclimateront  et 
persisteront  dans  le  langage  local  ;  il  est  non  seulement 
probable,  mais  certain  que  les  enfants  de  ces  Espagnols, 
leurs  petits-enfants  du  moins,  prendront  la  prononciation 
et  les  formes  grammaticales  spéciales  au  dialecte  sainton- 
geais  et  au  sous-dialecte  saintais.  Le  même  fait  se  reproduira 
sur  une  moindre  échelle,  si  quelque  famille  espagnole 
s'établit  dans  la  campagne.  Et  combien  de  Parisiens  sont 
devenus  Gascons,  et  combien  de  Gascons  sont  devenus 
Parisiens  !  Donc,  les  noms  de  Belges  et  de  Ceifes  me  disent 
qu'il  y  avait,  au  temps  des  Romains,  un  grand  dialecte 
dont  l'E  était  la  voyelle  principale  ;  le  nom  de  Gah  me  dit 
qu'un  autre  dialecte  préférait  l'A.  Les  premiers  apparte- 
naient à  la  Langue  d'oui,  les  seconds  à  la  Langue  d'oc. 

Il  y  a  bien  d'autres  marques  distinctives  ;  mais  il  faudrait 
un  volume.  H.  Caudéran. 

—  Même  page  245,  ligne  36,  lisez  Couseranaises  :  du 
Couseran,  ancien  pays  dans  les  Pyrénées  centrales. 

Foulques  de  Matha,  seigneur  des  Gonds,  près  Saintes, 
AU  xiu^  siècle.  —  Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  du  comité 
des  travaux  hisiariques  et  scientifiques,  section  dliistoire 
et  d'archéologie,  4883,  n»  1,  p.  32,  un  «  exposé  des  requêtes 
adressées  au  roi  de  France  par  Foulques  de  Matha,  seigneur 
des  Gours,  au  sujet  de  certains  droits  revendiqués  par  le 
dit  seigneur  sur  la  ville  de  Saintes,  et  réponse  du  procureur 
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du  roi  de  France,  document  en  dialecte  saintongeais, 
attribué  à  la  fin  du  XIII^  siècle,  et  communiqué  par  M. 
Marchegay.  »  Déjà,  en  1867,  le  même  érudit  avait  commu- 
niqué un  autre  document  sur  le  même  sujet.  {Revue  des 
sociétés  SiavanteSj  4P  série,  t.  V,  498  à  501).  C'était  la  réponse 
de  Pierre  de  Tarzac,  procureur  du  roi  à  Saintes,  et  d'un 
autre  jurisconsulte,  nommé  Hélie  Cotyer,  à  une  réclamation 
de  Foulques  de  Matha.  Dans  la  pièce  publiée,  et  provenant, 
comme  la  première,  du  chartier  de  Thouars,  Foulques  se 
prétend  seigneur  d'une  moitié  de  la  ville  de  Saintes.  Le 
procureur  du  roi  réfute  ses  arguments.  Remercions 
M.  Marchegay  de  la  publication  de  cette  pièce  vraiment 
curieuse,  tout  en  regrettant  qu'il  ne  l'ait  pas  offerte  de 
préférence  à  une  revue  historique  ou  archéologique  de  notre 
province,  où  elle  aurait  eu  naturellement  sa  place.  Une 
observation  «-.erait  à  faire  au  sujet  du  nom  de  Gours,  donné 
au  fief  dont  aurait  été  seigneur  Foulques  de  Matha.  Ne 
serait-ce  pas  mal  lu  pour  Les  Gonds,  si  près  de  Saintes  ? 
Foulques,  en  .effet,  était  seigneur  des  Gonds;  et  c'est 
assurément,  à  raison  de  ce  fief,  qu'il  avait  des  prétentions 
sur  une  partie  de  la  ville  de  Saintes.  Si,  au  contraire,  M. 
Marchegay  a  bien  lu.  Les  Gdurs  ne  donneraient-ils  pas  la 
clef  des  Gonds,  dérivé  corrompu  des  Gours???  On  sait 
qu  on  appelait  jadis  Gours,  des  fosses  très  profondes  dans 
les  rivières  (voir  Trévoux).  En  parlant  de  Jean,  fils  de 
Foulques,  Courcelles  (Généalogie  de  Matlia),  le  dit  positi- 
vement «  seigneur  des  Goûts  (sic)  près  de  Saintes  ».  Il 
paraît,  d'après  une  charte  du  XI®  siècle,  que  ce  nom 
s'écrivait  «  Ougunt,  »  ce  qui  se  rapproche  de  la  version  de 
Courcelles.  La  question  d'étymologie  des  Gonds  a,  du  reste, 
été  posée  dans  le  Bulletin  des  archives,  t.  IV,  p.  94  et  172, 
et  ne  nous  semble  pas  suffisamment  élucidée.  A  M.  Marche- 
gay de  revoir  les  textes  des  pièces  indiquées  pour  nous 
dire  si  on  doit  lire  effectivement  Les  Goûts,  comme  il  a 
écrit.  X. 

Vieux  papiers  du  château  d'Usson.  —  (Yoir  Recueil,  p. 
247). — Avertissement  sur  papier  timbré,  daté  du  6  septembre 
4670,  adressé  à  Monsieur  de  Farnoux  d'aller  payer  à  Samuel 
Neau,  l'aîné,  marchand,  à  Marennes,  «  le  devoir  seigneurial 
«  qu'il  doit  comme  fermier  de  marais  sailans  appartenant  à 
«  Ardouin  Fortin  de  La  Hoguette  prieur  du  prieuré  de 
«  Sainte  Gemme,  lequel  a  cause  dudit  prieuré  et  prévosté 
«  de  la  rivière  de  Seudre,  est  conjointement  en  certaine 
«  partie  et  divisement  en  d'autres,  seigneur  et  possesseur 
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«  de  tout  droict  de  justice  qui  dépend  d'icelle  rivière  de 
«  Seudre,  comme  aussi  le  droict  de  prendre  le  tiers  et 
«  quart  d'un  tiers  du  dixain  de  tout  le  sel  qui  se  lève  sur 
«  lesdits  marais  sallans,  qui  sont  tant  du  côté  de  la  rivière 
«  de  Seudre  et  la  Boiste  commune  d'icelle,  comme  aussi 
«  a  droict  de  prendre  autres  droicts  a  luy  particuliers  et 
«  d'autres  communs  avec  la  dame  abbesse  de  Xaintes,  sur 
«  certains  marais  qui  sont  du  costé  de  ladite  rivière  de 
«  Seudre  et  du  costé  de  THâvre  de  Brouage.  » 

Augustin  Fellmann. 

L'abbé  Delille  a  Saint-Sévkrin.  —  Les  appartements 
de  l'abbé  Delille  à  l'abbaye  de  Saint-Séverin-sur-Boutonne 
viennent  de  disparaître  pour  faire  place  à  une  nouvelle 
construction.  La  chambre  que  l'on  appelait  :  Chambre  de 
Vahhé  Delille,  était  au  premier.  Elle  mesurait  environ  douze 
pieds  de  large  sur  vingt  de  long.  Elle  faisait  face  au  midi 
et  avait  deux  fenêtres,  l'une  à  l'est,  l'autre  au  couchant. 
C'est  sans  doute  de  cet  appartement  que  parle  la  mère  du 
poète,  dans  une  lettre  datée  du  12  novembre  4784  et 
adressée  de  Pongibaud,  de  chez  M.  de  Saint-Georges,  à  son 
intime  amie,  M"»®  Fromy-Beaupré.  Dans  cette  lettre,  elle 
demande  plusieurs  objets  de  la  chambre  à  coucher  de  son 
fîls  à  Saint-Séverin.  J.  Noguès. 

ACTIONNAmES  DU  THEATRE  DE  ROCHEFORT,  EN  1766.  — 

{Communication  de  M.  Louis  Counil).  « —  Monseigneur  le 
maréchal  de  Senectère,  une  action  ;  —  M.  de  Beauregard, 
commissaire  des  guerres,  quatre; — M.François  Peiletreau, 
négociant,  cinq  ;  —  M.  de  La  Garrigue,  capitaine  de  vais- 
seau, deux;  —  M.  Collet,  subdélégué,  une;  —  M.  Roux, 
une  ;  —  M.  Touronde,  deux  ;  —  M™<*  V®  Chauvet,  deux  ;  — 
M.  Thibault-Dumélier,  deux  ;  —  M.  de  Ruffray,  une  ;  —  M. 
de  Boussard,  deux  ;  —  M.  Charrier  l'ainé,  deux  ;  —  M. 
Alezais,  une  ;  —  M.  Faure  de  Chàteaumerle,  deux  ;  —  M. 
Girard  père,  une  ;  —  M.  Monge  l'aîné  ;  —  MM.  Fourré 
frères,  une  ;  —  M.  Hèbre  de  Saint-Clément,  dix-sept  ;  — 
M.  Rançon,  deux  ;  —  M.  Brunier  de  Beranger,  une  ;  —  M. 
Pelletier,  greffier  des  eaux  et  forêts,  une. 

«  Nous  soussignés,  actionnaires  de  la  salle  de  spectacle 
projetée  de  cette  ville,  déclarons  nous  intéresser  pour  les 
actions  désignées  à  un  chacun  ci-dessus  pour  le  susdit 
établissement,  et  sommes  convenus  que  la  mise  de  chaque 
action  sera  de  mille  livres  chacune,  sauf  à  augmenter  au 
prorata  de  notre  ijitérêt  le  supplément  qui  pourrait  être 
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nécessaire,  comme  il  sera  partagé  entre  nous  l'excédant 
qu'il  pourroit  y  avoir  après  l'entière  perfection  de  la  salle, 
maison  attenant  et  servitudes  en  dépendant,  suivant  le 
plan  qui  en  a  été  dressé  par  le  sieur  Michel  Ange,  archi- 
tecte, ingénieur  géographe  du  Roy.  Nous  nous  obligeons 
de  payer  entre  les  mains  du  dépositaire  qui  sera  cy  après 
nommé,  les  sommes  pour  lesquelles  nous  avons  souscrit, 
à  la  première  demande  qui  nous  sera  faitte,  à  mesure  que 
l'ouvrage  avancera  ;  mais,  pour  être  en  état  de  payer  les 
entrepreneurs  de  cet  établissement,  nous  donnerons  d'abort 
le  premier  quart  de  notre  susdit  intérêt.  Il  sera  cy-après 
nommé  entre  nous  quatre  directeurs  qui  seront  priés  de 
suivre  la  bâtisse  de  cette  salle  et  maison  jusqu'à  leur  per- 
fection, et  qui  s'entr'aideront  réciproquement,  selon  que 
leurs  affaires  leur  permettront.  Aussitôt  que  toutes  les 
actions  nécessaires  pour  cet  établissement  seront  remplies, 
et  l'objet  total  de  la  dépense  connu  et  arrêté,  il  sera  passé 
par  devant  notaire  un  acte  en  forme  pour  que  chaque 
actionnaire  ait  un  titre  justificatif  de  son  intérêt,  déclarants 
être  convenus  avec  M.  Hébre  de  Saint-Clément,  l'un  de 
nous,  que  la  maison  ou  terrain  nommé  cy  devant  la  Coupe 
d*Or  que  nous  avons  choisy  pour  y  édifier  ladite  salle, 
f  entreroit  à  compte  de  ses  dix-sept  actions  pour  la  somme 

de  quinze  mille  livres^  à  quoy  nous  avons  unanimement 
estimé  ladite  maison.  Pour  qu'il  soit  désormais  établi  une 
règle  fixe  pour  la  gestion  de  cet  établissement,  il  sera  fait 
un  mémoire  des  conditions  dont  nous  conviendrons  et  qui 
sera  remis  aux  directeurs  pour  le  suivre  exactement. 
L'établissement  de  cette  salle  pouvant  monter  plus  haut 
que  cinquante  mille  livres  à  quoy  nous  l'avons  estimé,  s'il 
se  présente  par  la  suite  d'autres  actionnaires,  ils  seront 
acceptés  jusqu'à  la  concurrence  de  soixante  mille  livres, 
afin  d'avoir  des  fonds  suffisants  pour  mener  cet  ouvrage  à 
sa  perfection.  Nous  avons  nommé  pour  directeurs  mes- 
sieurs de  Boussard,  François  Pelletreau,  Girard  père,  et 
Faures,  associé  de  M™«  Ghauvet,  et  pour  dépositaire  des 
fonds,  qui  seront  remis  par  chaque  actionnaire,  M.  de 
Boussard,  lesquels  directeurs  et  dépositaire  ont  promis, 
chacun  en  ce  qui  les  concerne,  de  s'acquitter  de  cette  com- 
mission aux  conditions  qu'ils  seront  remplacés,  selon  qu'il 
sera  décidé  dans  les  arrangements  ultérieurs  que  nous 
nous  proposons  de  faire.  Le  tout,  sous  l'approbation  de 
Monseigneur  le  Maréchal  de  Senecterre,  gouverneur  de  la 
province  qui  a  bien  voulu  se  mettre  à  la  tête  de  cet 
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établissement.  Comme  cet  établissement  exigera  dans  son 
principe  des  délibérations  des  actionnaires  auxquelles  les 
directeurs  s'obligent  de  se  conformer,  il  sera  tenu  un 
registre  cotté  et  paraflfé  sur  lequel  on  enregistrera  lesdittes 
délibérations. 

«  Nous  sommes  unanimement  convenus  qu'aussitôt  la 
signature  au  pied  du  présent  de  tous  les  actionnaires,  on 
procéderait  sans  retardement  à  cet  édiflce,  et  qu'à  cet 
effet,  il  serait  fait  une  adjudication  en  présence  des 
actionnaires  avec  les  différents  ouvriers  qui  seraient 
nécessaires. 

«  La  présente  souscription  qui  sera  remise  entre  les  mains 
de  M.  de  Boussard  a  été  faite  et  arrêtée  le  21  juillet  mil  sept 
cent  soixante-six. 

«  Pour  une  action  pour  Mgr  le  maréchal  de  Senecterre,  et 
une  action  pour  moy, .  Collet  ;  pour  quatre  actions,  de 
Beauregard  ;  pour  cinq  actions,  François  Pelletreau  ; 
pour  deux  actions,  Touronde;  Charrier  l'aîné,  pour  deux 
actions  ;  pour  une  action,  Girard  ;  Faure,  pour  deux 
acquetions  ;  pour  deux  actions.  De  Boussard  ;  Fourré, 
frères,  pour  une  action  ;  pour  deux  actions,  Thibault  ;  pour 
deux  actions  pour  M""^  V®  Ghauvet,  Fourré,  son  associé  ; 
pour  dix-sept  actions  y  compris  la  maison  pour  quinze, 
HÉBRE  DE  S'-Glément  ;  pour  une  action  pour  mad®  Roux, 
HÉBRE  DE  S'-Glément  ;  pour  une  action,  M.  Alezais  ;  pour 
deux  actions.  Rançon  l'aîné  ;  Brunet  de  Béranger,  pour 
une  action;  pour  une  action,  Ruffray;  pour  une  action, 
Pelletier.  »  (Voir  J. -T.  Viaud  et  E.-J.  Yleury,  Histoire  de  la 
ville  et  du  port  de  Rocheforty  t.  2,  p.  118). 

Au  mois  d'octobre  dernier,  la  bibliothèque  de  La 
Rochelle  a  acquis,  pour  150  francs,  des  manuscrits  relatifs 
à  l'histoire  civile  et  religieuse  du  pays,  avec  autographes 
d'évêques  de  Saintes  et  d'autres  personnages  ecclésiastiques. 

«  Copie  de  la  lettre  du  curé  intrus  de  Mortagne 
AU  PRÉFET  DE  NOTRE  VILLE  ».  —  Mortaguc,  6  floréal  an  10.  * 
Citoyen  préfet,  attiré  par  des  oracles  les  plus  séduisants, 
ceux  de  la  paix  du  monde  et  ceux  de  la  paix  des  autels,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  répandre  auprès  de  vous  mes 
vœux,  comme  préfet  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure,  mais  encore  celui  de  l'humanité.  Je  sers  la 
doctrine  de  la  Jérusalem  réformée,  au  chef-lieu  de  la  com- 
mune de  Mortagne,  dit  département  de  la  Gharente- 

*  26  avril  1802.  Le  préfet  était  alors  Guillemardet. 
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Inférieure,  en  qualité  de  prêtre  constitutionnel,  depuis 
quatre  ans  et  demi,  et  durant  cette  session,  les  circons- 
tances le  justifieront  pleinement,  les  corps  constituants 
ainsi  que  les  corps  constitués  se  sont  constamment  trouvés 
dans  la  douce  alternative  de  ne  me  prêter  pour  toute 
vitupération  que  leur  validité  la  plus  prolongée.  D'après 
cette  disposition,  fille  de  la  nature,  j'ai  le  courage  de  vous 
inviter  de  vouloir  bien  agréer  de  dénoncer  pour  moi,  avec 
votre  zèle  ordinaire  envers  tous,  à  Tévêque  prochainement 
au  siège  à  La  Rochelle,  qu'un  aggrandissement  de  séjour 
audit  Mortagne  ne  m'indisposeroit  pas,  si  toutefois  j'en 
avois  les  accessoires  et  que  ceci  ne  militât  pas  contre  son 
assentiment.  Ledit  évêque  m'offre  d'autant  plus  de  jucon- 
dité  qu'il  se  trouve  l'ouvrage  d'un  concordat  amené  par  le 
premier  héros  de  tous  les  âges  et  à  qui  la  France  demeure 
redevable  de  tout  ce  qu'elle  est. 

Citoyen  préfet,  privé  du  suc  vermeil  de  la  rétorique,  je 
ne  dois  connoitre  que  la  modification  pour  vous  épargner 
de  Tennuy.  L'innocence  de  ma  session  vous  est  sans  doute 
apprise  ;  procurez  moi  donc  cette  résurrection  que  la 
générosité  de  votre  cœur  vous  commande. 


«  M.  Lériget  s'est  chargé  de  faire  la  réponse  audit  intrus, 
en  le  faisant  déguerpir  bien  vite  pour  y  placer,  sous  ses 
yeux,  M.  l'abbé  Guérin.  Cette  opération  s'est  faite  cette 
semaine.  » 

Un  petit  voyage  dans  l'île  d'oleron.  —  Sous  ce  titre, 
la  Gazette  de  Roy  an,  les  Annales  de  La  Rochelle,  etc.,  ont 
publié,  du  18  novembre  au  16  décembre,  des  notes 
historiques  et  archéologiques  d'un  touriste,  sur  Le  Château, 
Ors,  «  où,  nous  dit-on,  des  fouilles  faites  dans  un  champ,  ** 
il  y  a  vingt  années,  amenèrent  la  découverte  d'un  tombeau 
romain.  D'après  de  vieux  parchemins  que  nous  avons 
parcourus,  il  paraîtrait  que  ce  tombeau  serait  celui  d'un 
nommé  Vacius  Arca,  qui  fut  l'architecte  de  Saint-Trojan... 
Ce  tombeau  qui  mesurait  plus  de  deux  mètres  de  longueur, 
était  une  petite  construction  maçonnée  dont  le  fond  était 


*  Ce  nom  ne  sent  pas  le  terroir  saintongeais.  Il  devait  appartenir  à 


••  Voir  dans  le  Recueil,  t.  IT,  p.  218,  301-314,  d'intéressantes  notes 
de  notre  savant  collègue,  M.  Luguet,  qui  a  parcouru  en  tous  sens  l'ile 
d'Oleron  et  a  signalé  les  monuments  celtiques  et  les  vestiges  gallo- 
romains  qu'il  a  rencontrés.  A  comparer  avec  l'étude  de  la  Gazette  de 

ROYAN. 


Signé  :  Soubeyrou.  * 
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en  pierres  reliées  les  unes  aux  autres  par  des  tiges  de  fer. 
Les  côtés  latéraux  étaient  bâtis  en  pierres  appelées  vulgai- 
rement grisons.  Sur  l'un  des  côtés  on  lisait  ces  deux  noms 
presque  indéchiffrables  :  Vacius  Arca.  On  trouva  dans  cette 
bière,  en  plus  du  squelette,  quelques  médailles  de  bronze... 
Saint-Trojan,  petit  endroit  très  pittoresque...  dont  les 
premières  maisons,  construites  sous  le  règne  de  Trajan, 
vers  Tannée  144,  portaient  le  nom  de  villa  Trajan  ;  plus  tard 
on  en  fit  Saint-Trojan.  »  Tout  cela  serait  du  plus  haut 
intérêt,  si  c'était  prouvé  historiquement.  Nous  croyons  que 
Saint-Trojan  est  un  bourg  sous  le  patronage  de  saint 
Trojan,  évêque  de  Saintes,  successeur  de  saint  Vivien  ; 
de  l'empereur  romain  Trajan,  il  ne  saurait  être  question. 
L'auteur  parle  ensuite  de  Dolus,  La  Perroche,  La  Guigna- 
lière,  «  la  galoche  de  Garguantua  »,  Saint-Pierre,  Bonnemie, 
Les  Ghâteliers,  Saint-Gilles,  «  la  cuillère  de  Gargantua  », 
Chéray,  La  Garenne,  Saint-Georges,  Notre-Dame  en  Lile, 
La  Brée,  «  qui  vient  de  Brennus  I  »  Les  Boulassiers,  etc. 

—  Les  mômes  journaux  pubhent,  depuis  le  30  décembre: 
Saini-Jean-d'Angélyy  d'après  les  archives  de  l'échevinage 
et  les  sources  directes  de  son  histoire,  par  M.  Louis  Claude. 
Nos  félicitations  à  l'intelligent  éditeur  qui,  en  vulgarisant 
l'histoire  de  la  contrée,  s'acquiert  la  reconnaissance  de 
tous. 

Le  Chêne  de  Montra v ail.  —  On  avait  répandu  le  bruit 
et  nous  nous  en  étions  fait  l'écho,  (jue  cet  arbre  aux 
proportions  phénoménales  allait  tomber  sous  le  tranchant 
de  la  cognée,  pour  être  débité  en  bois  de  feu.  Nous 
sommes  heureux  maintenant  de  démentir  cette  nouvelle. 
Le  propriétaire  de  ce  vénérable  doyen  de  nos  forêts,  paraît 
décidé  à  respecter  son  âge,  qui  se  compte  par  près  de 
vingt  siècles.  Nous  avons  donc  l'espoir  de  le  voir  reverdir 
encore  à  l'approche  de  plusieurs  printemps,  jusqu'à  ce  que 
le  temps  vienne  accomplir  sur  lui  son  œuvre  inévitable  de 
destruction.  Ce  n'est  plus,  en  effet,  que  par  les  couches 
extérieures  de  l'aubier,  et  par  son  écorce  que  ce  vieil 
arbre  tire  de  la  terre  les  sucs  nourriciers  qui  lui  commu- 
niquent un  reste  de  vie  ;  le  côté  du  nord  conserye  encore 
une  certaine  vigueur,  mais  ceux  du  midi  et  du  couchant 
sont  très  endommagés.  Néanmoins,  chaque  année,  il  se 
garnit  d'un  riche  feuillage  et  se  charge  d'une  assez. grande 
quantité  de  glands.  La  partie  intérieure  du  tronc  est  creuse 
et  a  été  transformée  en  une  salle  circulaire  de  2  mèli^es 
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10  centimètres  de  diamètre.  Une  banquette  en  pierre 
établie  à  Fentour  permet  à  12  personnes  de  s'y  asseoir 
commodément.  Une  ouverture  carrée  pratiquée  dans 
récorce  sert  de  porte  à  ce  cabinet  d'un  nouveau  genre. 

Le  chêne  de  Montravail  mesure  14  mètres  10  centimèires 
de  circonférence  à  ras  de  terre  et  10  mètres  85  cent, 
à  1  mètre  au  dessus  du  sol.  Le  tronc,  de  forme  conique 
dans  toute  sa  longueur,  a  3  mètres  30  cent,  de  hauteur, 
jusqu'à  la  naissance  des  premières  branches.  Deux  des 
plus  grosses  branches  ont  été  coupées  à  5  mètres  65  cent, 
et  à  4  mètres  10  cent,  du  sol  ;  il  n'en  reste  plus  que  trois, 
dont  les  extrémités  paraissent  desséchées. 

Dans  l'intérieur,  on  peut  remarquer  un  fragment  du 
tronc  de  20  centimètres  d'épaisseur,  sur  lequel  il  serait 
facile,  à  l'aide  d'une  loupe,  de  distinguer  les  couches 
concentriques,  que  chaque  année  de  croissance  a  formées, 
et  de  les  compter  exactement,  après  avoir  poli  la  tranche 
de  ce  morceau  de  bois.  En  établissant  une  proportion 
entre  l'épaisseur  de  ce  fragment  et  le  rayon  de  la  cir- 
conférence de  l'arbre  on  déterminerait  approximativement 
le  nombre  de  couches  concentriques  qu'il  contient;  ce 
serait  le  moyen  de  connaître  à  peu  près  son  âge,  et  de 
contrôler  l'exactitude  des  calculs  de  M.  D'Orbigny,  qui 
lui  assigne,  peut-être  avec  raison,. 2,000  ans  d'existencé. 

Ce  géant  de  nos  forêts  est  accru  dans  la  cour  du 
domaine  de  Montravail,  commune  de  Pessines,  près 
Saintes,  qui  appartenait  depuis  plus  de  deux  siècles  *  aux 
Pitard,  dont  plusieurs  ont  joué  un  rôle  dans  l'échevinage 
de  Saintes.  Par  le  mariage  **  de  Rose  Pitard  avec  Jacques- 
Mathieu  Fonteneau,  il  est  passé  dans  la  famille  de  ce  nom, 
qui  le  possédait  encore  en  1876. 

Cet  arbre  est  certainement  l'un  des  plus  vieux  et  des  plus 
remarquables  qu'il  y  ait  en  France.  Il  n'a  guère  de  rivaux 
que  le  chêne  d'Allouville  (Seine-Inférieure)  et  celui  de  La 
Grange,  commune  de  Villedieu  (Maine-et-Loire),  dont  le 
tronc  est  tellement  gros  qu'on  a  pu  établir  dans  sa  cavité 
une  chapelle  connue  sous  le  nom  de  sanctuaire  de  Saint- 
Joseph  du  Chêne,  H.  DE  Tilly 


*  L'uQ  d'eux,  noble  homme,  Jean  Pitard,  est  parrain,  en  1630,  de 
la  cloche  de  Pessines. 
••  Anciens  registres  paroissiaux  de  Pessines. 

22 
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Numismatique 

On  m'a  remis,  ces  jours-ci,  trois  pièces  trouvées  dans 
les  environs  de  Charron  i  l»  Un  double  tournois,  de 
Louis  XIIÎ,  portant  la  date  de  1629  ;  2°  un  autre  double 
tournois  avec  même  effigie,  de  4624,  sur  lequel  on  lit  : 
0.  LOYS  XIII  R.  D.  FRAN.  et  NAV.  Que  veut  dire  cet  0.  ? 
3<>  une  pièce  plus  grande  que  les  deux  premières  a,  d'un 
côté,  un  beau  portrait  de  Louis  XIII,  avec  cette  devise  : 
HOC  VINCI  VIGTORE  JWAT.  1629  ;  et  de  l'autre  côté, 
les  armes  de  France  entourées  du  collier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel  et  ces  mots  :  LVDOVICVS  XIII  FRANCORVM 
ET  NAVARRiE  REX.  Est-ce  une  médaille  frappée  après  la 
prise  de  La  Rochelle,  en  1628?  Je  le  crois  fort. 

Aug.  Fellmann. 


Réponses 

No  26.  —  Abrenotion,  Ah  I  Brenotion,  t.  VII,  p.  182, 
249.  —  Cette  expression  vient  évidemment  du  verbe 
ahrenuniio,  d'une  latinité  particulière  aux  écrivains  ecclé- 
siastiques ;  il  est  employé  dans  les  cérémonies  du  baptême. 
Avant  de  baptiser  l'enfant,  le  prêtre  pose  au  parrain  et  à  la 
marraine  les  questions  suivantes  :  Ahrenwitias  Satanse  ?  Et 
omnibus  operibus  ejus9  Et  omnibus  pompis  ejus?  Et  à 
chacune  de  ces  questions,  on  répond  :  Abrenuntio,  Autre- 
fois et  encore  aujourd'hui,  généralement,  ces  questions  se 
posent  en  latin.  Le  Catéchisme  de  La  Rochelle,  actuel, 
p.  200  et  201,  les  contient  dans  cette  langue.  De  là,  parmi 
le  peuple  de  la  campagne  (surtout  en  Poitou),  l'expression  : 
«  Le  diable  abrenotio,  »  pour  dire  le  diable  en  personne  et 
l'horreur  qu'il  inspire.  abrenuntio^  l'usage  a  fait  abreno- 
tion, par  le  déplacement  de  l'accent  nasal  de  la  syllabe 
antépénultième,  sur  la  dernière.  0  prononcé  du  nez  donne 
on.  C'est  pour  cette  raison,  que,  dans  certaines  localités, 
en  se  prononce  on.  Ainsi,  dans  talent,  l'accent  fait  prononcer 
talo7i  ;  arrondissement,  arrendissemont  ;  fauteuil,  fonteuil, 
etc.  Le  mot  de  brenée  ne  parait  donc  entrer  pour  rien  dans 
l'expression  :  Ah  I  brenotion.  Ce  mot  pourrait  être 
rapproché  du  mot  latin  pema^  jambon.  Par  substitution  de 
labiale,  on  obtient  berna^  berns^^  dont  l'on  a  pu  faire 
facilement  bernée  ou  brenée.  J'incline  pourtant  à  lui  croire 
une  autre  origine.  Voici  pourquoi  :  Abrenuoy  est  un  verbe 
latin  de  composition  similaire  au  précédent  et  d'aussi  mau- 
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vaise  latinité.  Il  signifie  refuser,  repousser,  rebuter,  et,  par 
dégénérescence,  mettre  au  rebut.  Brenée  pourrait  bien 
dériver  de  là.  Mais,  à  ce  compte,  Tortliographe  serait 
abrenée,  Vabreme,  d'où  Ton  aurait  fait  la  brenée.  Sit  qui 
judicet.  j.-L.  M. 

—  Littré,  dans  son  Dictionnaire,  articles  bran  et  brenée, 
dit  que  bran  et  bren  signifient  son  de  farine,  mélange  de 
son  et  d'herbes  et,  par  extension,  excrément.  Il  ajoute  que 
bran  est  une  interjection  qui  sert  à  exprimer  le  mépris,  . 

No  27.  —  Ou  PÉPIN  CÉLÉBRA -T-IL  LES  FÊTES  DE  PAQUES, 

EN  678  ?  T.  VII,  p.  182.  —  D'après  dom  Ghamard,  Revue  des 
questions  histoinques,  69*»  livraison,  janvier  1884,  p.  45, 
Pépin  «  se  dirigea  vers  le  Castrum  Sellus  (Ghantoceaux), 
où  il  désirait  célébrer  la  fête  de  Pâques  avec  son  épouse. 
Il  y  reçut  les  ambassadeurs  du  calife  de  Gordoue,  chargés 
de  lui  offrir  de  riches  présents.  De  retour  dans  la  ville  de 
Saintes,  il  se  rendit  promptement  à  Périgueux.  »  Et,  en 
note,  à  propos  du  Castrum  Sellus,  on  lit  :  «  G'est  aujour- 
d'hui Chantoceau,  mot  corrompu  pour  Cliateauceaux, 
Longnon,  Géographie  de  la  Gaule,  p.  575-576.  »  Or, 
Ghantoceaux  ou  Ghamptoceaux,  Castrum  celsum,  petite 
ville  de  France,  en  Anjou,  est  trop  éloignée  pour  que  la 
distance  qui  la  sépare  de  Mons  ou  Monts-sur-Garonne  où 
Pépin  s'était  rendu,  puisse  concorder  avec  l'itinéraire 
indiqué  par  Eginhard,  édition  Didot.  Dom  Ghamard  en  par- 
lant de  Ghantoceaux,  en  Anjou,  et  Didot,  en  désignant 
Selles,  en  Berri,  n'ont  pas,  évidemment,  pensé  à  Gelles, 
canton  d'Archiac,  où  il  y  eut,  à  l'époque  féodale,  un  château- 
fort  sur  le  Né.  Le  texte  latin,  Castrum  Sellus,  se  rapproche 
beaucoup,  pour  l'oreille,  de  notre  Gelles  en  Saintonge. 
Enfin,  il  est  difficile  de  croire  que  Pépin,  après  s'être  arrêté 
à  Mons,  sur  la  Garonne  ou  Gironde  (ce  Mons,  doit  être  le 
château  de  ce  nom,  à  Royan)  soit  allé  célébrer  les  fêtes  de 
Pâques  en  Anjou  ou  en  Berri,  alors  que  l'annaliste  le  fait 
revenir  aussitôt  après  à  Saintes.  Gelles  devait  être  peu 
éloigné  de  cette  dernière  ville.  .  e.  t. 

29.  —  LOCALPTÉS  APPELÉES  BRAIA  DANS  LA  ViE  DE 

SAINT  Macoult,  t.  VII,  p.  183.  —  Il  est  dit  dans  la  vie  de 
saint  Macoult  que  ce  pontife  rencontra  saint  Léonce,  évêque 
de  Saintes,  venant  au  devant  de  lui  in  Braiâ  apud  arcum. 
Où  était  cette  localité  1 

Le  Père  Longueval  dans  son  Histoire  Gallicane  traduit  le 
mot  Braia  apud  arcum  par  Archembray  ou  Archembrie. 
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Uabbé  Briand  (Histoire  de  VEglise  scmione,  I,  p.  198-202), 
suppose  que  cette  dénomination  doit  être  interprétée  par 
Brie-souS'Archiac,  ou  par  Archingeay.  Enfin,  avec  plus  de 
vraisemblance,  il  croit  que  Braia  apvd  arcum  désigne  le 
lieu  où  était  autrefois  Téglise  dédiée  à  saint  Macoult,  et 
que  l'expression  a'pud  'arcum  indique  le  voisinage  d'une 
ancienne  arcade  figurée  sur  le  plan  de  la  ville  de  Saintes 
dressé  en  1560. 

Nous  pensons  que  l'endroit  où  saint  Léonce  vint  au 
devant  du  saint  évêque  d'Aleth,  était  le  domaine  même 
qu'il  lui  avait  donné  dès  son  arrivée  à  Saintes,  c'est-à-dire 
l'emplacement  du  faubourg  actuel  de  Saint-Macoult  et  tout 
le  territoire  s'étendant  depuis  les  arènes  jusqu'à  l'ancienne 
forêt  de  Gatérat,  à  gauche  de  la  route  actuelle  de  Saintes  à 
Saint- Georges-des-Coteaux.  En  effet,  cette  vaste  étendue  de 
terres  portait  autrefois  le  nom  de  Fief  de  Brie,  Braia^  et  le 
tertre  au  bas  duquel  est  établi  aujourd'hui  le  champ  de  tir 
s'appelle  encore  le  Tei^ier  de  Brie. 

Voilà,  suivant  nous,  où  se  trouvait  le  Braia  dont  il  est 
question  dans  la  vie  de  saint  Macoult,  apvd  arcum  ^  près 
des  Arc$,  C'est  ainsi  qu'on  devait  désigner  au  Vil*'  siècle 
les  arceaux  des  arènes  romaines,  comme  on  les  a  nommés 
dans  des  temps  postérieurs,  en  1553  par  exemple.  Une 
pièce  insérée  dans  le  volume  (II,  p.  325)  des  publications 
de  la  société  des  archives  historiques  de  Saintonge  et 
d'Aunis,  le  prouve  d'une  manière  certaine.  C'est  une 
déclaration  des  redevances  dues  au  prieuré  de  Saint- 
Eutrope.  A  propos  de  la  confrontation  d'une  motte  située 
dans  la  paroisse  Saint-Eutrope,  il  y  est  dit  qu'elle  confronte 
au  chemin  par  lequel  on  va  de  La  Croix-Blanche  aux  Arcs. 
Il  est  facile,  d'après  les  délimitations  de  cette  motte,  de 
reconnaître  le  chemin  actuel  descendant  de  la  route  de 
Marennes  aux  arènes,  qui,  en  1553,  s'appelaient  les  Arcs, 
ainsi  qu'on  les  désignait  vraisemblablement  dès  le  VII® 
siècle.  Le  même  nom  est  encore  donné,  de  nos  jours,  aux 
arceaux  qui  supportaient  l'aqueduc  romain,  dans  une 
vallée  de  la  commune  de  Fontcouverte. 

Braia  apud  arcum  devait  donc  être  le  territoire  de  Brie 
près  des  Arcs  ou  des  Arènes,  qui  relevait,  avant  1789,  du 
prieuré  de  Saint-Macoult,  et  avait  dû,  dans  le  principe, 
constituer  le-  domaine  donné  par  saint  Léonce  à  l'évêque 
d'Aleth.  C'est  là  que  saint  Macoult  a  résidé  jusqu'à  sa  mort 
et  que,  pour  perpétuer  son  souvenir,  on  avait  bâti  une 
église  sous  son  patronage. 
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Quant  au  bourg  nommé  Braia,  composé  de  deux  paroisses, 
dont  saint  Léonce  avait  donné  l'une  à  saint  Macoult,  nous 
pensons  que  ce  n'est  plus  la  même  localité.  Braia  pourrait 
bien  avoir  été  confondu  avec  Broa,  Broue,  qui  avait,  en 
effet,  deux  paroisses,  Saint-Pierre  et  Saint-Eutrope,  comme 
l'indiquent  les  chartes  V,  VI  et  X  du  Cartulaire  de  l'abbaye 
de  Saintes.  Ce  ne  serait  donc  plus  Braia  apud  arcum,  mais 
bien  Braia^  Broa,  Broue^  dont  Tune  des  deux  églises  aurait 
été  concédée  à  saint  Macoult.  h.  de  tilly. 

—  L'exemplaire  de  VAnnée  bénédictine  (Paris,  1673, 
chez  Louis  Billaine,  petit  in-4û),  que  nous  avons  sous  les 
yeux  et  qui  était  «  pour  le  novitiat  de  l'abbeie  de  Xaintes  » 
donne  au  15  novembre,  p.  300,  la  vie  de  saint  Malo,  ou 
Maclou  ou  Macoult,  évêque  et  confesseur,  sans,  parler  des 
points  topographiques  dont  il  est  question.  L'auteur  confond 
saint  Léonce  archevêque  de  Bordeaux,  originaire  de  Saintes 
avec  saint  Léonce  évêque  de  cette  ville.  La  vie  de  saint 
Maclou  ou  Macoult,  écrite  au  VHP  siècle  par  Bili,  évêque 
de  Saint-Malo,  retouchée  au  XI«  par  Sigebert,  moine  de 
Gemblon,  traduite  dans  les  Annales  des  Vies  des  saints  de 
France,  par  M.  Ch.  Barthélémy,  VIII,  col.  347-366,  raconte 
que  saint  Léonce  et  saint  Macoult  arrivèrent  à  la  ville  «  que 
l'antiquité  appela  Brea,  lieu  noblement  remarquable  par 
deux  églises  en  Thonneur  de  Dieu.  »  Léonce  donna  à  son 
illustre  compagnon  une  de  ces  églises.  Il  s'agit  vraisem- 
blablement de  Broue,  dont  le  nom  se  rapproche  de  Brea  et 
qui  avait,  au  moyen  âge,  deux  églises  dédiées  à  saint 
Pierre  et  à  saint  Eutrope,  comme  l'indiquent  plusieurs 
chartes  du  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Saintes.  L'abbé 
Briand,  Histoire  de  VEglise  santone,  t.  III,  p.  577-585,  croit 
finalement,  après  avoir  émis  plusieurs  hypothèses,  que  le 
«  faubourg  Saint-Macoult  aujourd'hui  est  le  Brea  d'autre- 
fois »,  et  que  «  les  deux  églises  dont  parlent  les  légendaires 
pouvaient  être  celles  de  Saint-Eutrope  et  de  Saint-Agnan. 
L'évêque  se  serait  réservé  l'église  de  Saint-Eutrope,  et 
aurait  donné  à  son  saint  ami  et  à  ses  religieux  l'église  de 
Saint-Agnan,  située,  comme  celle  de  Saint-Eutrope,  à  peu 
de  distance  du  capitole.  »  L'abbé  Briand  se  trompe,  à  notre 
avis,  en  confondant  les  deux  endroits  appelés  Braia  ou 
Brea.  L'un  possédant  deux  églises,  visité  par  les  deux 
pontifes  dans  une  tournée  pastorale,  ne  peut  être  le  fau- 
bourg de  Saintes  qui  porte  le  nom  de  l'évêque  breton.  C'est 
plutôt  Broue,  comme  nous  l'avons  dit.  L'autre  lieu  concédé 
à  saint  Macoult  et  désigné  par  ces  mots  :  Braia  apud  arcmw, 
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devait  être  aux  portes  mêmes  de  la  cité  santone.  A  quelques 
cents  mètres  du  faubourg  Saint-Macoult,  en  effet,  se  trouvent 
le  fief  de  Brie  et  le  terrier  de  Brie,  aujourd'hui  champ  de 
tir.  Le  fief  appartenait  autrefois  aux  prieurs  de  Saint- 
Macoult.  Quoi  d'étonnant  qu'il  ait  été  donné  par  Léonce, 
lui-même,  à  son  ami  ?  Il  n'est  pas  éloigné  des  arcs  romains 
ou  arènes  ;  de  là  le  nom  de  Braia  apud  arcum.  Le  savant 
abbé  Grasilier,  Bulletin  religieux,  de  La  Rochelle,  t.  II, 
p.  482,  reconnaît  que  le  faubourg  actuel  de  Saint-Macoult 
doit  son  origine  au  saint  pontife  exilé  de  Bretagne,  au  VII« 
siècle  et  qu'il  y  termina  pieusement  ses  jours,  à  l'âge  de 
cent  trente  ^ns,  d'autres  disent  de  quatre-vingt-trois.  La 
Biographie  sahttongeaise,  d'après  le  Bréviaire  de  Saintes, 
de  1542,  constate  que  le  domaine  assigné  par  Léonce  à 
Macoult  était  juxia  urhem^  «  près  de  la  ville.  »  F. 

33.  —  Saint-Martin  d'été  et  Saint-Martin  d'hiver, 
t.  VII,  p.  250.  —  Tout  le  inonde  connaît  la  fête  de  saint 
Martin,  le  grand  évéque  de  Tours,  au  11  novembre,  et  de 
plus,  le  Grand  Almanach  de  Saintes,  précieux  recueil  même 
pour  les  savants,  indique,  d'après  le  Propre  du  diocèse, 
saint  Martin,  abbé,  au  7  décembre.  A  proprement  parler, 
aucune  de  ces  fêtes  ne  tombe  pendant  l'hiver.  Mais,  par 
comparaison,  elles  peuvent  être  opposées  à  la  Saint-Martin 
d'été,  qui  tombe  le  jour  anniversaire  de  la  translation  des 
reliques  de  saint  Martin  de  Tours,  accomplie  le  4  juillet 
473,  par  saint  Perpet.  Notre  saint  Martin  saintongeais, 
disciple  du  grand  thaumaturge  de  Tours,  doit  s'effacer 
devant  son  maître,  dont  le  culte  était  très  répandu  en 
France.  Par  conséquent,  la  fête  de  saint  Martin  d'hiver,  des 
actes  publics,  serait  le  41  novembre  ;  celle  d'été  coïncidant 
avec  la  fête  de  la  translation  de  ce  saint  évêque,  tomberait 
le  4  juillet.  Au  surplus,  en  Poitou  et  ailleurs,  cette  dernière 
date  est  connue  sous  le  nom  de  Saint-Martin  d'été.  Certaines 
paroisses  ont  des  frairies  ou  assemblées,  ce  jour-là.  Y  en 
aurait-il  aussi  en  Saintonge?  c.  de  l.  m.  du  b. 


Questions 

34.  —  A  quelle  époque  fut  érigée  en  fief  la  terre  du 
Cormier,  près  Saintes,  et  en  faveur  de  qui  ?  —  Quelle  était 
la  redevance  '  de  l'hommage  et  d'où  lui  venait  le  nom  de 
Cormier  ?  n. 
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N<>  35.  —  Où  était  situé  dans  la  Grand'Rue,  à  Saintes, 
rhôtel  des  seigneurs  de  Fief-Gallet,  en  Pessines  ?  t. 

N<>  36.  —  Sur  quel  document  s'appuie  M.  Louis  Wiesener 
(Revm  de  la  société  des  études  historiques,  4®  série,  1. 1^"^, 
49«  année,  4883),  pour  dire,  p.  26,  que,  sous  la  domination 
romaine,  Saintes  eut  :  4»  «  deux  amphithéâtres  »  ;  2«  «  un 
pont  de  pierre  sur  le  fleuve,  avec  arc  de  triomphe  »  que 
«  notre  siècle  a  vu  disparaître  sous  les  sommations  du 
commerce,  parce  qu'il  gênait  au  passage  les  chargements 
d'eau-de-vie  »?  F. 

37.  —  Pourrait-on  préciser  la  date  de  fondation,  à 
Pons,  d'un  couvent  de  Frères-Prêcheurs,  et  dans  quel 
quartier  il  était  situé  ?  y. 

No  38.  —  Où  était,  à  Saintes,  l'hôtel  du  baron  de 
Saint-Dizant? 

39.  —  D'où  vient  le  nom  des  Quatre-Portes  donné  à 
une  propriété  près  Lucérat  (rive  gauche  de  la  Charente), 
qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Louis  Planty  ?        c.  s. 

Ijo  40.  —  Dans  la  «  curieuse  notice  sur  le  cimetière  de 
Saint-Aignan,  par  M.  Marcel  de  Fonrémis  »  {Courrier  de 
La  Rochelle^  du  2  décembre  4883),  qu'a  publiée  le  Recueil 
de  la  Commission  des  arts,  2®  série,  t.  III,  je  lis,  en  note, 
p.  423  :  «  Porte  Evêque  et  porte  Saint-Louis  ne  seraient- 
elles  pas  une  seule  et  même  porte  ?  d  Aucun  des  membres 
de  la  Commission  des  arts  n'a  répondu  à  cette  question 
que  l'on  peut  poser  de  nouveau  avec  confiance  à  nos 
collègues  familiarisés  avec  la  topographie  de  la  vieille  ville 
de  Saintes.  z. 

41.  —  Dom  Fonteneau,  d'après  le  Bulletin  des 
archives  de  janvier  4884,  p.  284,  dit,  t.  XXXVII,  p.  56,  à 
propos  de  Dampierre  :  «  Cette  paroisse  est  du  diocèse  de 
Saintes.  »  De  son  côté,  M.  Noguès,  dans  sa  Mo7iographie 
si  consciencieuse,  publiée  par  le  Recueil  et  tirée  à  part, 
l'attribue  au  diocèse  de  Poitiers.  Il  y  a  là  une  confusion  que 
je  voudrais  voir  disparaître.  A  quelle  diocèse  appartenait 
Dampierre-sur-Boutonne  ?  e.  v. 

42.  —  Dans  le  diocèse  de  Bordeaux  existait  une 
singulière  pratique  de  dévotion,  dont  j'ai  retrouvé  des 
traces  dans  plusieurs  églises.  Elle  consistait  à  faire  passer 
les  enfants,  pour  les  préserver  de  la  peur,  et  les  personnes 
attaquées  de  douleurs  de  rhumatisme  ou  de  paralysie, 
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pour  les  guérir  ou  les  soulager,  par  une  ouverture  se  trou- 
vant ordinairement  au  chevet  de  l'église.  On  faisait  faire 
d'abord  au  malade  neuf  fois  le  tour  du  pilier,  en  récitant 
quelques  prières  ;  il  passait  ensuite  la  tête  la  première  dans 
l'ouverture;  puis,  on  le  poussait  par  les  pieds.  Les 
marguilliers  placés  à  Tintérieur  recevaient  le  patient.  Cette 
dévotion  avait  lieu  surtout  dans  les  églises  dédiées  à  saint 
Michel  archange.  En  1610,  le  cardinal  de  Sourdis  en  toléra 
l'usage  en  y  portant  un  règlement.  Rencontre-t-on,  en 
Saintonge,  des  traces  de  cette  curieuse  dévotion  ? 

AUGIER. 


Nécrologie 

M.  Pierre-Gharles-Joseph  Guilmineau,  né  à  Saintes,  y 
est  décédé  le  8  mars,  dans  sa  58®  année.  Elève  distingué 
du  collège  de  sa  ville  natale,  puis  entré  au  service  de  la 
marine,  à  Rochefort,  le  25  avril  1847,  il  fut  nommé  aide- 
commissaire  le  28  janvier  1854,  sous-commissaire  le  7  juin 
1865,  commissaire-adjoint  le  25  septembre  1877.  Médaillé 
des  expéditions  de  Grimée  et  de  la  Baltique,  il  fut  fait 
chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  en  décembre  1874  et  prit 
sa  retraite  le  18  novembre  1880.  M.  Guilmineau  vint  alors 
habiter  Saintes.  La  Gommission  des  arts  Tadmit,  le  28  avril 
1881,  parmi  ses  membres  correspondants.  Assidu  aux 
séances,  notre  regretté  collègue  s'intéressait  h  nos  travaux 
et  à  nos  excursions  annuelles. 


Il  a  été  découvert,  à  Champagne,  un  souterrain-refuge, 
et,  à  Varzay,  des-  substructions  anciennes  antérieures 
au  siècle,  dont  M.  H.  de  Tilly  Yend  compte  dans  deux 
articles  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  la  présente 
livraison  et  que  nous  publierons  prochainement. 


Saintes.  —  Imp.  UUS,  rue  «^'-Michel.  13. 
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COMMISSION 


DES 


Ârts  k  monuments  historiques 


SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 


Séance  du  Bureau  et  du  Comité  de  publication 

(20  janvier  1884) 


Présents  :  Tous  les  membres,  sauf  MM.  de  Tilly  et 
Piet-Lataudrie. 

M.  Bourricaud  lit  le  procès-verbal  du  16  décembre.  — 
Adopté. 

On  règle  Tordre  du  jour  de  la  séance  générale  de  janvier. 
Il  est  décidé  que  la  prochaine  livraison  du  Recueil  contien- 
dra :  \^  Fin  de  l'excursion  archéologique,  par  M.  de  Tilly  ; 


de  la 


CHARENTE-INFÉRIEURE 


et 


2»  Notes  SUT  les  potiers 
Dangibeaud. 


Saintes;  le  24  février  1884. 


Le  Président^ 


Le  Secrétaire^ 
E.  VALLÉE. 


Th.  DE  BREMOND  d'ARS. 


2«  série,  t.  III,  17*  liv. 


1»^  juillet. 
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Séance  générale  du  31  Janvier  1884 


Le  jeudi  31  Janvier  1884,  la  Commission  des  arts  et 
monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure  et  Société 
d'archéologie  de  Saintes  s'est  réunie  à  une  heure  de  l'après- 
midi,  dans  l'une  des  salles  de  la  sous-préfecture  de  Saintes. 

Présents:  MM.  le  comte  Th.  de  Bremond  d'Ars,  Président; 
le  vicomte  H.  de  Tilly,  Vice-Président;  l'abbé  Vallée, 
Secrétaire;  Audiat,  Baron,  Bourricaud,  Ch.  Dangibeaud, 
de  Fonrémis,  membres  titulaires  ;  Bouhard,  l'abbé  Gaillaud, 
Gallut,  de  La  Sauzaye,  Morpain,  Poirault,  Phelippot,  l'abbé 
Rolland,  le  comte  de  Saint-Légier  de  La  Sausaye,  Vigier, 
Xambeu,  membres  correspondants. 

Sont  excusés  :  MM.  l'abbé  J.  Chatenay,  L.  Duret,  Hus, 
l'abbé  Letard,  de  Richemond,  RuUier. 

La  Commission  admet  comme  membres  correspondants  : 
MM.  le  vicomte  Guy  de  Bremond  d'Ars,  à  Paris  ;  René 
Eschasseriaux,  ancien  député,  à  Thenac  ;  Lucien-Auguste 
Favereau,  à  Saintes  ;  l'abbé  Edouard  Goffreteau,  à  Mont- 
heu  ;  le  docteur  Guillaud,  à  Bordeaux  ;  Nadeau,  à  Saintes  ; 
Vêque,  à  Loulay. 

Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  27 
décembre  par  M.  Dangibeaud,  il  est  obsefvé  par  M.  Xambeu 
que  la  rédaction  de  l'ordre  du  jour  modifié  par  lui  appar- 
tient à  M.  de  Tilly. 

M.  Audiat  déclare  n'accepter  ni  le  fond  ni  la  forme  du 
procès-verbal. 

M.  Dangibeaud  répond  que,  pour  être  impartial  et  exact, 
il  a  écrit,  séance  tenante,  les  paroles  mêmes  de  M.  Audiat, 
et  il  en  appelle  au  témoignage  de  ses  collègues. 

M.  Audiat  regrette  qu'on  ait  fait  le  procès  de  la  société 
des  archives  sans  l'avoir  convoquée,  sans  l'avoir  entendue. 

M.  Dangibeaud  remarque  que  les  observations  de  M. 
Audiat,  à  ce  sujet,  sont  reproduites  dans  le  procès- verbal. 

D'après  M.  le  Président,  on  n'avait  pas  à  convoquer  la 
société  des  archives,  non  responsable,  dans  le  débat. 

Sans  autres  réclamations,  le  procès-verbal  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  du  27  décembre,  dont  il  a  été  parlé, 
manque  de  sanction,  selon  M.  Bourricaud.  Il  propose  la 
motion  suivante  :  Tout  membre  correspondant  qui  aura 
écrit  contre  la  Société  en  sera  exclus,  et  tout  membre 
titulaire,  dans  le  même  cas,  n'aura  plus  droit  à  nos  publi- 
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cations,  ne  sera  plus  convoqué  à  nos  séances,  sauf  à  celles 
où  la  Commission  sera  saisie  officiellement  par  M.  le 


M.  de  La  Sauzaye  croit  inutile  la  proposition  de  M. 
Bourricaud.  Il  ignore  si  le  règlement  n'a  pas  indiqué  les 
cas  d'exclusion,  comme  en  certaines  sociétés. 

M.  le  Président  remarque  que  le  règlement  n'a  pas  prévu 
les  cas  mentionnés  par  M.  Bourricaud.  On  pourrait  pro- 
poser l'adoption  d'un  article  additionnel.  Ce  serait  la  seule 
manière  de  demeurer  dans  la  légalité. 

Pour  démontrer  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  en  ce 
sens,  M.  Bourricaud  lit  une  note  du  Bulletin  des  archives 
sur  la  séance  du  27  décembre.  Cette  note  défigure  abso- 
lument la  physionomie  de  la  séance  et  transforme  en  vote 
de  blâme  un  vote  de  confiance. 

La  note  du  Bulletin  est  exacte,  d'après  M.  Audiat.  La 
démission  du  Président  et  du  Secrétaire  n'a  eu  lieu  que 
parce  que  le  Bureau  et  le  Comité  de  publication  les  avaient 
désavoués. 

M.  le  Président  adresse  le  plus  complet  démenti  à  cette 
assertion. 

M.  Audiat  explique  que  les  articles  du  Recueil  contenant 
des  attaques  contre  lui  et  le  bureau  des  archives  appelé 
«  bureau  de  tolérance  »  ont  été,  soit  de  vive  voix,  soit  par 
écrit,  désapprouvés  par  des  membres  du  Bureau  de  la 
Commission  des  arts  et  par  le  Comité  de  publication  de 
cette  même  Société. 

M.  le  Vice-Président  déclare  avoir  simplement  trouvé 
certaines  expressions  du  Recueil  un  peu  vives  ;  il  l'a  dit, 
en  particulier,  à  M.  Audiat. 

Mêmes  déclarations  de  la  part  de  M.  Gallut. 

M.  Bourricaud  affirme  n'avoir  rien  écrit  contre  le  Prési- 
dent et  lè  Secrétaire.  Un  billet  de  sa  main  confié  à  M.  de 
Tilly,  et  nullement  destiné  à  être  remis  à  M.  Audiat,  décline 
toute  responsabilité  dans  les  articles  non  signés  par  lui  ; 
voilà  tout.  M.  Bourricaud  n'a  jamais  désapprouvé  le 
Président  et  le  Secrétaire. 

Il  a  été  etitendu,  dans  l'assemblée  générale  du  27  décembre, 
suivant  M.  de  Fonrémis,  que  l'expression  «  bureau  de 
tolérance  »  ne  pouvait  avoir  la  signification  odieuse  que 
seul,  M.  Audiat,  lui  a  prêtée.  Cela  voulait  dire  évidemment 
«  bureau  de  complaisance.  » 

M.  Audiat  dit  que  la  démission  du  Président  et  du 
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Secrétaire  a  été  donnée  en  séance  du  Bureau  et  que  ce 
procès-verbal  n'a  pas  été  publié. 

M.  le  Secrétaire  répond  que,  dans  la  Commission  des 
arts,  on  ne  dissimule  jamais  les  procès-verbaux.  Ctelui  du 
Bureau,  dont  il  est  question,  n'a  pas  été  publié,  car  il  n'a 
été  approuvé  que  dans  la  séance  du  20  janvier.  M.  le 
Secrétaire  lit  ce  procès- verbal. 

M.  de  La  Sauzaye  prie  ses  collègues  de  s'en  tenir  pure- 
ment et  simplement  au  premier  ordre  du  jour  qu'ils  ont 
voté  et  dans  lequel  ils  ont  donné  au  Bureau  tout  entier,  en 
particulier,  au  Président  et  au  Secrétaire,  une  marque 
éclatante  de  confiance.  Le  second  ordre  du  jour  proposé 
par  M.  de  La  Sauzaye  lui-même,  à  la  fin  de  la  séance,  ne 
renferme  pas  le  moindre  vestige  de  blâme.  M.  Audiat,  en 
publiant  la  note  du  Bulletin  des  archives,  n'a  donc  pas 
compris  le  sens  de  ce  double  vote. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  lettre  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  relative  à  la  réunion  des 
sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne.  M.  Xambeu  s'inscrit 
comme  délégué  de  la  Commission. 

M.  Noguès  écrit  qu'  «  après  les  attaques  injurieuses  et 
déloyales  dont  il  a  été  l'objet,  dans  .un  volumineux  ailicle 
en  sept  points,  publié  par  le  Bulletin  des  archives 
(l^f  janvier  1884)  et  signé  L.  Audiat,  c'est-à-dire,  signé  par 
un  membre  titulaire  de  la  Commission,  son  caractère  et 
son  honneur  lui  font  un  devoir  de  ne  plus  prendre  part  à 
des  réunions  où  il  se  retrouverait  en  présence  d'un  collègue 
aussi  peu  soucieux  de  sa  propre  dignité  que  de  celle  des 
membres  d'une  société  dont  il  fait  partie.  »  En  conséquence, 
M.  Noguès  adresse  sa  démission. 

Après  cette  lecture,  M.  le  Président  demande  que  la 
Commission  refuse  la  démission  d'un  membre  très  honorable 
et  très  utile. 

Sur  la  proposition  de  M.  Baron,  l'assemblée  voulant 
donner  au  témoignage  rendu  à  M.  Noguès,  dans  la  circons- 
tance, une  plus  grande  sanction,  vote  au  scrutin  secret  sur 
Tadoption  ou  le  rejet  de  la  démission  de  notre  collègue. 

Sur  19  votants,  il  y  a  dix-sept  non;  un  oui;  un  bulletin 
blanc.  Un  membre  dit  que  le  bulletin  oui  a  été  déposé  par 
erreur. 

Le  propriétaire  du  chêne  de  Montravail,  commune  de 
Pessines,  veut  l'abattre.  Il  le  céderait  au  prix  de  300  francs. 
M.  de  Tilly  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  chercher  à 
conserver,  dans  un  musée  de  la  capitale,  cet  arbre  gigan- 
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tesque,  vieux  de  vingt  siècles,  d'après  d'Orbigny,  décrit 
dans  une  foule  de  journaux  et  revues. 

Pendant  sa  captivité  en  Prusse,  M.  Vigier  se  rappelle 
avoir  lu,  dans  un  recueil  allemand,  une  notice  sur  ce  chêne 
dont  l'auteur  disait  :  «  Il  a  vu  passer  César.  » 

M.  Xambeu  propose  d'acquérir,  pour  notre  musée  local, 
une  section  de  cet  arbre.  —  Adopté.  —  M.  de  Tilly  est 
chargé  de  traiter  avec  le  propriétaire. 

M.  de  Tilly  s'excuse  de  n'avoir  pas  encore  fait  la  partie 
du  compte-rendu  de  l'excursion  archéologique  qui  lui  avait 
été  confiée. 

On  décide  que,  pour  gagner  du  temps,  M.  de  Tilly 
remettra  directement  son  travail  au  Comité  de  publication. 
Ce  travail  pourra  ainsi  être  imprimé  dans  la  prochaine 
livraison  du  Recueil, 

M.  Baron  lit  une  Note  sur  une  découverte  à  Beauvais- 
sur-Matha  ;  et  M.  Bourricaud,  une  étude  sur  Mornac  en 
1749.  M.  le  Président  remercie  et  félicite  nos  deux 
collègues. 

M.  Vallée  signale  une  nouvelle  station  préhistorique  à 
Thenac  et  un  souterrain- refuge  à  Clérac. 

M.  Bourricaud  a  appris  de  M.  le  baron  £schasseriaux 
que  la  station  préhistorique  de  Thenac  aurait  été  un  atalier 
de  silex  taillés. 

Discussion  entre  MM.  de  Fonrémis  et  Audiat  au  sujet 
d'une  inscription  gravée  sur  les  anciens  remparts  de 
Saintes. 

M.  le  Président  déclare  la  séance  levée. 
Saintes,  24  avril  1884. 

Le  Président^  Le  Secrétaire, 

Th.  DE  BREMOND  d'ARS.  K.  VALLÉE. 
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DE  THENAC 

(Mémoire  lu  eo  partie  à  la  séance  du  24  avril  1884) 


La  découverte  du  camp  du  Peurichard,  en  1882,  *  a 
provoqué,  dans  la  commune  de  Thenac,  le  goût  des  études 
préhistoriques. 

Quelques  amateurs  se  livraient  aux  environs  du  champ 
à  la  recherche  des  silex,  lorsqu'en  décembre  dernier  la 
trouvaille  opérée  par  M.  Eugène  Vieuille,  secrétaire  de  la 
mairie,  d'une  hache  brute,  parmi  les  matériaux  apportés 
pour  la  chaussée  d'une  rue  du  chef-lieu,  a  donné  aux 
explorations  une  nouvelle  direction. 

La  hache  avait  été  ramassée  à  la  surface  d'un  champ, 
dit  «  le  Cormier,  »  près  de  la  Romade,  sur  le  flanc  gauche  du 
vallon  qui  traverse  la  commune  du  sud-est  au  sud-ouest. 
Bordé  au  nord,  sur  son  flanc  droit,  par  les  villages  de  la 
Motte,  de  la  Forge,  de  la  Clochetterie,  des  Maux  et  des 
Lourdines,  et  au  sud  par  ceux  de  Jousset,  de  la  Garenne, 
de  Sauzeau,  de  la  Romade  et  du  Chéron,  ce  vallon  constitue 
la  naissance  de  la  vallée  de  l'Arnoult. 

Il  marque,  par  un  vaste  demi-cercle,  le  commencement 
des  terrains  argilo-calcaires  ou  siliceux,  favorables  aux  bois 
et  aux  prairies,  sur  lesquels  les  populations  se  sont  grou- 
pées dans  tous  les  temps,  de  préférence  aux  terrains 


•  Voir  Recueil,  VII,  191-215. 


Digitized  by  GoOglC 


345  — 


crayeux  du  nord  de  la  commune,  où  a  été  établi  le  camp  du 
Peurichard. 

Des  recherches  commencées  aussitôt  par  M.  Vieuille, 
au  Cormier,  se  sont  successivement  étendues  à  toute  la 
zone  des  terrains  situés  au  sud  du  vallon  et  ont  même  été 
poussées  sur  les  territoires  contigus  des  communes  de 
Tesson  et  de  Rioux  jusqu'à  la  butte  du  Chaillaud,  station 
néolithique,  située  entre  ces  deux  chefs-lieux,  à  2,200 
mètres  de  la  source  de  Bénigousse.  Plus  tard  elles  ont  été 
portées  dans  les  communes  de  Préguillac,  de  Berneuil  et 
aux  environs  du  ruisseau  de  Soute. 

Leur  succès  a  suscité  à  M.  Vieuille  des  imitateurs: 

Les  résultats  de  cette  louable  émulation  ont  été  une 
abondante  récolte  d'outils  des  temps  quaternaires  et  de 
l'époque  néolithique,  dont  on  peut  élever  le  nombre  dans 
la  seule  collection  de  M.  Vieuille  à  près  de  trois  mille. 

Les  trouvailles  des  autres  collectionneurs  atteignent  au 
moins  la  moitié  de  ce  nombre. 

Les  objets  appartenant  à  l'époque  paléolithique  provien- 
nent de  la  partie  boisée  des  communes  de  Thenac,  de 
Préguillac  et  de  Berneuil,  dont  nous  dirons  plus  loin  les 
conditions  géologiques. 

L'industrie  chelléenne  est  représentée  chez  M.  Vieuille 
par  65  instruments,  la  plupart  patinés,  bien  travaillés  sur 
le  pourtour,  les  uns  à  talon  se  terminant  en  pointe,  les 
autres  ayant  la  forme  régulière  d'une  amande.  L'un  de  ces 
instruments  chelléens,  qui  exige  pour  être  manœuvré 
une  grande  vigueur  musculaire,  a  une  longueur  de 
0  23  et  une  largeur  de  0  «  48  ;  il  est  presque  discoïde 
et  se  termine  par  une  forte  pointe  ;  son  poids  est  de 
2  k.  200  g.  D'autres  atteignent  des  longueurs  de  0™414, 
0«408,  0n»  95,  etc. 

L'époque  du  Moustier  lui  a  fourni  près  de  400  pièces, 
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parmi  lesquelles,  60  pointes  bien  retouchées,  dont 
quelques-unes  d'un  travail  remarquable  ;  une  centaine  de 
grands  râcloirs  d'un  beau  type  ;  d'autres  plus  petits,  enfin 
des  grattoirs  grossiers  à  l'état  rudimentaire  et  des  pics 
qu'on  peut  attribuer  à  la  même  industrie. 

La  plupart  des  râcloirs  de  cette  époque,  dont  la  longueur 
est  de  0  »  114  à  0  90  avec  des  largeurs  de  0  "»  90  et  0  «  87, 
sont  maltraités  par  l'usage  qui  en  a  été  fait  et  par  le  temps. 

Il  n'a  pas  été  trouvé,  en  fragments  appréciables,  de 
pointes  en  feuille  de  laurier  ou  à  cran,  qui  caractérisent 
l'époque  de  Solutré.  Cependant  on  compte  des  scies  en 
arc  de  cercle,  qui  semblent  lui  appartenir.  De  même  l'in- 
dustrie de  la  Madeleine  n'est  représentée  ni  par  ses  outils 
en  os,  ni  par  ses  grattoirs  en  lame  longue  et  mince  retou- 
chée à  ses  extrémités.  Mais  on  doit  lui  rattacher  quelques 
grattoirs  doubles  et  des  grattoirs  retouchés  sur  le  dos  et 
terminés  en  pointe. 

Quoique  les  outils  types  de  ces  deux  dernières  époques, 
outils  fragiles  ou  difficiles  à  conserver,  fassent  défaut,  on 
peut  néanmoins  attribuer  à  ces  temps  reculés  les  scies, 
les  râcloirs  et  les  grattoirs  si  variés  et  si  nombreux 
qui,  par  leur  épaisse  patine,  la  grossièreté  de  leur  taille  ou 
leur  mauvais  état,  indiquent  une  origine  des  plus  anciennes. 

On  serait  amené  à  supposer,  en  examinant  les  instru- 
ments chelléens  et  moustériens,  lustrés  et  sans  patine,  qui 
figurent  parmi  les  récentes  trouvailles  de  M.  Vieuille,  que 
ces  outils,  nécessaires  aux  gros  travaux,  ont  traversé 
tous  les  temps  quaternaires  et  sont  restés  en  usage 
jusqu'au  moment  où  la  hache  emmanchée  est  venue  les 
remplacer  avantageusement  à  l'ouverture  de  la  période 
néolithique. 

Les  outils  plus  délicats  des  deux  dernières  époques 
quaternaires  ne  pouvant  y  suppléer  pour  certains  besoins 
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industriels,  il  semblerait,  en  effet,  logique  d'admettre  que 
l'homme,  dans  sa  marche  progressive,  a  conservé  son 
ancien  et  gros  outillage,  se  bornant  à  le  compléter  par 
la  création  d'autres  instruments  plus  variés  et  mieux 
appropriés  à  ses  nouveaux  besoins. 

Mais  l'absence  de  l'instrument  chelléen  et  de  la  pointe 
moustérienne  dans  les  stations  pures  du  Solutré  et  de  la 
Madeleine  détruit  cette  conjecture  et  fait  croire  à  leur 
abandon  pendant  ces  deux  dernières  époques. 

L'industrie  néolithique  a  dû  avoir  dans  la  région  boisée 
de  Thenac,  deux  foyers  principaux  : 

Le  premier  est  celui  du  Cormier,  dont  nous  avons  plus 
haut  désigné  la  position,  autour  duquel  les  recherches  se 
sont  multipliées  depuis  le  village  de  Sauzeau  Jusqu'à  ceux 
,  du  Chéron  et  des  Maux. 

Cette  station  a  fourni  jusqu'à  ce  jour  à  M.  Vieuille  plus 
de  1,100  outils,  parmi  lesquels  80  haches  de  toute  grandeur 
et  presque  entières,  dont  la  moitié  polies,  50  scies,  60 
tranchets,  des  centaines  de  grattoirs,  150  pointes  dont 
4  à  pédoncule  et  9  à  barbelure,  qui  dénotent  une  grande 
habileté  de  taille,  30  râcloirs,  15  polissoirs,  une  centaine 
d'outils  d'un  usage  indéterminé,  40  percuteurs  et  un  grand 
nombre  de  nucleus.  Les  outils  nécessaires  à  l'exploitation 
du  bois  et  à  la  chasse  dominent,  comme  on  le  voit,  dans 
cette  nomenclature.  Les  pointes  de  flèche,  qu'on  rencontre 
dans  la  région  boisée,  font  défaut  en  général  au  Peurichard. 

Des  ébauches  et  des  éclats  sont  nombreux  sur  le  sol  et 
semblent  plus  abondants  dans  les  terres  profondément 
remuées  ou  provenant  de  couches  inférieures. 

Les  instruments  du  Cormier  sont  reconnaissables  à  la 
teinte  bleu  foncé  du  silex  local,  dont  le  banc  est  à  peu  de 
profondeur,  alors  que  ceux  du  Peurichard  ont  la  teinte 
noire  du  silex  des  Gonds. 
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La  seconde  station  néolithique  est  celle  du  Boisberneau, 
située  sur  le  même  côté  de  la  vallée  de  l'Arnoult,  mais  à 
2,000  mètres  en  amont,  entre  la  Garenne  et  le  Jousset. 

Elle  occupe  un  relief  de  terrain,  qui  dessine  le  commen- 
cement de  la  ligne  de  partage  des  eaux  des  vallées  de 
Soute  et  de  l'Arnoult.  Elle  est  accusée  par  la  présence 
d'un  assez  grand  nombre  d'outils  de  l'époque  néolithique 
provenant  de  silex  d'une  teinte  marron  clair  qui  se  trouve 
dans  le  sous-sol.  La  charrue  a  retourné  en  ce  lieu  et  aux 
environs  d'assez  beaux  instruments  chelléens  et  mousté- 
riens  de  même  roche. 

Le  coteau  qui  relie  ce§  deux  stations,  et  que  traverse, 
au  lieu  dit  les  Graves,  la  route  départementale  de  Saintes 
à  Mortagne,  a  fourni  au  sud-ouest  de  cette  route,  de  nom- 
breux outils  néolithiques,  en  môme  temps  que  des  objets 
des  temps  antérieurs. 

Le  village  de  la  Motte,  le  plateau  sur  lequel  s'élève  le 
chef-heu  de  Thenac,  de  même  que  la  lisière  des  bois,  près 
de  la  Grange,  ont  également  donné  une  assez  grande  quan- 
tité d'objets  de  l'époque  néolithique. 

M.  Vieuille  a  supposé  avec  raison  que  la  fontaine  de 
Préguillac  avait  dû  provoquer,  comme  celle  des  Arènes, 
l'établissement  de  quelque  station  dans  son  voisinage.  — 
Les  recherches  au  nord  de  ce  chef-lieu  et  près  du  moulin 
de  la  Paquellerie,  à  700  mètres  de  la  fontaine,  lui  ont  pro- 
curé en  très  peu  de  temps,  sur  un  espace  restreint,  10 
pointes,  40.  haches  dont  30  polies,  200  grattoirs,  et  un 
certain  nombre  d'autres  pièces. 

Les  outils  de  Préguillac  sont  semblables  à  ceux  du  Peu- 
richard  et  proviennent,  comme  eux,  de  silex  des  Gonds. 

Dans  ces  trois  stations  du  Cormier,  du  Boisberneau  et 
de  Préguillac,  il  n'a  été  trouvé,  ni  outils  en  os,  ni  molettes, 
mais  un  seul  fragment  de  meule.  —  Les  silex,  retournés 
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pendant  des  siècles  par  la  charrue,  ont  presque  tous  plus 
ou  moins  la  blancheur  de  la  patine.  Leur  légèreté  annonce 
qu'au  contact  de  Tair  ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  silice, 
alors  qu'au  Peurichard  les  outils  enfouis  dans  les  fossés 
n'ont  subi  aucune  altération. 

Tels  sont  les  résultats  que  M.  Vieuille  a  obtenus  en  quel- 
ques mois  par  d'intéressantes  recherches. 

Sa  belle  collection  résume  toute  l'industrie  des  premiers 
hommes  qui  ont  laissé  à  travers  les  siècles,  sur  le  sol 
d'une  contrée  qui  n'a  pas  sensiblement  subi  les  effets  de 
la  période  glaciaire,  des  outils  qui  marquent  leur  trace 
indélébile. 

On  ne  saurait  chercher  à  se  rendre  compte  de  leur  genre 
de  vie,  sans  envisager  les  conditions  géologiques  de  la 
région  où  leurs  outils  ont  été  recueillis. 

Cette  région  est  la  zone  des  bois  qui  compose  la  partie 
sud-ouest  des  communes  de  Thenac,  de  Préguillac,^  de 
Berneuil  et  se  prolonge  par  Saint-Léger  jusqu'aux  environs 
de  Pons. 

Elle  est  formée  d'une  coulée  de  terrains  tertiaires  peu 
épaisse,  qui,  arrêtée  par  la  crête  des  coteaux  crayeux  de 
la  rive  gauche  de  la  Seugne  au-dessous  de  Pons,  s'est 
étendue  parallèlement  à  cette  crête,  depuis  Pons  jusqu'à 
Thenac,  sur  une  longueur  de  14  kilomètres  et  une  largeur 
moyenne  de  1,500  mètres. 

Cette  bande  de  terrain  commence  à  la  forêt  de  Pons  et 
constitue  encore  aujourd'hui  le  principal  massif  de  bois  du 
pays.  A  l'arrivée  des  premiers  hommes  elle  devait  être 
couverte  d'une  vigoureuse  forêt,  qui  se  continuait,  grâce  à 
la  même  nature  de  sol,  sauf  de  légères  interruptions,  sur  les 
deux  rives  de  l'Arnoult,  jusqu'aux  marais  de  la  Charente. 

Les  coteaux  de  la  rive  gauche  de  la  Seugne,  en  servant 
de  digue  au  dépôt  tertiaire,  ont  naturellement  obligé  ses 
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eaux  de  prendre  des  directions  obliques  pour  rejoindre  la 
Charente. 

Celles  de  la  zone  boisée  de  Thenac  s'écoulent  au  Nord- 
Ouest  vers  TArnoult,  par  une  vallée  sèche  en  été,  sur  une 
étendue  de  5  kilomètres,  jusqu'aux  sources  de  Vallières  et 
de  Saint-Cristophe.  —  Les  eaux  qui  proviennent  des  bois 
de  Préguillac,  de  Berneuil  et  de  Saint-Léger  se  rendent, 
par  le  Sud-Ouest,  dans  le  ruisseau  de  Soute,  qui  prend 
naissance  à  la  limite  Sud-Ouest  de  Berneuil,  borde  la 
commune  de  Saint-Léger,  une  partie  de  celle  de  Pons  et 
se  jette  dans  la  Seugne  en  amont  de  cette  ville. 

Cette  région  boisée  est  protégée  des  vents  du  nord  et  de 
Test  par  les  coteaux  de  la  Seugne  auxquels  elle  est  adossée. 
—  Elle  possède  des  reliefs  en  terrains  sècs,  coupés  de 
vallées,  telles  que  celles  des  carrières  de  Thenac  et  de 
Tesson,  qui  avaient  alors  une  plus  grande  profondeur 
qu'aujourd'hui  :  A  Berneuil,  entre  Couturier  et  Laugerie, 
se  trouvent  aussi  des  vallées  encaissées,  bordées  de 
rochers  et  de  belles  grottes  exposées  au  midi  ;  enfin  sur 
tout  le  parcours  du  ruisseau  de  Soute  de  grands  rochers 
présentent  des  abris  également  favorables. 

Malgré  son  altitude,  la  région  n'est  pas  dépourvue  d'eau. 
Les  sources  de  Vallières  et  de  Saint-Cristophe,  situées  à 
2,000  mètres  à  l'ouest  des  carrières  de  Thenac,  pouvaient 
alimenter,  à  défaut  des  mares,  les  habitants  de  la  zone 
forestière  voisine. 

La  fontaine  de  Préguillac,  à  4,500  mètres  des  bois  et 
la  source  qui  donne  naissance  au  ruisseau  de  Soute,  à 
4,400  mètres  des  grottes  et  de  la  vallée  de  Laugerie, 
répondaient  aux  besoins  de  la  région  de  Préguillac  et  de 
Berneuil,  —  le  ruisseau  de  Soute  et  ses  fontaines  suffisaient 
au  reste  du  massif  jusqu'à  Pons.  Tel  est  le  terrain  de  chasse 
qui  a  dû  attirer  et  retenir  par  les  ressources  qu'ils  y 
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trouvaient,  les  hommes  dont  on  reincontre  sur  le  sol  les 
outils  de  travail  et  les  armes. 

Ces  hommes  ont  été  témoins  des  grandes  inondations  de 
l'époque  glaciaire,  car  des  outils  semblables  aux  leurs 
existent  dans  les  dépôts  quaternaires  des  vallées  de  la 
Seugne  et  de  la  Charente,  notamment  dans  les  baliastières 
de  Mosnac  et  de  Bougneau,  dans  les  bancs  de  graviers  de 
Beiliant  et  de  Salignac  de  Pons,  où  ils  ont  été  roulés  par 
les  eaux,  au  temps  où  le  cours  de  ces  rivières  embrassait 
toute  la  vallée.  La  collection  d'instruments  chelléens  et  de 
pointes  moustériennes,  provenant  de  ces- alluvions,  que 
possède  le  musée  d'histoire  naturelle  de  La  Rochelle,  en 
est  la  preuve. 

Les  précieuses  trouvailles  faites  à  Soute,  *  il  y  a  quel- 
ques années,  et  que  ce  musée  a  également  recueillies,  font 
connaître  quelques-uns  des  animaux  qui  parcouraient  alors 
la  région  dont  nous  nous  occupons.  Elles  consistent  en 
des  restes  d'elephas  primigenim^  d'ursm  spelceus^  de  hos 
piHmigenius^  A*equm  cahallus  et  de  félis  spelœa^  auxquels 
étaient  mêlés  dans  le  même  dépôt  des  instruments 
chelléens. 

Les  premiers  habitants  de  la  contrée  ont  donc  disputé 
leur  vie,  entre  autres  fauves,  au  mammouth,  éléphant 
gigantesque  à  longue  et  épaisse  fourrure,  dont  les  défenses 
en  spirale  atteignaient  plusieurs  mètres  de  longueur,  au 
grand  ours  des  cavernes,  espèce  aujourd'hui  éteinte  comme 
.celle  du  mammouth,  et  au  grand  tigre  des  cavernes,  qui 
dépassait  en  taille  tous  les  félins  actuels. 

Ils  chassaient,  pour  leur  alimentation,  notamment  le 
cheval,  qui  s'est  très  multiplié  plus  tard  à  l'époque  du 
Solutré  et  le  grand  bœuf  quaternaire. 

*  L'art  em  Saintonoe  et  en  âunis,  par  MM.  Juliea-Laferriôre  et 
Musset,  6'  livraison,  p.  40,  résume  les  découvertes  de  l'époque  préhis- 
torique faites  à  Poas  et  dans  les  environs. 
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Aux  ressources  de  la  chasse  ils  joignaient  celles  de  la 
pêche,  qu'ils  pouvaient  pratiquer  sans  grands  déplace- 
ments, dans  la  Seugne  et  la  Charente,  ou  dans  les  cours 
d'eau  de  l'Arnoult  et  de  la  Seudre,  plus  profonds  et  plus 
poissonneux  qu'aujourd'hui  et  sur  Ibs  bords  de  la  mer^ 
alors  plus  rapprochée. 

Ces  hommes  ont  traversé  les  longs  temps  quaternaires 
dans  les  bois,  dans  des  grottes,  ou  sous  des  abris.  Ils 
n'ont  dû  quitter  les  bois  pour  se  rapprocher  de  leur  lisière 
qu'au  début  de  l'époque  néolithique,  au  moment  où  l'homme 
actuel  s'est  mêlé  à  eux,  leur  amenant  des  animaux  domes- 
tiques, leur  apportant,  avec  un  outil  nouveau,  la  hache 
emmanchée,  l'art  de  l'agriculture  et  celui  de  la  poterie. 

Un  changement  considérable  s'est  alors  opéré  dans 
l'existence  humaine.  La  culture  des  terres,  quoique  très 
Umitée  au  début,  a  imposé  à  l'homme,  avec  l'abandon 
progressif  de  la  forêt,  des  habitudes  plus  sédentaires 
que  par  le  passé. 

C'est  à  cette  époque  qu'ont  dû  être  créées  les  stations 
néoHthiques  du  Cormier,  du  Boisberneau  et  du  mamelon 
où  est  bâti  le  chef-lieu  de  Thenac,  les  deux  dernières 
situées  à  la  limite  des  bois,  au  point  de  transition  des  terres 
crayeuses  et  des  terrains  argilo-calcaires  ou  siliceux. 

L'antériorité  de  la  station  du  Cormier  sur  le  camp  du 
Peurichard  s'accuserait  par  la  présence  d'un  nombre  rela- 
tivement grand  de  haches  brutes,  de  même  que  par  l'absence 
de  poterie  et  d'outils  en  os. 

Le  camp  du  Peurichard,  avec  ses  outils  déhcats,  tirés  du 
silex  des  Gonds,  avec  sa  variété  de  poteries  ornementées, 
semble,  au  contraire,  appartenir  à  des  temps  plus  récents, 
ainsi  que  la  station  de  Préguillac  qui  en  est  en  quelque 
sorte  l'annexe. 

On  peut  appuyer  cette  conjecture,  sur  ce  fait  qu'on  ne 
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trouve  pas  au  Peurichard  et  dans  les  environs  d'instru- 
ments en  silex  du  Cormier,  tandis  qu'on  rencontre  dans 
cette  dernière  station  des  outils  fabriqués  au  camp  à  l'aide 
des  silex  des  Gonds.  Avant  la  création  du  camp,  les  habi- 
tants du  Cormier  n'avaient  aucun  motif  d'aller  sur  le 
mamelon,  dénudé  et  aride  où  il  a  été  construit.  S'ils 
avaient  vécu  au  temps  du  camp  ou  à  une  époque  posté- 
rieure, ils  l'auraient  fréquenté  et  y  auraient  laissé,  par  leurs 
outils  d'une  roche  spéciale,  des  preuves  de  leur  passage. 

Deux  hypothèses  se  présentent  alors  :  Dans  l'une,  on 
peut  entrevoir  les  populations  néolithiques  du  Cormier  et 
de  lalisière  des  bois  abandonnant  leurs  campements,  en  vue 
de  leur  sécurité  ou  de  leur  alimentation,  pour  se  fortifier  en 
pays  découvert,  sur  le  mamelon  du  Peurichard,  trouvant  à 
leur  portée  des  champs  de  culture,  la  source  des  Arènes, 
la  pèche  dans  la  Seugne  et  les  silex  des  Gonds.  Dans 
l'autre,  elles  ont  disparu  devant  des  envahisseurs,  qui, 
s'établissant  solidement  au  Peurichard,  les  ont  dispersées 
pour  jouir  de  leur  terrain  de  parcours,  où  ils'  ont  semé  à 
leur  tour,  dans  leurs  déplacements,  les  outils  qu'on 
recueille  actuellement  avec  ceux  de  leurs  devanciers. 

Il  serait  intéressant  de  poursuivre,  dans  la  direction  de 
Pons,  les  recherches  commencées  par  M.  Vieuille,  en 
suivant  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  des  terrains  secon- 
daires et  tertiaires,  sur  laquelle  ont  été  bâtis  tous  les 
chefs-lieux  de  communes  de  la  rive  gauche  de  la  Seugne. 

Peut-être  aurait-on  à  Bemeuil  et  à  Saint-Léger,  par  la 
découverte  d'une  station  semblable  à  celles  de  Préguillac  et 
de  Thenac,  une  preuve  nouvelle  que  les  populations,  sous 
l'empire  des  mêmes  nécessités,  se  sont  presque  toujours 
succédé  aux  mêmes  lieux  depuis  les  temps  néolithiques  ? 

E.  EsCHASSEmAUX. 
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Sur  les  doubles  titulaires  ou  patrons  de  nos  églises 

(Mémoire  lu  à  la  séance  du  13  novembre  1879) 

I.  Etat  de  la  question.  —  Il  y  a  peu  d'églises  rurales 
qui  ne  rendent  un  culte  à  plusieurs  patrons.  Souvent  même 
il  est  assez  difficile  de  distinguer  le  titulaire  réel. 

4°  Première  dédicace.  Toutes  les  églises,  soit  consacrées, 
soit  simplement  bénites,  sont  dédiées  à  la  Trinité,  à  la 
Vierge  et  à  tous  les  Saints.  A  cette  dédicace  générale  on 
ajoute,  le  jour  même  de  la  consécration  ou  de  la  bénédic- 
tion, une  dédicace  particulière,  rappelée  par  un  titre  spécial 
qui  deviendra  le  nom  propre  de  l'église  :  la  Trinité,  le  Saint- 
Esprit,  tel  mystère  de  la  vie  du  Sauveur  ou  de  la  Vierge, 
tel  Saint.  Le  mystère,  le  .saint  honoré  de  la  sorte  se  nomme, 
dans  la  langue  liturgique,  le  titulaire  et,  dans  celle  du 
peuple,  le  patron. 

Chaque  église  a  donc  un  titulaire,  un  patron.  Ici,  il  est 
important  de  faire  observer  que  le  titre  d'une  église  est 
considéré  comme  unique,  lors  môme  que,  le  jour  de  la  fête, 
on  invoque  plusieurs  saints  à  la  fois  :  par  exemple,  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  saint  Fabien  et  saint  Sébastien,  saint 
Gervais  et  saint  Protais.  Plusieurs  patrons,  honorés  en- 
semble, le  même  jour  et  dans  le  même  office  liturgique,  ne 
constituent  qu'un  seul  titre. 

2^  Seconde  dédicace.  S'il  advient  que,  par  le  malheur  des 
temps,  une  église  soit  détruite  ou  considérablement  endom- 
magée, de  manière  ù.  nécessiter  une  reconstruction  presque 
totale,  il  est  d'usage  de  la  dédier  de  nouveau,  et  d'ajouter 
un  second  titulaire.  Ainsi,  lorsque  le  pape  Urbain  II  consacra 
la  nouvelle  cathédrale  de  Bordeaux,  Tancien  vocable  saint 
André  fut  maintenu  ;  mais  on  adjoignit  un  autre  titulaire, 
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saint  Jacques.  Au  contraire,  Tancien  vocable  de  la  cathé- 
drale de  La  Rochelle,  saint  Barthélémy,  fut  officiellement 
remplacé  par  le  notiveau,  saint  Louis.  Gomme  on  le  voit, 
c'est  taiîtôt  le  nom  du  premier  titulaire  qui  persiste,  tantôt 
celui  du  second  qui  prévaut  ;  mais  l'un  et  l'autre  patrons 
devraient  être  honorés  d'un  culte  liturgique  également 
solennel. 

3».  Patron  local.  Une  paroisse,  un  village  peut  se  choisir 
un  patron  autre  que  le  titulaire  de  l'église.  Ce  patron  prend 
le  nom  de  patron  local  ou  patron  du  heu.  Cet  usage,  très 
fréquent  jadis,  a  dégénéré  presque  partout  en  fêtes 
profanes.  Remarquons,  en  passant,  que  le  titulaire  de 
l'église  principale  est  nécessairement  patron  du  lieu,  mais 
que  beaucoup  de  patrons  de  lieux  ne  sont  titulaires  d'au- 
cune église.  Cette  distinction  est  essentielle. 

4".  Patrons  de  chapelles  et  d'auteh.  Les  chapelles  isolées 
sont  au  moins  bénites  et,  pour  cette  raison,  pourvues  d'un 
titre.  Leur  saint  titulaire  est  assez  souvent  le  patron  local 
du  village  où  se  trouve  la  chapelle. 

Les  divers  autels  d'une  église  peuvent  chacun  avoir  un 
titre  particulier,  par  conséquent  un  titulaire,  un  patron  ;  le 
plus  souvent  quelque  saint  dont  le  culte  est  en  honneur 
dans  la  famille  qui  a  fondé  l'autel,  dans  la  confrérie  qui  y 
fait  ses  dévolions. 

5».  Patrons  de  confréries^  de  corporations  des  ordres 
religieux.  Les  anciennes  corporations  honoraient  chacune 
leur  saint  protecteur,  dont  le  culte  se  maintient  plus  ou 
moins  selon  les  pays  ;  les  confréries  anciennes  et  nouvelles 
fêtent  de  même  leurs  patrons,  et  cela,  bien  souvent,  sans 
qu'il  y  ait,  dans  l'église,  ni  autel  ni  statue  ni  tableau 
rappelant  ce  culte.  Dans  cette  classe  se  rangent  les  patrons 
des  corps  d'état  :  saint  Joseph,  sainte  Anne,  saint  Honoré, 
saint  Eloi  ;  les  patrons  des  ordres  religieux  :  saint  Antoine, 
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saint  Benoît,  saint  Maur,  saint  Augustin,  saint  Dominique, 
saint  François,  etc.,  etc. 

Ces  diverses  classes  de  patrons  et  de  titulaires  peuvent 
donner  occasion  à  des  solennités  soit  religieuses,  soit 
'populaires,  soit  même  politiques.  Il  arrive  maintes  fois  que 
le  vrai  titulaire  est  moins  fêté  que  le  patron  secondaire. 

IL  Comment  reconnaître  le  vrxM  titulaire  ?  —  Il  no 
peut  y  avoir  doute  pour  les  églises  et  les  localités  qui, 
fidèles  à  la  tradition  première,  n'ont  jamais  honoré  qu'un 
seul  mystère,  un  seul  saint,  tout  à  la  fois  titulaire  et  patron. 

Restent  les  doubles  titulaires. 

Voici  la  règle  donnée  communément  et  adoptée,  je  crois, 
par  nos  liturgistes  diocésains  :  On  regardera  comme  titu- 
laire le  saint  dont  la  féte  se  célèbre  avec  grand  concours. 

Cette  règle,  qui  n'est  tout  au  plus  qu'un  règlement,  doit 
parfois  ouvrir  la  porte  à  des  erreurs  et  ne  saurait  prévaloir 
contre  le  droit. 

Mais,  comment  reconnaître  le  droit? 

La  plupart  de  nos  églises  rurales  sont  fort  anciennes  ; 
leur  fondation  remonte  à  des  temps  reculés  ;  histoire, 
tradition,  tout  fait  silence  ;  les  pièces  authentique'^  consta- 
tant l'état  d'autrefois  sont  perdues.  Sur  quoi  baser  une 
discussion'?  Il  vaudrait  peut-être  mieux  laisser  dormir 
tranquillement  curés  et  paroissiens.  A  quoi  bon  soulever 
des  questions  délicates,  sinon  insolubles  ? 

Néanmoins  di^cutons  quelques  cas. 

Telle  église  porte  le  nom  d'un  saint  ;  le  peuple  en  fête  un 
autre.  Quel  est  le  véritable  titulaire  ? 

Il  semble  que  la  réponse  la  plus  naturelle  serait  celle 
qui  reconnaîtrait  pour  titulaire  le  saint  dont  la  paroisse 
porte  le  nom,  et  pour  patron  local  l'autre  saint  que  le  peuple 
honore. 
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Plusieurs  paroisses  se  trouvent  dans  ce  cas. 

A  Saint-Pallais-de-Négrignac  (Montlieu),  on  fête  les  saints 
martyrs  Abdon  et  Sennen,  30  juillet. 

A  Sainte-Ck)lonibe  (Montlieu),  on  fête  la  Circoncision  ou 
saint  Sylvestre,  31  décembre. 

A  Saint-Aigulin  (Montguyon),  on  fête  saint  Fort,  16  mai. 

A  Saint-Dizant-du-Bôis  (Mirambeau),  on  fête  saint  Brice, 
évêque  de  Tours,  13  novembre,  et  saint  Clair,  évêque  de 
Lectoure  et  martyr,  1®'  juin. 

A  Saint-Sorlin-de-Cosnac  (Mirambeau),  on  fête  saint 
Jacques,  apôtre,  i^^  mai. 

A  Saint-Simon-de-Bordes  (Jonzac),  on  fête  les  saints 
apôtres  Philippe  et  Jacques,  i^^  mai. 

A  Sainte-Lheurine  (Archiac),  on  fête  TAscension. 

A  Saint-Maigrin  (Archiac),  on  fête  la  Conversion  de  saint 
Paul,  25  janvier. 

A  Saint-Dizant-du-Gua  (Saint-Genis),  on  fête  l'archange 
saint  Michel. 

A  Saint-Paliais  (Saint-Giers-la-Lande  —  Gironde),  on  fête 
la  Nativité  de  la  Vierge,  8  septembre. 

A  Saint-Ciers-la-Lande  (Gironde),  on  fête  la  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste,  24  juin. 

A  Saint- Aubin  (Saint-Ciers-la-Lande),  on  fête  sainte 
Apollonie,  0  février. 

A  Saint-Caprais  (Saint-Ciers-la-Lande),  on  fête  saint 
Clair,  l*'*'  mai. 

A  Sainte-Soulle  (La  Jarrie),  on  fête  saint  Laurent,  diacre, 
10  août. 

A  Saint- Romain-de-Beaumont  (Cozes),  on  fête  la  Trinité. 
A  Saint-Simon-de-Pellouaille  (Gemozac),  on  fête  saint 
I^urent,  10  août. 
A  Saint-Sever  (Pons),  on  fête  saint  Symphorien,  22  août. 
A  Saint-Mandé  (Aunay),  on  fête  saint  Brice,  13  novembre. 
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A  Saint-Même  (Saint-Hilaire),  on  fête  saint  Laurent, 
40  août. 

A  Saint-Froult  (Saint-Aignan),  on  fête  sainte  Anne, 
26  juillet. 

A  Saint-Aignan  même,  on  fête  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
29  juin. 

Tous  ces  exemples  sont  palpables,  parce  que  la  localité- 
a  conservé  le  nom  du  saint,  du  patron  primitif.  Ce  nom  est 
le  témoin  irrévocable  d'une  substitution  que  nous  devons 
croire  légitime,  mais  qui  pourrait  ne  pas  l'être. 

La  tradition  écrite  vient  parfois  prêter  son  appui  à  la 
tradition  géographique.  Ainsi  les  pouillés  du  XIV®  et  du  XV® 
siècle  ne  connaissent  d'autre  vocable  que  le  nom  géogra- 
phique: Sancti  Palladii  de  Neriniaco^  Sanctœ  Columhœ, 
Sancti  AgoUni,  Sancti  Dizantii  de  Bosco,  Sancti  Satumini 
prope  Cosnacum,  Sancti  Sigismuîidi  de  Bordes^  Sancti 
Leuerine^  de  Sancio  Magrino^  Sancti  Dicentii  de  Vado,  etc. 

N'est-on  pas  en  droit  de  conclure  que  le  véritable  titulaire 
fut  primitivement  saint  Pallais,  sainte  Colombe,  saint  Aigu- 
lin,  et  les  autres  dont  le  nom  se  conserve  dans  les  désigna- 
tions géographiques  et  qu'au  XV«  siècle  les  titulaires 
nouveaux  ne  s'étaient  pas  encore  introduits? 

Durant  le  XV*  siècle,  pendant  les  dernières  guerres 
contre  les  Anglais,  la  plupart  de  nos  églises  furent  violées, 
saccagées,  démolies  à  cette  époque.  Le  Journal  des  arche- 
vêques de  Bordeaux  relate  en  très  grand  nombre  les  récon- 
ciliations des  églises  et  des  cimetières.  Presque  toutes  nos 
églises  rurales  sont  romanes  ;  mais  le  chevet  a  subi  de 
merveilleuses  restaurations  à  la  fin  de  l'époque  ogivale  ;  ce 
fut  comme  un  élan  de  joie  et  de  reconnaissance  après  cent 
ans  de  guerres  atroces.  Les  églises  dédiées  de  nouveau 
célébrèrent  chaque  armée  la  fête  de  leur  dédicace  nouvelle, 
et  très  probablement  les  titulaires  surajoutés^  les  patrons 
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nouveaux  nous  indiquent  le  jour  sinon  l'année  de  Tauguste 
réconciliation.  Vinrent  les  luttes  protestantes,  plus  courtes, 
mais  tout  aussi  acharnées.  Que  de  ruines  à  cette  époque  ! 
Nouvelles  dédicaces,  nouveaux  titulaires. 

Voilà  un  fait  général;  mais  les  preuves  pour  chaque 
église  en  particuHer  sont  à  trouver.  Toutes  les  archives 
n'ont  pas  été  brûlées  pendant  la  Révolution.  Avis  aux 
chercheurs  ! 

La  tradition  écrite  est  d'un  très  grand  secoui's  lorsque  le 
nom  du  saint  ne  paraît  point  dans  la  désignation  géogra- 
phique. Ici  les  recherches  deviennent  plus  difficiles. 

Ghallaux  (Montlieu),  qui  féte  saint  Gilles,  a  eu  pour 
titulaires  saint  Vincent  (?)  et  saint  Laurent. 

Chepniers  (Montlieu),  qui  fête  le  lundi  de  la  Pentecôte, 
aurait  pour  titulaire  saint  Jean  de  Chypre,  patriarche 
d'Alexandrie,  et  jadis  aurait  fêté  saint  Pierre etsaint  Etienne. 

Mérignac-du-Pin  (Montlieu},  fête  saint  Fiacre  et  a  pour 
titulaire  saint  Etienne. 

Montlieu  avait  deux  églises  ;  l'une  d'elles  avait  saint  Laurent 
pour  titulaire  et  fêtait  saint  Roch  ;  la  chapelle  du  séminaire 
qui  l'a  remplacée,  est  dédiée  à  l'Immaculée  Conception. 

Pouillac  (Montlieu),  a  pour  titulaire  saint  Hilaire  et  fête 
saint  Eutrope. 

La  Glotte  (Montguyon),  a  pour  titulaire  saint  Léger  et 
fête  saint  Barthélémy. 

La  Génétouse  (Montguyon),  fêta  jadis  Notre-Dame  et  fête 
aujourd'hui  saint  Antoine. 

Vassiac  (Montguyon),  a  pour  titulairè  saint  Vincent  et 
fête  saint  Côme  et  saint  Damien. 

Neuvicq  (Montguyon),  a  pour  titulaire  saint  Laurent  et 
fête  la  Nativité  de  la  Vierge. 

Bran  (Montendre),  a  pour  titulaire  saint  André  et  pour 
patronne  secondaire  sainte  Barbe. 
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Chamouillac  (Montendre),  avait  pour  titulaire  primitif 
saint  Pierre  ;  et  depuis  la  reconstruction  de  1644,  saint 
Philippe  et  saint  Jacques. 

Ghartuzac  (Montendre),  a  pour  titulaire  saint  Vincent  et 
fête  la  Nativité  de  saint  Jean. 

Messac  (Montendre),  honore  saint  Félix  ;  on  trouve  trace 
du  culte  de  saint  Pierre. 

Soumeras  (Montendre),  honore  saint  Michel  et  saint  Biaise. 

Vallet  (Montendre),  a  pour  titulaire  saint  Babyle  et  pour 
patron  secondaire  saint  Barnabé. 

Allas-Champagne  (Archiac),  dédiée  jadis  à  la  Vierge,  fête 
aujourd'hui  saint  Didier. 

Brie-sous-Archiac  avait  pour  titulaire  l'Assomption,  et 
fête  aujourd'hui  saint  Valentin  et  saint  Brice. 

Neuillac  (Archiac),  a  pour  titulaire  saint  Pierre  et  fête  le 
Dimanche  dans  l'octave  du  Saint-Sacrement. 

Eyrans  (Saint-Ciers-la-Lande),  a  pour  titulaire  saint 
Pierre  et  fête  saint  Roch. 

Pleine-Selve  (Saint-Ciers-la-Lande),  a  pour  titulaire  la 
Madeleine  et  fête  le  troisième  Dimanche  de  Carême. 

Reignac  (Saint-Ciers-la-Landè),  a  pour  titulaire  saint 
Maurice  et  fête  saint  Barthélémy. 

Jadis,  ces  diverses  fêtes  étaient  d'égale  valeur  et  chômées 
par  le  peuple  ;  elles  avaient  chacune  leur  solennité  et  leur 
octave. 

Dès  le  siècle  dernier,  on  voit  poindre  une  réaction  contre 
les  fêtes  multipliées  ;  déjà  le  savetier  de  Lafontaine  trouve 
que  son  curé 

De  quelque  nouveau  saiot  charge  toujours  son  prône. 

La  réaction  devient  plus  vive  sous  l'influence  du  jansé- 
nisme qui  n'aimait  ni  Rome  ni  les  saints.  Le  rit  parisien 
supprime  fêtes  et  octave  ;  le  mouvement  se  propage  dans 
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les  autres  diocèses  qui  se  font  presque  une  loi  d'abandonner 
soit  Tancien  rit  romain,  soit  leur  rit  diocésain,  pour  se 
modeler  sur  les  coutumes  de  Paris.  Entre  les  patrons 
divers  qu'honorait  chaque  paroisse,  il  fallut  faire  urf  choix  ; 
et  ce  choix  ne  fut  pas  toujours  conforme  à  la  saine  tradition. 

Les  pièces  concernant  un  pareil  choix  existent  encore 
dans  les  archives  de  Téglise  Saint-Aubin  (Saint-Giers-la- 
Lande)  :  Le  9  décembre  1732,  les  habitants  dudit  Saint- 
Aubin  demandent  que  la  fête  dudit  titulaire  au  mars, 
devienne  féte  de  simple  dévotion,  et  que  celle  de  sainte 
Apollonie,  honorée  jusqu'alors  le  9  février,  comme 
patronne  secondaire,  devienne  la  fête  principale.  Par 
mandement,  daté  du  4  février  1733,  Mgr  l'Illustrissime  et 
Révérendissime  François-Honoré  de  Maniban,  archevêque 
de  Bordeaux,  consentit  h  la  substitution  demandée.  Or, 
savez- vous  pour  quel  motif  fut  sacrifié  le  culte  immémorial 
du  saint  évèque  d'Angers?  C'est  parce  que  sa  féte  empê- 
chait les  paroissiens  de  se  rendre  à  la  grande  foire  d'Etauliers  * 
qui  se  tient  le  même  jour.  Que  le  motif  soit  valable  ou  non, 
l'église  de  Saint-Aubin  sait  à  quoi  s'en  tenir  ;  mais,  combien 
d'autres  ont  perdu  leurs  pièces  authentiques  et  agissent  à 
l'aventure  ? 

Brie-sous-Archiac  avait  jadis  un  autel  dédié  au  Saint- 
Esprit  sous  le  litre  extraordinaire  du  Saint-Feu,  désignation 
que  changea,  pour  des  motifs  qui  nous  sont  inconnus,  Mgr 
de  Bassompierre,  lors  de  sa  tournée  pastorale,  le  l''"'  juillet 
1656,  comme  l'atteste  l'abbé  d'Angeac  (1603-1642,  cité  par 
P.-D.  Rainguet).  Dans  la  même  localité  l'ancien  titulaire, 
l'Assomption,  a  été  délaissé  pour  saint  Brice  ;  cette  subs- 
titution récente  est-elle  suffisamment  justifiée? 

Est-il  possible  de  tracer  aujourd'hui  des  règles  précises, 
universelles,  et  de  rélabhr  partout  le  droit  de  primauté? 
Non,  sans  doute.  Essayons  toutefois  d'esquisser  les  hgnes 
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principales  d'un  travail  de  révision,  en  laissant  à  chaque 
pasteur  le  soin  de  rechercher  quelle  fut  et  quelle  doit  être 
la  hiérarchie  légitime  entre  les  fêtes  de  son  église. 

Les  plus  anciens  titulaires  sont  le  Sauveur,  la  Vierge, 
saint  Jean-Baptiste,  saint  Etienne. 

Le  Sauveur  est  honoré  le  6  août,  en  la  fête  de  sa  Transfi- 
guration. Saint  Front  dédia  l'église  de  Blaye  sous  ce  vocable. 

La  Vierge  fut  honorée  de  son  vivant,  comme  le  témoignent 
les  traditions  du  Carmel,  de  Messine,  d'Espagne.  Les  plus 
anciens  sanctuaires  fêtaient  l'anniversaire  de  sa  naissance, 
8  septembre. 

Saint  Jean-Baptiste. — Beaucoup  d'églises.  Saint  Martial  lui 
dédia  le  premier  sancluaire  de  Bazas  où  Véronique  déposa 
la  conque  d'argent  pleine  du  sang  recueilli  dans  la  prison 
de  Machéronte. 

Saint  Etienne.  —  Beaucoup  d'églises.  Saint  Martial,  saint 
Front,  et  les  autres  premiers  évangélistes,  lui  dédièrent  les 
•  premières  églises  de  Toulouse,  d'Agen,  de  Bordeaux,  de 
Saintes,  de  Baignes,  de  Mortagne,  de  Paris.  (Saint  Etienne- 
du-Mont). 

Les  apôtres.  —  A  mesure  que  les  disciples  apprenaient 
leur  mort,  ils  leur  dédiaient  des  églises  :  Saint  Pierre  de 
Saintes,  saint  Pierre  de  Limoges,  d'Angoulême,  de  Bor- 
deaux, saint  André  de  Bordeaux  remontent  à  cette  époque. 
Chaque  disciple  répandait  le  culte  de  ceux  qu'il  avait  parti- 
cuHèrement  connus.  Saint  Martial  élevait  des  églises  à  saint 
Pierre  et  à  saint  André,  Saturnin  à  saint  Paul,  son  maître, 
saint  Eutrope  à  saint  Jacques-le-Mineur,  à  saint  Simon  et  à 
saint  Jude,  ses  maîtres  dans  la  foi.  Plus  rares  sont  les 
églises  dédiées  à  d'autres  apôtres,  saint  Thomas,  saint 
Philippe,  saint  Jean  l'évangéliste. 

Lorsque  les  premiers  prédicateurs  de  l'Evangile  eurent 
souffert  la  mort  pour  le  Christ,  la  piété  des  peuples  leur 
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rendit  un  culte  dans  les  principaux  villages  témoins  de 
leurs  travaux,  de  leurs  succès,  de  leurs  souffrances.  Le 
culte  de  saint  Eutrope,  de  saint  Martial^  de  saint  Frout,  de 
saint  Denis,  de  saint  Saturnin  remonte  au  premier  siècle  ; 
il  faut  y  joindre  le  souvenir  de  saint  Ausone,  originaire  de 
Mortagne,  de  saint  Vincent  de  Saintes  et  de  Dax,  de  saint 
Fort  de  Bordeaux,  et  de  saint  Clément,  pape. 

Déjà  les  substitutions  commençaient  à  s*opérer.  Le 
tombeau  de  saint  Eutrope  fit  oublier,  à  Saintes,  la  dédicace 
apostolique  de  l'église  Saint-Etienne.  Le  même  fait  se  pas- 
sait à  Bordeaux,  où  le  culte  de  saint  Fort  a  prévalu  sur 
celui  du  premier  martyr,  saint  Etienne,  pour  céder  plus 
tard  à  saint  Seurin. 

Puis  vinrent  les  persécutions.  Pendant  près  de  deux 
cents  ans  les  empereurs  se  fatiguèrent  à  frapper  de  la 
hache.  Dioclétien  crut  pouvoir  s'applaudir  d'avoir  à  jamais 
détruit  la  superstition  nouvelle.  L'illusion  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Frappé  d'une  maladie  incurable,  dépouillé  de 
la  pourpre,  il  se  réfugie  dans  l'exil  ;  mais  la  paix  du  persé- 
cuteur est  troublée  par  le  grand  nom  de  Constantin,  et  son 
œil  mourant  ébloui  par  le  triomphe  de  la  Croix. 

Dans  toutes  les  provinces  de  l'empire,  les  églises 
abattues  se  relèvent,  d'auti'es  sont  fondées  par  les  familles 
sénatoriales  conquises  â  la  foi.  Les  titulaires  de  cette  époque 
triomphale  furent  d'abord  les  martyrs,  puis  les  grands 
évôques,  les  ermites,  les  docteurs. 

Martyrs  :  Saints  Maurice  et  Candide,  Christophe,  Rogatien, 
Laurent,  Xyste,  Vincent  de  Sarragosse,  Nazaire,  Vaise, 
Quentin,  Biaise,  Sylvain,  Georges,  Constant,  Crépin, 
Hippolyte,  Julien,  Genis,  Savinien,  Babylas,  Caprais,  Just, 
Sébastien,  Symphorien,  Gaudence,  Cyriaque,  Cyret  Julitte. 

Les  vierges  martyres:  Gemme  et  Quitterie,  sa  sœur, 
Eulalie,  Catherine,  Marguerite,  Luce,  Colombe. 
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L*époque  constantiiiienne  est  féconde  en  pieuses 
recherches  suivies  de  la  découverte  et  de  Texaitation  des 
saintes  reliques  ;  de  là  datent  les  vocables  :  Invention  et 
Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  invention  de  saint  Etienne, 
de  saint  Gervais  et  saint  Protais,  de  saint  Nazaire,  la 
Madeleine,  sainte  Anne,  saint  Pierre-ès-Liens. 

Les  fêtes  se  multiplient  :  Annonciation,  Purification, 
Assomption  de  la  Vierge  ;  Chaire  de  saint  Pierre  à  Rome, 
à  Antioche  ;  Conversion  de  saint  Paul  ;  Toussaint. 

Les  grands  évôques  qui  ont  eu  leur  part  dans  la  lutte, 
sont  conviés  au  triomphe:  Sylvestre,  Nicolas,  Basile, 
Grégoire,  Athanase,  Ambroise,  Augustin,  Félix,  Porchaire, 
Hilaire  de  Poitiers,  Delphin,  Seurin,  Amand  et  Paulin 
de  Bordeaux,  Ambroise,  Concorde,  Vivien  et  Trojan  de 
Saintes  ;  Martin  de  Tours,  avec  ses  disciples,  Brice  de 
Tours,  Martin  et  Eutrope  de  Saujon,  Romain  de  Blaye. 

Ajoutons  les  deux  moines  Jérôme  et  Antoine. 

Pendant  les  luttes  ariennes  les  fidèles  protestent  en 
élevant  des  églises  à  la  Trinité,  au  Saint-Esprit. 

Sous  Théodose,  le  régime  paroissial  est  à  peu  près 
universellement  établi.  Chaque  village  important  possède 
son  église,  ses  prêtres,  son  service  régulier. 

Les  grandes  invasions  des  barbares  passent  pendant  un 
demi-siècle,  et,  comme  un  torrent,  dévastent  les  Gaules  : 
ruines  matérielles  et  morales  ;  nouveaux  efforts  et  nouveaux 
succès  ;  la  main  des  évêques  affermit  le  trône  des  rois 
Francs  et  fonde  les  impérissables  destinées  de  la  fille  aînée 
de  l'Eglise. 

Cette  époque  rude,  mais  glorieuse,  voit  naître  le  culte 
d'autres  grands  saints,  comparables  à  ceux  du  passé  : 
Germain  d'Auxerre  et  sainte  Geneviève,  Germain  de  Paris, 
Aignan,  Rémi,  Médard,  Avit,  Bonnet,  Ouen,  Eloi,  Sulpice, 
Fortunat  et  sainte  Radégonde,  Didier,  le  pape  saint  Grégoire- 
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Je-Grand,  avec  son  maître,  saint  Benoît,  son  condisciple 
saint  Maur  et  le  culte  de  l'archange  saint  Michel. 

Le  martyr  Sigismond,  roi  de  Bourgogne. 

Nos  évêques  de  Saintes,  Pallais,  Léonce,  avec  son  ami 
Maclou,  évêque  d'Aleth,  et  plus  tard  Légier,  Dizant  et 
Mathan. 

En  dehors  de  cette  liste,  on  ne  trouve  plus  qu'une 
douzaine  de  noms  dont  le  culte  isolé  mériterait  une  étude 
spéciale  :  Hérit  (Aredius),  Léonard,  Cybard,  Vénérand, 
Révérend,  Paterne,  Maxime,  Anthime,  Alban,  Leu,  Eugénie, 
Leurine,  Béatrix,  Bernard. 

Le  moyen-âge  a  peu  modifié  l'état  paroissial.  Saint  Louis, 
roi  de  France,  est  devenu  titulaire  d'un  grand  nombre 
d'églises  rebâties  après  les  guerres  anglaises  et  protestantes. 

Notons  quelques  rares  dédicaces  modernes,  saint 
François-de-Sales,  saint  Vincent -de-Paul. 

Enfin,  quoique  le  culte  de  saint  Joseph  soit  très  ancien 
dans  FEgUse,  il  n'y  a  sous  son  vocable  que  des  églises  tout 
à  fait  modernes. 

(A  suivre).  CAUDÉRAN, 

Membre  titulaire. 

Correspondance  historiqoe  relative  à  la  Saintonoe  et  à  l'Aunis 


Sous  ce  titre,  nous  commençons  la  publication  d'une 
série  de  lettres  et  documents  ayant  trait  à  l'histoire  locale. 
Plusieurs  membres  de  la  Société  nous  avaient  Hbéralement 
oflfert  depuis  longtemps  les  pièces  manuscrites  qui  se 
trouvent  en  leur  possession.  Nous  croyons  aujourd'hui 
devoir  accepter  ces  documents  d'un  intérêt  et  d'une  valeur 
historique  incontestables.  Désormais,  il  sera  fait  bon  accueil 
à  tous  ceux  du  même  genre  qui  nous  seront  transmis. 
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(Archives  du  château  d*Orignac) 
Communication  De  M'»«  La  Comtesse  De  Saint-Légier 

Deux  lettres  do  roi  Louis  Xin  à  Monsieur  de  Boisrond 

I 

Monsieur  de  Boisrond,  ayant  toutte  confiance  en  la 
fidellité  et  affection  que  vous  portés  à  tout  ce  qui  regarde 
le  bien  de  mon  service,  pour  les  tesmoignages  que  vous 
m'en  avés  rendus  par  le  passé,  je  me  promets  que  vous 
continuerez  à  m'en  donner  des  effects.  C'est  pourquoy 
envoyant  mon  cousin  le  duc  de  Rohan  *  en  son  gouverne- 
ment sur  l'occasion  du  prompt  et  **  département  de  la 

reyne.  Madame  ma  mère,  de  la  ville  de  Bloys  se  rendant 
(au  pais)  d'Angoulesme,  afin  qu'il  prenne  garde  qu'en 

suitte  de  il  ne  s'y  passe  aucune  chose  au  préjudice 

de  mon  service,  et  luy  ayant  donné  charge  de  passer 
jusques  h  Saint-Jean-d'Angély  et  autres  lieux  de  la  Xainc- 
tonge  et  y  faire  mesmes  quelque  séjour  s'il  reconnoist  que 
sa  présence  y  soit  nécessaire  pour  mon  service,  je  vous  ay 


*  Henri,  II*  du  nom,  duc  de  Rohan,  iiLsde  René,  vicomte  de  Rohan, 
et  de  Catherine  de  Parthenay,  avait  succédé  (1616),  au  duc  do  Sully 
dans  le  gouvernement  du  Poitou,  a  La  Reine,  dit  un  historien,  ne  fit 
aucune  diniculté  de  lui  accorder  cette  grâce,  mais  ce  fut  à  une  condi- 
tion dont  il  dut  être  flatté  :  Sa  Majesté  voulut  qu'il  vint  lui-même  à  la 
Cour  pour  recevoir  ses  provisions.  »  C'est  donc  comme  gouverneur  de 
cette  province  qu'il  fut  chargé  par  le  roi  de  passer  jusqu'à  Saint- 
Jean-d'Angély  qui,  d'après  le  môme  historien,  aurait  alors  fait  partie 
du  gouvernement  de  Rohan.  (V.  Henri  de  Rohan,  prince  de  Léon, 
tome  21  des  Vies  des  hommes  illustres  de  la  Frange,  pages  182,  228 
et  232,  édit.  1769). 

**  Tous  les  passages  pointillés  dans  la  reproduction  de  cette  piôce  et 
des  suivantes,  sont  rongés  dans  les  originaux. 
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bien  voulu  faire  ceste  lettre  par  luy,  qu'il  vous  rendra  ou 
fera  tenir  de  ma  part,  pour  vous  prier  de  l'assister  avec 
vos  amys  en  ces  occurrences  de  ce  qui  dépendra  de  vous 
et  selon  qu'il  vous  fera  entendre  estre  de  mes  intentions, 
tenant  à  cet  effet  avec  luy  bonne  intelligence  et  correspon- 
dance, vous  asseurant  que  sy  les  choses  passent  plus 
avant,  je  n'oublyeray  à  vous  y  employer  selon  l'estime  que 
j'ay  pour  vous  et  pour  reconnoistre  les  ser\7ces  que  vous 
m'y  rendrez  en  (ce  que)  vous  aurez  à  désirer  de  ma  faveur 
et  bienvaillance  en  vostre  endroict.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 
Monsieur  de  Boisrond,  *  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escrit  à  Paris  le  VIII®  jour  de  mars  1619. 

Louis. 

Phelypeaux. 

Au  dos  :  «  Monsieur  de  Boisrond,  d 

II 

Monsieur  de  Boyron,  le  tesmoignage  qui  m'a  esté  rendu 
de  vostre  affection  au  bien  de  mon  service  m*a  donné  subjet 
de  vous  faire  cette-cy  pour  vous  convier  de  vous  acheminer 
près  de  moy  pour  m'y  rendre  les  effectz  de  vostre  courage 
et  fidellité  sur  les  occasions  qui  se  présentent,  vous  asseu- 
rant que  vous  y  serez  le  bien  venu,  et  vous  y  verray  comme 
une  personne  que  j'ay  en  particulière  estime  et  recomman- 
dation. Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Boyron,  vous 


•  Pour  René  de  Saint-Légier,  troisième  du  nom,  seigneur  d'Orignac 
et  de  Boisrond,  voir  en  note  page  208  du  numéro  du  15  nov.  1882,  du 
Recueil.  Il  est  qualilié  a  homme  de  grande  probité  »  par  S.  Robert  en 
son  JOURNAL,  où  nous  voyons  que  Boisrond  fut  élu  député  de  la 
noblesse  de  Saintonge  aux  Etats  Généraux  qui  devaient  être  tenus  à 
Tours,  en  1649,  élection  qui,  par  suite  d'une  cabale,  fut  annulée  le 
lendemain,  vu  sa  qualité  de  protestant.  (ÀRcnrTEs,  t.  XI,  p.  367). 
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avoir  en  sa  saincte  garde.  Escrit  au  camp  devant  Sainct- 
Jean-d'Angély,  le  IIP  jour  de  juin  1621.  * 

Louis. 

Phelypeaux. 

Au  dos  :  «  Monsieur  de  Boyron,  » 

1621.  Licenciement  par  le  roi  d'one  compagnie  de  3  à  400  hommes, 
levée  par  Monsieur  de  Boisrond 

III 

Le  Roy  estant  bien,  informé  que  le  sieur  de  Boisrond  a 
depuis  quelques  jours  en  ça  levé  et  mis  sur  piedz  environ 
de  trois  à  quatre  cens  soldaz  soubz  la  conduitte  des  sieurs 
du  Gaillaud,  Bertier  ?  et  Perrignon  ?  lesquelz  il  avoit  jectez 

dans  la  ville  de  Pons  pour   **        iceulx  essayer  de 

maintenir  (obéis)sance  de   ce  que   et 

recongnoissant  que  ce  qu'il  a  faict  en  cela  pour  le 

bien  de  son  service,  a  permis  et  eu  pour  agréable  que  ledit 
sieur  de  Boisrond  retire  ses  ditz  soldatz  et  les  renvoyé  dans 
leurs  maisons,  sans  que  à  l'occasion  de  ce  ilz  puissent 
estre  recherchez  ne  inquiétez  en  se  contenans  par  eulx 
dans  Tobservacion  des  esditz  et  des  déclarations  faictes  par 
sa  Majesté,  de  quoy  elle  fera  expédier  telles  lettres  pattentes 
qui  leur  pourront  estre  nécessaires  pour  leur  descharge 
sur  le  roolle  que  ledict  sieur  de  Boisrond  baillera   


*  La  veille  (2  juin),  le  roi  avait  fait«  par  ua  héraut  d'armes,  somma- 
tion à  Soubise  (Beajamin  de  Rohao)  d'avoir  à  rendre  la  place. 

**  Tous  les  passages  laissés  en  blanc  sont  rongés  dans  Toriginal, 
ainsi  qu'on  Ta  déjà  fait  observer. 
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de  juing  mil  six  cens  vingt  ung.  * 

Louis. 

(La  signature  de  Phelypeaux  est  rongée). 

Sans  date.  Lettre  de  Madame  de  Canmont  à  Monsieur  de  Boisrond 

IV 

Des  lettres  aussi  spirituelles  que  les  vostres,  **  Monsieur, 
ne  peuvent  jamais  manquer  d'estre  ressues  fort  agréable- 
ment par  des  personnes  quy  ont  autant  de  considération 
pour  vous  que  nous  en  avons  ;  mais,  Monsieur,  comme 
vous  avés  trouvé  une  manière  obligeante  de  nous  donner 
des  marques  de  vostre  souvenir,  je  voudroy  bien  vous  en 
pouvoir  donner  de  particulière  de  ma  reconnoissance  et  du 
plaisir  que  nous  en  avons  eu  de  recevoir  de  vos  nouvelles. 
L*intérest  que  je  prans  à  vostre  famille  me  les  faisoient 
attandre  avec  impasience  et  m'engagoit  à  songer  à  ce  quy 
vous  pouvoit  empescher  de  tenir  la  parolle  que  vous  nous 
aviés  donné  là-dessus.  Pour  estre  exatte  à  celle  que  je  vous 
ai  donnée,  je  m'expose  à  un  courons  quy  me  seroit  assuré- 
ment fort  redoutable  sy  Fenvie  que  jé  de  vous  obliger 
n'estoit  plus  forte  que  la  crainte  qu'il  me  pourroit  donner. 
Mais  j'espère,  Monsieur,  qu'après  que  votre  curiossité  aura 


*  La  ville  s'étant  rendue  le  25  juin  1621,  il  est  à  croire  que  cet  ordre 
de  licenciement  aura  été  signé  aussitôt  après,  c'est-à-dire  vers  le  26 
dudit  mois. 

**  Ce  compliment  à  Tadresse  de  M.  de  Boisrond,  destinataire  de  la 
lettre,  indique  suffisamment  qu'il  s'agit  de  René  de  Saint-Légier,  dit 
FINE  PLUME,  surnom  que  Lui  avait  valu  sa  réputation  d^homme  d'esprit 
et  d'écrivain  distingué. 
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esté  satisfaitte,  vous  deschirerés  ce  que  je  vous  envoyé  de 
peur  qu'il  ne  tombe  entre  les  mains  des  gens  quy  n'auroit 
pas  la  mesme  indulgence  pour  cet  ouvrage  que  vous  aurés 
sans  doute.  C'est  la  seule  grâce  que  je  vous  demande  et 
celle  de  croire  que  je  vous  honore  parfaittement. 

Gaumont  d'Ammé.  * 

Gomme  je  ne  souhaitte  rien  sy  fortement  que  l'honneur 
d'avoir  part  à  l'amitié  de  Madame  vostre  femme,  vous 
m'ussiez  privée  d'un  grand  plaisir  sy  vous  ne  m'aviés  pas 
fait  la  grâce  de  m'assurer  qu'elles  ont  un  peu  de  bonté  pour 
moy.  Soufrés,  Monsieur,  quand  leur  en  témoignant  ma 
gratitude  je  leur  face  voir  qu'on  ne  peut  pas  estre  plus 
sincèrement  attachée  à  elles  **  que  je  suis. 

Au  dos  :  «  A  Monsieur^  Monsieur  de  Boisrond,  » 


•  Ammê  est  mis  évidemment  pour  Aymet  (aujourd'hui  Eymet,  chef- 
Jieu  de  cantoa  du  département  de  la  Oordogne),  baronnie  qui  appar- 
tenait alors  à  la  maison  de  Gaumont.  Tout  porte  à  croire  que  ia  dame 
de  Gaumont,  signataire  de  cette  lettre,  n'était  autre  que  la  femme  de 
Pierre  de  Gaumont,  baron  d'Aymet»  c'est-à-dire  :  Jeanne  de  Favas, 
lille  de  Marthe  de  Pierre-Buffière.  On  sait  du  reste  que  dans  ses 
Mémoires,  Boisrond,  à  propos  de  la  mort  de  sa  mère,  prend  soin  de 
rappeler  les  alliances  qu'elle  lui  avait  apportées  avec  les  Gaumont,  les 
Pierre-Buffière,  etc.,  etc. 

**  Ge  passage  indique  clairement  que  Madame  de  Gaumont  comprend, 
dans  sa  pensée,  Madame  de  Boisrond  et  ses  filles  ;  or,  Boisrond  n'ayant 
pas  ou  d'enfants  do  sa  première  femme,  Marie  de  Guip,  il  ne  peut  être 
question  que  de  la  seconde  :  Madeleine  de  Barrière,  mariée  en  1651.  De 
plus,  il  est  évident  que  les  demoiselles  de  Boisrond  devaient  déjà 
compter  pour  quelque  chose  par  lear  âge  pour  être  ainsi  mentionnées 
par  Madame  de  Gaumont,  et  il  n'est  pas  téméraire  de  supposer  qu'elles 
pouvaient  avoir  passé  la  quinzième  année.  Gette  observation  nous 
permet  d'assigner  à  la  lettre  de  Madame  de  Gaumont  la  date  appro- 
ximative de  1670.  Dans  tous  les  cas,  elle  ne  saurait  être  antérieure 
à  l'an  1651. 
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V 

Lettre  dn  grand  Gondé  à  lonsienr  de  Boisrond  * 

A  Chantilly,  ce  10  octobre  1686  ** 
J'ay  reccu  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite.  Vousm'avés 
faict  beaucoup  de  plaisir  de  m'envoyer  le  livre  que  vous 
m*envoyés.  Je  donneray  ordre  qu'on  le  retire  quand  il  sera 
arrivé,  et  s'il  en  tombe  encore  entre  vos  mains  quelques 
uns  de  curieux,  je  seray  très  ayse  de  les  avoir.  Assurés 
vous  cependant  que  je  voudrois  avoir  occasion  de  vous 
donner  des  marques  de  mon  affection. 

Louis  DE  Bourbon. 
Au  dos  :  Pour  Monsieur  de  Boisroiid. 

Recommandée  au  maistre  de  la  poste, 
à  Pons  en  Xaintonge, 

VARIA 

Sommaire.  —  1©  Chronique  trimestrielle  ;  —  2°  Fouilles  et 
découvertes  :  Champagne  ;  Fontcou  verte  ;  Jonzac;  Marennes  ; 
Romegoux  ;  Saint  -  Georges  -  des  -  Coteaux  ;  Saint  -  Georges- 
d'Oleron  ;  Varzay;  —  3o  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  ; 
—  4®  Epigraphie  ;  —  5»  Réponses  :  Couvent  des  Frères- 
Prêcheurs,  à  Pons  ;  Les  Quatre  Portes  ;  —  6»  Questions  :  La 
Seugne  ;  Le  chêne  du  Cormier  ;  Deux  vases  en  verre  de  La 
Chapelle- des- Pots  ;  Saint- Cybard  à  Mont  -  Charente  ;  La 
marquise  de  Rambouillet,  à  Pisany  ;  —  7©  Nécrologie  ;  — 
8o  Errata.   

Chronique  trimestrielle 

Jeudi  24  avril,  séance  générale  de  la  Commission  où  ont  été 
admis,  comme  membres  correspondants  :  M^^  de  Baderon  de 
Thésan,  marquise  de  Saint-Geniez,  au  Cormier,  près  Saintes  ; 


*  Il  s'agit  ici  de  René  de  Saint-Légier,  quatrième  du  nom,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Boisrond  et  auteur  des  Mémoires  inédits, 
meutioDués  par  P.-D.  Rainguet  (Biographie  Saintongeaise),  mémoires 
que  nous  espérons  pouvoir  pubUer  prochainement,  sinon  dans  leur 
ensemble,  du  moins  par  extrait. 

**  Gondé  étant  décédé  le  XI  décembre  1686,  cette  lettre  doit  ôtre 
l'une  des  dernières  qu'il  a  écrites. 

25 
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MM.  Tabbé  Jean-Baptiste  Cazaugade,  curé  de  Colombiers  ;  le 
vicomte  Guy  de  Cugnac,  officier  au  6®  de  ligne,  à  Saintes  ;  le 
vicomte  Maxime  de  Gaigneron,  113,  rue  de  Grenelle  Saint- 
Germain,  à  Paris;  l'abbé  Gallidy,  curé  du  Petit-Niort,  de 
Mirambeau.  Lectures:  Nouvelle  station  préhistorique  à  Thenac, 
de  M.  le  baron  Eschasseriaux  ;  Recherches  sur  le  culte  de  saint 
Eutrope,  par  MM.  Gaudéran  et  Augier  ;  Léproseries  au  moyen 
âge,  par  M.  Letard.  (Moniteur  de  Saintes,  du  4  mai  ;  Bulletin 
religieux,  du  10). 

—  A  rendu  compte  de  la  l?»  livraison  du  Recueil  :  Moniteur 
de  Saintes,  du  15  mai. 

~  Jeudi  5  juin,  excursion,  archéologique  à  Montguyon,  par 
Montendre  et  Montlieu.  Monuments  visités  :  Téglise  de  Saint- 
Martin  d'Ary,  la  Pierre-Folle,  l'église  de  Vassiac,  la  tour  de 
Montguyon,  l'église  et  les  tombeaux  mérovingiens  de  Neuvicq. 
Ont  pris  part  à  l'excursion  :  MM.  le  comte  Th.  de  Bremond 
d'Ars,  Président  ;  le  vicomte  H.  de  Tilly,  Vice-Président  ;  l'abbé 
Vallée,  Secrétaire;  Laurent,  Trésorier  ;  Baron,  l'abbé  Gaudéran, 
l'abbé  Letard,  Rullier,  A.  Brault  de  Bournonville,  l'abbé  J. 
Chatenay,  l'abbé  Cazaugade,  l'abbé  de  Cugnac,  DeirAngelo, 
Albert  Geneuil,  Emile  Guillet,  Jules  Guillet,  Lacour,  C.  Michaud, 
Oudet,  Pinasseau,  Planty,  le  comte  de  Saint-Légier  de  La 
Sauzaye,  Vigen,  Vigier.  (Voir  Indépendant,  du  17  juin  ; 

Moniteur  de  Saintes,  du  22).  * 

* 

Dans  sa  séance  du  21  avril,  le  Conseil  général  de  la  Cha- 
rente-Inférieure a,  sur  la  proposition  de  M.  Barbedette, 
décidé  que  le  buste  de  M.  Dufaure  serait  placé  dans  la  salle 
des  délibérations. 

* 

La  Commission  des  Monuments  historiques  a  compris  les 
anciennes  fortifications  de  La  Rochelle  dans  la  répartition 
des  1,500,000  francs  de  son  budget  pour  1884.-  A  quand  la 
reprise  du  déblaiement  des  Arènes  de  Saintes  ? 

Dans  sa  séance  du  5  décembre,  la  Société  de  statistique, 
sciences  et  arts  des  Deux-Sèvres  a  admis  M.  A.  Lôtelié  parmi 
ses  membres  correspondants. 

Par  arrêté  du  17  mai,  M.  le  chanoine  Julien-Laferrière, 
ancien  président  de  la  Commission  des  arts  et  M.  de  Riche- 
mond,  ont  été  nommés  correspondants  du  ministère  de 
l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  et  par  arrêté  du  29 
mai,  la  même  distinction  a  été  accordée  à  M.  Georges  Musset. 

M.  le  vicomte  d'Aviau  de  Piolant  a  été  nommé  par  bref 
pontifical,  chevalier  de  l'ordre  de  Pie  IX. 

* 

Le  vicomte  Guy  de  Bremond  d'Ars  continue  de  donner 
dans  différentes  revues  des  extraits  de  son  ouvrage  en 
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préparation  sur  le  saintongeais  Jean  de  Vivonne.  Un  nouvel 
article  de  notre  confrère  paru  dans  la  Revue  des  questions 
historiques,  du  1®'  avril,  prouve,  d'après  les  correspondances 
diplomatiques  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale  et  aux 
Archives,  que  Jean  de  Vivonne,  ambassadeur  à  Madrid,  n*eut 
point  par  avance  connaissance  du  massacre.  M.  de  Bremond 
croit  que,  du  reste,  la  Saint-Barthélemy  ne  fut  pas  un  acte 
prémédité.  Toutes  ses  conclusions  ont  été  acceptées  par  la 
Revue  historique  (1er  mai  1884),  et  ce  fait  est  d'autant  plus  à 
signaler,  que  la  thèse  soutenue  par  Tauteur  heurte  celle  de 
plus  d'un  historien  contemporain.  La  biographie  de  Jean  de 
Vivonne,  on  le  voit  maintenant  et  nous  nous  en  félicitons,  i 
sera  plus  qu'une  monographie;  ce  sera  Tétude  d'une  face 
intéressante  de  Thistoire  diplomatique  au  XVI®  siècle.  La 
rigoureuse  exactitude  de  la  méthode,  Tabondance  des  docu- 
ments nouveaux,  la  variété  des  épisodes  et  l'intérêt  du  récit, 
assurent  le  succès  du  livre.  D'une  portée  générale,  il  sera 
particulièrement  bien  accueiUi  des  saintongeais,  épris  des 
souvenirs  de  leur  province  et  de  l'histoire  de  leurs  compa- 
triotes célèbres.  (Voir  aussi  Correspondant,  du  10  juin,  article 
sur  les  dernières  années  de  Jean  de  Vivonne  et  l'enfance  de 
de  Rambouillet.) 

* 

M°»e  la  marquise  de  Saint-Geniez,  née  de  Bremond  d'Ars, 
membre  correspondant  de  la  Commission,  possède  un  service 
en  toile  très  ancien,  dont  une  nappe  où  figure  en  entier 
l'évangile  du  bon  Samaritain.  Les  personnages  sont  costumés 
comme  au  temps  d'Henri  II  ou  Charles  IX,  quelques-uns  peut- 
être,  comme  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Les  serviettes 
représentent  une  chasse  ;  on  y  voit  des  châteaux  dans  le  style 
du  XVI«  siècle,  des  chiens  tissés  dans  l'étoffe,  des  arbres 
rigides,  etc.  Ce  tissu  est  à  examiner. 


Fouilles  et  découvertes 

Champagne.  —  Souterrain-refuge  et  statue.  —  C'est  en  1880 
qu'a  eu  lieu  la  découverte  de  ce  souterrain-refuge,  dont  le 
Recueil  a  parlé,  il  y  a  trois  ans,  t.  V,  p.  178.  «  On  y  pénètre, 
nous  écrit  M.  de  Tilly,  par  un  puits  vertical.  Sur  l'un  des  côtés 
de  ce  puits  est  pratiquée  une  ouverture  fort  étroite  donnant 
àccès  dans  une  galerie  communiquant  à  des  cellules  creusées 
dans  le  roc.  »  Puis  est  décrite  la  statue  d'un  moine,  que  notre 
collègue  croit  être  saint  François  d'Assise. 

FoNTCOUVERTE.  —  Peinture  murale,  —  Le  jeudi  12  juin,  des 
ouvriers  en  grattant  les  murs  intérieurs  de  l'abside  de  l'église 
ont  rencontré,  sous  d'épaisses  couches  de  badigeon,  des 
traces  à  peine  visibles  de  peinture.  Le  sanctuaire  parait 
avoir  été  peint  en  entier.  L'ornementation  consiste  en  feuilles 
de  trèfles  et  en  losanges  de  couleur  rouge  sur  fond  jaune  et 


Digitized  by  GoOglC 


^  874  - 


noir.  Cependant  sur  un  des  côtés  de  la  fenêtre  de  droite,  on  a 
pu  distinguer  les  vestiges  d'un  personnage  tenant  un  bâton 
jaune  &  la  main,  et  vêtu  d'un  manteau.  Sa  tête  a  disparu  sous 
le  grattage.  Plus  bas,  un  autre  personnage  est  à  genoux.  Le 
personnage  avec  bâton  ne  serait-il  ^as  saint  Vivien,  évêque 
de  Saintes  et  patron  de  TÉglise  ?  En  tous  cas,  nous  avons  là 
un  nouvel  exemple  d'une  église  du  diocèse  ayant  reçu  une 
décoration  polychrome,  au  XII«  siècle.  *  E.  Vallée. 

JONZAC.  —  Station  néolithique  d'Ortehize.  —  Le  Progrès  du 
4  juin  signale  la  découverte  d'une  station  néolithique  sur  les 
rochers  d'Ortebize,  près  de  Jonzac.  Ces  rochers,  aujourd'hui 
exploités  pour  la  construction,  bordent  la  rive  gauche  de  la 
Seugne,  à  quelques  centaines  de  mètres  en  amont  de  la  ville, 
et  se  prolongent  en  remontant  la  vallée,  sur  plus  d'un 
kilomètre.  Ils  ont  dû  primitivement  servir  de  grotte  ou  d'abri. 
Plus  tard  les  populations  de  la  pierre  polie  se  sont  établies 
au-dessus,  probablement  pour  la  culture  des  champs  environ- 
nants. J'ignore  si  Jonzac  a  des  vestiges  de  l'époque  romaine, 
qui  serviraient  de  chaînons  pour  essayer  de  faire  remonter 
l'occupation  de  son  territoire  et  môme  sa  fondation  à  l'époque 
néolithique. 

Mais  la  découverte  de  la  station  d'Ortebize  confirme,  selon 
moi,  la  nécessité  de  réclamer  aux  hommes  de  bonne  volonté 
des  recherches  dans  le  voisinage  des  villages,  chefs-lieux  de 
communes,  situés  sur  le  bord  des  cours  d'eau.  Ces  recherches 
auraient  pour  résultat  vraisemblable  de  retrouver  les  anciens 
campements  et  de  permettre  d'en  dresser  une  carte  qui, 
complétée  par  les  monuments  mégalithiques  et  les  établisse- 
ments romains,  donnerait  une  idée  du  groupement  des 
populations  pendant  les  quarante  derniers  siècles. 

Je  suis  convaincu  que  presque  tous  les  chefs-lieux  de 
communes,  voisins  des  cours  d'eau  ou  de  la  mer,  sont  d'an- 
ciennes stations  néolithiques  sur  lesquelles  se  sont  succédé 
jusqu'à  nos  jours  les  Gaulois,  les  Romains,  les  Visigoths,  les 
Francs  et  le  clergé.  De  simples  villages,  comme  Courpignac, 
dans  la  commune  des  Gonds,  où  se  trouvent  beaucoup  do 
silex  taillés,  doivent  aussi  avoir  cette  origine  très  reculée. 

Lorsqu'aux  silex  taillés  s'ajoutent  des  vestiges  romains,  la 
conjecture  approche  de  la  certitude,  si  on  se  rappelle  surtout 
que  les  Romains  ont  respecté  les  habitudes  des  Gaulois  et  se 
sont  principalement  occupés  à  rebâtir  leurs  villes  et  leurs 
villages  au  lieu  d'en  créer  de  nouveaux. 

L'initiative  d'un  appel  aux  explorateurs  appartient  à  la 


*  Voir  Recueil,  VI,  p.  170,  peinture  murale  dans  l'église  de  Migré, 
note  écrite  à  la  suite  d  une  visite  daos  cette  église,  avec  MM.  le  comte 
A.  de  Bremond  d'Ârs,  Leraarié,  Âudiat,  Baril.  Tous  ces  messieurs 
avaient  alors  coostaté  l'ancienneté  de  cette  peinture,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  décoration  du  sanctuaire  qui  date  du  XIX*  siècle. 
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Commission.  En  peu  de  temps  on  parviendrait  à  pénétrer 
dans  rhistoire  du  passé  de  notre  pays  et  à  en  reculer  de  bien 
des  siècles,  d'une  façon  indéniable,  les  limites  connues 
jusqu'à  ce  jour.  Esghasseriaux. 

Marennes.  —  Litre  et  écusson.  —  En  faisant  les  grattages  ' 
des  murs  dans  l'église,  nous  avons  découvert  une  litre;  mais 
les  écussons  ne  nous  sont  pas  apparus.  Sous  le  badigeon  qui 
couvrait  le  vieux  mur,  près  du  clocher,  les  traces  de  projec- 
tiles étaient  bien  visibles,  ce  qui  confirme  que  l'ancienne 
église  avait  été  ruinée  par  suite  des  guerres  du  xvi«  siècle, 
comme  le  dit  M.  Bourricaud,  dans  son  intéressant  ouvrage  : 
Marennes  et  son  arrondissement.  Il  se  trouve,  dans  une 
tribune  un  écusson  sculpté  sur  une  pierre  de  60  centimètres 
de  largeur  sur  70  cent,  de  longueur,  qui  est  déposée  dans  un 
coin.  Il  m'a  été  impossible  de  savoir  la  place  qu'elle  occupait. 
A  Niort,  j'ai  remarqué  dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  le 
tombeau  de  Beaudéan  de  Parabère.  Ses  armoiries  sont 
semblables  au  petit  écusson  qui  se  voit  au  milieu  du  grand. 
Le  fond  des  arbres  est  d'or  ;  celui  des  deux  négrillons  est 
d'argent.  Je  vous  envoie  un  petit  croquis  pour  que  vous 
puissiez  vérifier  si  ce  sont  les  armes  de  l'abbesse  de  Parabère 
qui  fit  achever  les  voûtes.  Augier. 

—  Merci  à  M.  Augier  de  son  intéressante  communication. 
L'écusson  en  question  est  sans  contredit  celui  des  Baudéan- 
Parabère.  Il  porte:  Ecartelé  aux  i^r  et4,  de  Navarre;  et  atix  2 
et  3  d'Armcignac^Rodès,  chargé  de  Vécu  de  Pardaillan  (qui  est 
d'argent  à  2  fasces  de  gueules)  ;  et  sur  le  tout  écartelé  de 
Baudéan  et  ae  Parabère,  c'est-à-dire  :  d'or,  à  Varhre  de 
Sinople  (Baudéan),  et  d'argent  à  2  ours  (et  non  pas  négrillons) 
en  pied  de  sable  (Parabère). 

Cet  écusson  ne  comporte  aucun  des  attributs  d'une  abbesse. 
On  ne  saurait  donc  l'attribuer  à  M'»»»  de  Parabère,  abbesse  de 
Notre-Dame  de  Saintes.  Il  y  a  tout  à  croire  que  c'était  l'écu 
de  Henri  de  Baudéan,  comte  de  Parabère,  chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  baron  de  Pardaillan,  lieutenant  général  des 
provinces  et  pays  d'Angoumois,  Saintonge,  Aunis  et  ville  de 
La  Rochelle,  gouverneur  de  Cognac,  etc.,  mort  en  1653  et 
marié  (1611)  à  Catherine  de  Pardaillan  d'Armagnac,  fille  et 
héritière  de  François- Jean-Charles  de  Pardaillan  d'Armagnac, 
baron  de  Pardaillan,  etc.,  laquelle  Catherine  a  été  la  dernière 
de  la  maison  d'Armagnac,  issue  des  anciens  comtes  de  Gas- 
cogne. Cette  circonstance  explique  pourquoi  Henri  de  Bau- 
déan-Parabôre  joignit  à  ses  armes  celles  de  sa  femme 
(comme  dernier  rejeton  de  sa  famille). 

Il  est  vrai  qu'à  ce  titre,  l'écusson  peut  tout  aussi  bien  avoir 
été  celui  du  fils  ou  petit-fils  d'Henri  de  Baudéan;  mais  ce  qui 
porte  à  croire  qu'il  s'agit  plutôt  de  lui-même,  c'est  sa  qualité 
de  lieutenant  général  du  pays  de  Saintonge  qui  lui  aura 
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donné  Toccasion  de  faire  dans  Téglise  de  Marennes  quelque 
fondation.  —  Cependant,  nous  devons  faire  observer  que  le 
P.  Anselme  (dans  sa  Chronologie  des  chevaliers  du  St-Èsprit) 
ne  donne  pas  à  Henry  de  Baudéan,  un  écusson  identique  à 
celui-ci  (les  alliances  Pardaillan  et  d*Armagnac  n'y  sont  pas 
rappelées.)  —  Autre  remarque  :  La  couronne  indiquée  par  le 
dessin,  est  une  couronne  de  duc,  ce  qui  doit  être  une  erreur 
du  sculpteur,  les  Baudéan  n'ayant  jamais  été  d'une  maison 
ducale,  à  moins  qu'ils  aient  voulu  rappeler  par  là  leur 
descendance  des  comtes  d'Armagnac,  issus  des  ducs  ou 
comtes  souverains  de  Gascogne  ?  ?  —  Il  serait  bon  de  revoir 
cet  écusson.  T. 

ROMEGOUX.  —  Sépultures  gallo-rothaines,  —  Un  habitant  de 
Romegoux,  au  mois  de  janvier  dernier,  en  creusant  un  fossé 
le  long  d'un  chemin  à  environ  300  mètres  à  l'est  dn  bourg,  au 
lieu  dit  par  les  anciens  Bois-Carou  et  actuellement  appelé 
champ  Picard,  mit  à  découvert  une  amphore  pouvant  mesu- 
rer un  mètre  de  haut.  Croyant  avoir  trouvé  un  trésor,  il 
s'empressa  de  la  briser.  Elle  ne  contenait  que  des  os  calcinés, 
du  charbon  et  des  cendres.  Plusieurs  petits  vases  en  terre 
avaient  été  disposés  autour  de  cette  urne  funéraire.  En  les 
retirant,  on  les  a  malheureusement  brisés,  savoir  :  «  Une 
patère  en  terre  rouge  recouverte  d'une  couche  de  vernis 
rouge  avec  graphique  dont  les  lettres  sont  difficiles  à  déter- 
miner ;  deux  petits  vases  à  goulots  en  terre  grise  d'une  pâte 
un  peu  grossière  contenant  des  parcelles  de  mica;  un  autre 
petit  vase  de  terre  rouge  ordinaire,  le  seul  qui  a  été  retiré 
entier  mais  qui,  exposé  à  l'air,  est  tombé  en  fragments.  Il 
devait  contenir  un  liquide  à  en  juger  par  la  coloration  de  la 
terre  qui  y  était  contenue.  M.  le  curé  conserve  ce  vase;  les 
débris  des  autres  m'ont  été  donnés  par  lui. 

En  poursuivant  le  fossé,  le  môme  individu  a  trouvé  à  une 
distance  de  trois  mètres  et  à  60  cent,  de  profondeur  un  tom- 
beau en  pierre  blanche  d'un  grain  fin  et  serré,  d'une  forme 
qui  jusqu'ici  me  paraît  ne  pas  avoir  été  observée.  Ce  tombeau 
ne  présente  aucun  signe  à  l'extérieur  ;  il  mesure  à  l'extérieur 
l»n40  sur  0™60  ;  l'intérieur  a  été  creusé  avec  cette  particularité 
que  les  deux  extrémités  sont  arrondies  et  offrent  l'aspect 
d'pne  baignoire.  Ce  tombeau  contenait  un  squelette  dont  les 
ossements  paraissaient  être  ceux  d'un  enfant  de  12  à  15  ans. 
La  tète  placée  sur  une  pierre  était  dans  la  direction  de  Test 
à  l'ouest,  un  petit  collier  en  bronze  et  une  pièce  de  monnaie 
très  fruste  étaient  placés  près  de  la  tète  ;  sur  un  côté  de  la 
pièce  une  tête  avec  les  lettres  CAES  seules  visibles  ;  sur 
l'envers,  un  homme  nu.  Actuellement,  ce  tombeau  n'est  pas 
encore  retiré  de  la  terre  ;  le  couvercle  soulevé  présente  une 
rainure  qui  s'adapte  à  la  cavité  destinée  à  contenir  le  cadavre, 

AUGIER. 
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Saint-Georges-des-Coteaux.  —  Faïences  sainiongeaises.  — 
En  creusant  une  tranchée  pour  établir  les  fondations  d'une 
maison,  il  a  été  trouvé  à  Puydorin,  commune  de  Saint-Georges- 
des-Goteaux,  chez  M.  de  Montalembert,  divers  fragments  de 
faïences  d'un  grand  intérêt  pour  nous.  Malheureusement  on 
n'a  pu  réunir  assez  de  morceaux  pour  reconstituer  les  plats 
en  leur  entier.  Deux  surtout  doivent  attirer  l'attention.  Le 
premier,  de  moyenne  dimension,  en  forme  de  saladier  monté 
sur  un  pied  très  cotirt  (h.  0  015),  à  parois  minces,  de  pâte 
très  sonore  à  décoration  estampée  (feuilles  d'acanthe  partant 
du  fond  remontant  en  s'ôvasant  vers  la  circonférence  et 
formant  de  larges  dentelures).  On  remarque  trois  émaux,  un 
vert,  un  bleu-gris  et  un  brun-roux  pour  les  nervures.  Chaque 
feuille  est  séparée  par  un  espace  blanchâtre  mat,  obtenu  par 
le  fond  même  de  la  pâte.  Au  fond  une  rosace  bleu-gris,  se 
détachant  sur  une  autre  blanc  jaunâtre.  Le  dessous  est  jaspé 
vert  bleu-gria  et  brun.  C'est  probablement  une  œuvre  de 
Palissy.  Le  second,  beaucoup  plus  grand,  ne  permet  guère  le 
doute.  C'est  une  œuvre  saintongeaise  et  très  vraisemblable- 
ment œuvre  de  La  Ghapelle-des-Pots.  Le  pâte  très  épaisse 
(au  centre  0  015)  blanc  jaunâtre  rose  avec  des  parties 
blanches  allant  en  s'amincissant  vers  le  bord  rond  plein,  est 
en  tous  points  semblable  à  celle  dont  nos  potiers  font  usage 
encore  aujourd'hui.  Diamètre  :  0,40  centimètres.  La  glaçure  est 
obtenue  à  l'aide  des  mêmes  moyens  que  ceux  employés  sur 
les  plats  les  plus  vulgaires  de  notre  époque.  Avec  un  peu  de 
patience,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  faire  des  copies 
très  exactes  de  ce  plat.  Le  mode  de  décoration  est  celui  en 
usage  au  XVII©  siècle,  les  figures  estampées.  Au  centre  un 
masque  entouré  de  petits  oves,  et  un  cercle  d'oves  de  môme 
dimension.  Sur  une  bande  de  0,06  centimètres  se  détachent 
six  masques  entourés  d'oves.  Le  marli  orné  à  sa  base  d'un 
rang  d'oves,  est  décoré  de  six  grands  masques,  trois  d'une 
manière  et  trois  d'une  autre.  Ces  trois  derniers  sont  particu- 
lièrement remarquables  ;  la  tête  est  pourvue  de  cheveux  raides 
et  entourée  de  sortes  d'ailes.  Enfin  on  a  rétiré  de  ces  mêmes 
fouilles  plusieurs  autres  débris  de  plats;  l'un  porte  un  oiseau 
grossièrement  estampé,  en  vert  ;  un  second,  un  lion.  On  a 
recueilli  également  une  petite  plaque  de  terre  émaillée  en 
vert  ornée  des  armes  de  France  entourées  de  deux  cornes 
d'abondance.  Ch.  D. 

Saint-Georges-d'Oleron,  —  Station  préhistorique.  —  Non 
loin  du  bourg,  j'ai  trouvé  de  très  beaux  silex  taillés  avec  des 
débris  de  poteries  grossières  qui  ont  de  l'analogie  avec  les 
silex  et  les  poteries  du  Peurichard  de  Thenac.  Cette  station 
préhistorique  a-t-elle  été  signalée  ?  Augier. 

Varzay.  —  Substructions  anciennes.  —  Dans  la  commune 
de  Varzay,  à  300  mètres  de  l'église,  sur  le  coteau  dominant  le 
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joli  vallon,  où  commence  le  cours  de  FArnoult,  on  a  trouvé  à 
un  mètre  de  profondeur  s'étendant  parallèlement  sur  une 
longueur  de  20  mètres,  et  une  largeur  de  11  mètres,  des 
murs  d'une  épaisseur  de  û™68.  Ces  murs  sont  munis,  aux 
angles  et  à  chaque  distance  de  3  mètres,  de  contreforts 
intérieurs  et  extérieurs  ayant  1  mètre  de  largeur  sur  0»o80  de 
saillie.  Construits  en  moëllons  du  pays  noyés  dans  un  mor- 
tier très  dur  de  sable  très  fin  additionné  d'une  forte  dose  de 
chaux,  ils  devaient  former  une  vaste  salle  orientée  dans  le 
sens  de  sa  longueur  du  nord  au  sud. 

A  10  mètres,  plus  à.  l'est,  existaient  d'autres  constructions 
de  forme  rectangulaire  mais  sans  contreforts.  Quelle  pouvait 
être  la  destination  de  cet  édifice  ?  Les  murs  sont  trop  minces 
pour  être  ceux  d'un  donjon  féodal.  D'un  autre  côté,  l'orienta- 
tion est  contraire  à  celle  qu'on  donnait  invariablement  aux 
églises.  Toujours  est-il  que  ces  restes  de  murailles  doivent 
être  antérieurs  au  X«  siècle.  H.  de  Tilly. 


Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire 

Culte  de  saint  Eutrope.  —  Avant  1434,  il  existait  dans 
l'hôpital  Saint-James  ou  Jacques  à  Bordeaux  (cette  chapelle 
aujourd'hui  est  transformée  en  magasin  depuis  les  décrets) 
une  confrérie  très  renommée  en  l'honneur  de  saint  Eutrope. 
Le  livre  terrier  de  la  confrérie  se  trouve  aux  archives  de  la 
Gironde,  série  H,  305.  Le  nom  de  saint  Eutrope  se  rattache  à 
une  pratique  superstitieuse  qui  fut  supprimée  en  1612,  par 
le  cardinal  de  Sourdis,  dans  l'ordonnance  suivante  : 

«  Estans  bien  certiorez  que  certaines  femmes  de  la  paroisse 
«  du  Temple  usent  d'étranges  superstitions  :  en  ce  qu'elles 
«  font  cinq  petites  chandelles  ardentes  qu'elles  nomment, 
«  l'une  de  S^-Blaise,  la  2®  de  S*-Eutrope,  la  3©  de  S*-Loubez,  la 
«  4e  de  S^Glou,  et  la  5«  de  S^^-Marthe  et  les  laissent  brûler  en 
«  sorte  que  celle  qui  est  la  plutost  achevée  et  esteinte  dénote 
«  et  signifie  que  le  mal  de  la  malade  pour  laquelle  les  chan- 
«  délies  ont  esté  allumées,  est  du  mal  du  saint  qu'elle 
«  représentoit.  Et  ensuite  qu'elles  font  jeûner  sept  filles 
«  enfermées  dans  une  maison  avec  la  malade  sans  qu'elles 
«  parlent  à  personne  quelconque.  Et  après  que  lesdites  filles 
«  ont  achevé  leur  jeune  pour  la  malade  vont  veiller  une  nuict 
«  en  l'église  de  laditte  paroisse  du  Temple  et  font  dire  pour 
«  la  malade  présente  et  assistante  une  messe  à  l'honneur  du 
«  sainct  duquel  la  chandelle  s'est  esteinte  et  disent  qu'elles 
«  pensent  bien  faire.  Disons  qu'il  est  très  bon  et  très  utile 
«  de  faire  dire  des  messes  et  prier  Dieu  pour  les  malades, 
«  et  bénir  ce  qu'ils  mangent,  mais  toutes  et  telles  autres 
a  actions  faites  comme  dessus,  sont  superstitions  et  inven- 
«  tiens  de  Sathan.  »  Augier. 
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—  Lettre  de  M.  J.-B.  Dinclaux,  curé  de  Callen  (ancien  Baza- 
dais,  Landes),  à  M.  H*«  Caudéran. 

Callen,  le  16  avril  1884.  Mon  très  révérend  père,  je  réponds 
immédiatement  à  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire 
et  je  vous  transmets  les  quelques  renseignements  qu*il  m'a 
été  possible  de  recueillir  sur  les  questions  que  vous  me 
posez. 

On  ne  vous  a  nullement  trompé,  mon  très  révérend  père, 
en  vous  disant  que,  chaque  année,  la  fôte  de  saint  Eutrope 
attire  dans  mon  église  un  grand  concours  de  peuple.  Vu 
rindifférence  générale  du  pays  que  j'habite,  indifférence  que 
vous  connaissez  bien  un  peu,  puisque  vous  venez  d'évangé- 
liser  une  paroisse  de  la  contrée,  la  démonstration  de  foi  dont 
je  suis  le  témoin  à  l'occasion  de  cette  fôte,  me  surprend 
beaucoup,  et  je  conviens,  sans  peine,  que  la  dévotion  dont 
est  l'objet  ici,  l'apôtre  de  la  Saintonge,  a  dû  être  provoquée^ 
dans  les  temps  passés,  par  de  bien  grande  miracles.  Ces  miracles, 
cependant,  la  tradition  n'en  laisse  pas  de  trace:  je  me  trompe,  et 
pour  rester  dans  les  limites  absolues  de  la  vérité,  je  dois  dire 
qu'il  y  a  eu  des  faveurs  obtenues  par  l'intercession  de  notre 
saint  patron  ;  mais  on  n'a  pris  aucune  peine  de  les  faire 
constater  par  qui  de  droit  et  de  les  consigner  sur  des  regis- 
tres. Cette  négligence  est  fort  regrettable,  vous  en  convien- 
drez comme  moi  ;  car  les  bienfaits  obtenus  par  l'intercession 
des  saints  sont  une  gloire  pour  la  religion.  Mais  je  m'aper- 
çois que  je  vais  oublier  de  répondre  à  votre  questionnaire. 

10  Saint  Eutrope  est-il  titulaire  de  l'église  de  Callen  ou 
seulement  le  patron  secondaire  ? 

L'église  actuelle  de  Callen,  bâtie  depuis  vingt-cinq  ans  à 
peine,  n'est  pas  dédiée  à  saint  Eutrope,  et  ce  saint  n'en  est 
que  le  patron  secondaire.  Nous  célébrons  notre  fôte  patronale 
le  lor  aoftt  et  par  le  fait  môme  notre  protecteur  principal  est 
Saint-Pierre-ès-liens. 

2o  Le  culte  de  saint  Eutrope  est-il  ancien? 

On  dit  que  le  culte  de  saint  Eutrope  est  très  ancien. 
Renionte-t-il  au  temps  de  son  glorieux  martyre?  Le  fait, 
qu'aucun  monument  ne  contredit,  me  paraît  cependant  invrai- 
semblable, et  la  raison  que  j'en  donne,  c'est  que  je  suis 
persuadé  que  Callen  était  encore,  à  cette  époque-là,  parmi  les 
futuribiles,  et  n'existait  que  dans  la  pensée  de  Dieu. 

30  y  avait-il  anciennement  quelque  confrérie  en  Vhonneur 
da  saint? 

Impossible  de  trouver  trace  de  quelque  confrérie  ancienne 
en  l'honneur  du  saint. 
40  y  a-t-il  un  autel  de  saint  Eutrope  ? 

11  y  avait  dans  l'église  ancienne  un  autel  très  bien  sculpté, 
me  dit-on,  mais  qui  malheureusement  n'existe  plus.  L'entre- 
preneur de  la  nouvelle  église  en  est  devenu  le  possesseur.  Le 
possède-t-il  encore?  C'est  ce  que  je  ne  puis  dire.  Cet  entre- 

26 
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preneur  qui  est  de  Villandraut,  se  nomme  Alexandre  Freyron. 

5°  Y  a-t-il  quelque  inscription,  ne  serait-ce  que  sur  des  plats 
de  confrérie  ? 

Pas  de  traces  d'inscriptions  anciennes,  ni  de  plats  de 
confrérie  ayant  une  valeur  artistique. 

60  A  quelle  époque  célébre-t-on  la  fête  de  saint  Eutr ope  f  Yon 
t'il  grand  concours^  usax/es,  offices,  processions  ? 

La  fête  de  saint  Eutrope  se  célèbre  ici  le  30  avril.  Et,  comme 
Je  Tai  dit,  elle  attire  un  grand  concours  de  peuple.  Les  malades 
ont  une  grande  confiance  dans  la  vertu  des  eaux  de  la  fontaine 
du  saint  ;  et  des  personnes  encore  existantes  disent  y  avoir 
éprouvé  du  soulagement  dans  leurs  souffrances.  Les  mères 
surtout  viennent  de  très  loin  porter  leurs  enfants  à  l'autel  de 
saint  Eutrope  et  elles  les  exercent  à  faire  leurs  premiers  pas 
sur  son  autel.  Elles  traduisent  leur  confiance  en  donnant 
plus  tard  à  Téglise  les  habits  que  portaient  ces  enfants.  Les 
offrandes  en  nature  sont  une  des  plus  grandes  ressources 
pour  faire  face  aux  dépenses  du  culte. 

On  ne  fait  plus  d'office  particulier,  sans  doute  depuis  que  le 
saint  est  devenu  patron  secondaire. 

Autrefois,  quand  l'ancienne  église  était  encore  debout  dans 
la  partie  de  Callen  appelée  vieux  bourg,  on  faisait  chaque 
année,  le  30  avril,  une  procession  solennelle  à  la  fontaine. 
Aujourd'hui  cette  procession  ne  se  fait  plus,  parce  que  nous 
sommes  trop  éloignés.  Cela  n'empêche  pas  que  les  fidèles  ne 
s'y  rendent  individuellement  et  en  grand  nombre,  et  que  les 
malades  ne  s'y  fassent  transporter. 

70  Conserve-t'On  d'anciens  livres  de  chœur,  quelque  office 
spécial  f 

Point  de  traces  de  livres  de  chœur,  ni  d'office  spécial. 

80  Quels  sont  les  autres  saints  dont  le  culte  est  associé  à  celui 
de  saint  Eutrope  ?  • 

J'ai  déjà  répondu  à  cette  question  en  vous  disant  que  saint 
Pierre-ès-licns  est  notre  protecteur  principal,  et  j'ajoute  qu'il 
n'y  a  pas  d'autres  saints  associés  au  culte  de  saint  Eutrope. 

J'ai  été  incomplet  dans  ma  réponse  à  la  4»  question.  Si 
l'autel  sculpté,  dont  je  parlais,  court  grand  risque  d'avoir 
disparu,  nous  possédons  encore  aujourd'hui  trois  statues, 
une  représentant  saint  Eutrope  et  les  deux  autres  représen- 
tant deux  infirmes  dans  l'attitude  de  la  supplication.  Ces  trois 
statues  se  trouvent  au-dessus  de  l'autel  dédié  à  saint  Eutrope 
dans  la  nouvelle  église.  Je  ne  crois  pas  qu'elles  aient  une 
grande  valeur  artistique.  Vous  pourrez  d'ailleurs  prononcer 
votre  jugement,  en  toute  connaissance  de  cause,  puisque 
vous  voulez  bien  me  promettre  votre  visite.  En  attendant 
l'honneur  de  la  recevoir,  permettez-moi  de  vous  remercier 
des  renseignements  historiques  que  vous  m'avez  donnés,  sur 
le  patron  de  ma  paroisse  ;  je  ne  vous  cache  pas  que  je  les 
ignorais  absolument.  Il  n'en  sera  plus  ainsi,  grâce  à  vous. 


Digitized  by  GoOglC 


—  381  — 


mon  très  révérend  père  ;  merci  encore  une  fois  et  veuillez  me 
croire  avec  les  sentiments  du  plus  profond  respect,  etc. 

J.-B.  DiNCLAUX, 

Desàervaut  de  Galleo. 


Epigraphie 

Dans  la  commune  de  La  Flotte  (île  de  Ré),  entre  le  bourg  et 
l'ancien  domaine  seigneurial  habité  par  G.  Dechezeaux, 
guillotiné  à  Rochefort,  le  17  janvier  1794,  se  trouve  un  moulin 
sur  les  murs  duquel  on  lit  les  deux  inscriptions  suivantes, 
dont  je  respecte  Torthographe  : 

RENÉ  TARDY 
ET  MORICE  COUTURIER 

MONT  FAICT  BASTY 
JE  vous  PUIS  ASSURER 

LE  FONDS  ACQUIS  DE  MOREAU 
PELLERIN  ET  JOÙSSEMËAU 
1667. 


MORICE  LEFORT  ET  CES  ENFANTS 
MONT  ARRANGÉE  PIERRE  SUR  PIERRE 
DONT  LES  NOMS  SONT  SY  PRÉSANS 
BARTHELEMY,    FRANÇOIS   ET  PIERRE. 

Le  vieux  moulin  tourne,  vire  et  fait  toujours  farine  ;  mais  ce 
n*est  plus  pour  Barthélémy,  François  et  Pierre  qu'il  présente 
au  vent  son  hélice  chargée  de  toile. 


Sur  une  cloche  suspendue  dans  le  petit  donjon  de  La 
Guignardière  (aujourd'hui  Guignarderie),  domaine  situé  près 
de  La  Rochelle  et  appartenant  à  nos  collègues,  MM.  Rigondeau^ 
j'ai  lu  l'inscription  suivante  : 

JE  suis  A  M.  DE  FRÉDOUVILLE  1634. 

Comment  La  Guignardière,  ancien  fief  noble,  propriété  en 
1501  de  Joachim  Girard,  maire  de  La  Rochelle,  qualifié  seigneur 
de  Bazauges  et  de  La  Guignardière,  était-elle  en  1634  passée 
dans  la  famille  Pépin  de  Frédouville,  seigneur  de  Saint-Eugène 
dans  la  haute  Saintonge  ?  A.  B. 

Réponses 

N«  37.  —  Couvent  des  frères-prêcheurs  a  pons,  t.  VII, 
p.  337.  Ce  couvent  était  situé  au  nord  de  la  place  du 
Minage  ;  il  en  reste  encore  des  traces  assez  considérables. 
Citons,  en  particulier,  celte  inscription  en  lettres  romaines, 
gravée  sur  le  manteau  de  la  cheminée  du  réfectoire  : 

Cette  cheminée  a  esté  bastie  et  ce  réfectoire  par  les 
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PONT,  SINDIC  ET  PÈRE  SPIRITUEL  DE  CE  COUVENT  —  2  DAOULT 

4639.  La  rue  qui  longeait  le  mur  du  couvent,  conduisant  à  la 
route  de  Marennes,  porte  encore  le  nom  de  rue  des  Jacobins. 

Jusqu'ici  il  a  été  impossible  de  préciser  Tépoque  de  la 
fondation  du  couvent  des  Dominicains,  mais  elle  remonte 
certainement  très  haut.  Le  nom  du  prieur  du  couvent  des 
Frères-Prôciieurs  de  Pons  se  trouve  sur  des  actes  et  transac- 
tions datés  de  la  fin  du  XIII®  siècle.  «  Nous  voyons,  en  effet, 

en  1286,  dit  Y  Art  en  Saintonge  et  en  Aunis,  p.  72,  ce  prieur  

apposer  son  sceau  à  une  charte.  En  1290,  le  lecteur  des  reli- 
gieux du  môme  ordre  souscrit  à  un  acte  avec  son  compagnon 
Vincent.  »  Description  du  sceau  vu  par  M.  Musset  sur  un 
titre  de  1303  aux  Archives  nationales  :  a  Sur  une  terrasse,  la 
Vierge,  avec  l'Enfant  Jésus,  assise,  vue  de  face,  les  pieds  posés 
sur  un  dragon,  et  accompagnée  de  deux  anges  tenant  des 
cierges.  Dans  une  niche  inférieure,  un  priant.  Légende  : 
Sigillum  conventus  Fratrum  Predicatorum  Pontensium. 

Ce  couvent  devenu  très  important,  puisque  d'après  la 
tradition  il  compta  jusqu'à  cent  frères,  a  sa  légende.  Ce  fut, 
dit-on,  saint  Dominique,  lui-même,  qui  vint  le  fonder  et  en 
tracer  les  limites.  Les  seigneurs  de  Pons  le  dotèrent  large- 
ment, et  telle  était  leur  confiance  dans  les  religieux,  qu'ils  les 
chargèrent,  dit-on,  de  percevoir  les  deniers  de  leur  châtel- 
lenie.  Les  rentes  particulières  payées  au  couvent  étaient  très 
nombreuses,  comme  on  peut  le  constater  par  un  titre  conservé 
dans  les  archives  de  la  famille  de  Dampierre. 

Hardis  défenseurs  de  la  religion,  les  dominicains  furent  des 
premiers  en  proie  aux  attaques  des  protestants  ;  leur  couvent 
fut  pillé  et  détruit  de  fond  en  comble  "vers  la  fin  du 
XVI«  siècle. 

L'influence  dont  ils  avaient  joui  portait  ombrage  aux 
d'Albret  devenus  possesseurs  du  château  de  Pons  ;  ils  s'oppo- 
sèrent d'abord  à  leur  retour  ;  mais,  à  force  d'instance,  quelques 
frères  purent  s'établir  dans  une  maison  située  probablement 
en  face  de  l'hôtel,  ou  château  du  Fa.  Ils  n'y  restèrent  que  peu 
de  temps,  car  le  seigneur  de  Pons  prétendant  avoir  des  droits 
sur  cette  maison,  en  revendiqua  la  possession.  Les  religieux 
n'osèrent  lutter  contre  si  forte  partie  et  s'établirent  dans  les 
ruines  de  leur  ancien  couvent,  qu'ils  avaient,  du  reste,  com- 
mencé à  relever  dès  leur  arrivée  dans  la  ville.  Une  chapelle 
surgit  bientôt  ;  ses  ruines  existent  encore.  Ils  rachetèrent  leur 
ancienne  propriété;  ils  possédèrent  alors  un  vaste  enclos 
terminé  par  un  bois  magnifique,  dont  le  chemin,  dit  le  chemin 
ferré,  formait  la  limite.  Deux  arbres  dominant  toute  la  contrée 
et  placés  sur  le  point  culminant  du  chemin  ferré,  sont  les 
débris,  dit-on,  de  ce  superbe  bois,  qui  grâce  à  la  bienveil- 
lance des  religieux,  servait  de  lieu  de  promenade  aux  habitants 
de  la  ville.  Lors  de  la  révolution,  les  Frères-Précheurs  de 
Pons  durent  laisser  le  pays.  H.  Valleau. 
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N«  39.  —  Le  Logis  des  Quatre  Portes,  t.  VII,  p.  337.  — 
M.  et  cher  collègue,  je  trouve  dans  le  Recueil  de  la  Société, 
portant  la  date  du  1»^  avril  1884,  sous  le  n»  39,  la  question 
suivante  :  «  D'où  vient  le  nom  des  Quatre  Portes,  donné  à  une 
propriété  située  rive  gauche  de  la  Charente  ?  » 

La  propriété  des  Quatre  Portes  mérite  bien  peu  de  fixer 
Tattention  de  Messieurs  les  membres  de  la  Société  d'archéo- 
logie ;  le  logis  en  est  laid  et  peu  original.  Parmi  les  anoblis 
qui  pullulèrent  à  partir  des  dernières  années  du  XVII®  siècle 
et  les  roturiers  affublés  de  particule,  je  ne  trouve  aucun  sire, 
triste  ou  gai,  se  faisant  nommer  Monsieur  des  Quatre  Portes. 

Si  je  considère  l'habitation,  je  présume  que,  vers  le  com- 
mencement du  XVIIIe  siècle,  un  bourgeois  enrichi  s'empara 
du  domaine  à  grands  coups  d'espèces  sonnantes  et.  trébu- 
chantes ;  il  devait  avoir  un  esprit  singulier,  être  de  construc- 
tion trapue,  émettre  ses  idées  d'une  façon  carrée.  Son 
acquisition  dûment  parafée,  signée,  enregistrée,  il  en  prit 
possession  sans  bruit,  comme  font  d'ordinaire  les  petites 
gens  qui  s'apprêtent  à  manger  des  rentes.  Mon  bourgeois 
construisit  deux  corps  de  logis  mansardés,  d'aspect  massif, 
comme  les  comptoirs  d'épiciers  au  dernier  siècle.  Les  bâti- 
ments furent  divisés  en  quatre  pièces  ;  chaque  pièce  eut 
quatre  ouvertures  ;  quatre  portes  per(;aient  les  quatre  murs 
d'un  vaste  jardin,  divisé  en  quatre  plate-bandes,  ouvrant  sur 
quatre  chemins.  La  maison  et  son  entourage  achevés,  le  brave 
homme,  qui  avait  choisi  le  chiffre  4  comme  nombre  fatidique, 
avait  élevé  à  ce  chiffre  le  seul  monument  qui  existe,  mourut 
sans  dire  pourquoi  4  ;  l'histoire  locale  respecta  si  bien  son 
secret,  qu'elle  ne  s'en  occupa  pas  jusqu'à  vous,  Monsieur,  et 
voulut  même  ignorer  le  nom  dont  vous  cherchez  l'origine. 

Ici  je  devrais  m'arrêter  en  indiquant  par  une  série  de  points 
d'interrogation  que  le  problème  posé  par  votre  question 
contient  encore  peut-être  une  inconnue  ;  les  faits  marquants 
dont  le  domaine  a  pu  être  témoin,  c'est  là  l'a;  qui  me  rend 
rêveur  et  bavard. 

Le  creux  du  vallon,  qui  contient  la  propriété  des  Quatre 
Portes,  a  la  forme  d'un  cône  coupé  dans  le  sens  de  sa  hauteur, 
où,  si  vous  aimez  mieux,  la  forme  d'un  bonnet  de  coton  dont 
la  base  serait  vers  la  Charente  et  la  mèche  juste  au  point 
d'intersection  de  l'ancienne  route  de  Bordeaux  avec  le  chemin 
de  Saint-Jacques. 

Sur  ce  petit  domaine,  dont  l'antique  roture  semble  bien  / 
prouvée,  on  pendait  tout  comme  chez  les  hauts  barons,  à  ce 
que  m'apprend  une  charte  quelconque  dans  un  latin  qui  ne 
l'est  pas  moins  ;  *  charte  qui  m'a  été  lue,  commentée  et 
traduite  par  un  de  mes  amis,  savant  de  naissance  et  déni- 
cheur de  parchemins  par  tempérament.  J'appris,  entre  choses 


•  Archives  historiques  de  Saintonge,  t.  II,  p.  272. 
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curieuses,  que  la  mèche  de  mon  bonnet  de  coton  était  préci- 
sément placée  à  l'endroit  où  vers  le  XIII®  siècle  s'exécutaient 
les  jugements  des  prieurs  de  Saint-Eutrope.  L'image  du 
couvre-chef  familial  évoqua  mes  souvenirs  d'enfance  et,  à  mon 
tour,  j'appris  à  mon  docte  ami  une  légende,  contée  par  mon 
aïeule,  d'après  laquelle  •  on  avait  élevé,  au  lieu  indiqué,  «  ad 
furcas  »,  une  croix  pour  remplacer  le  gibet,  et  ce,  en  expia- 
tion d'une  exécution  inique.  La  légende  répétée  devait  être 
connue  des  vieux  dans  les  hameaux  environnants  ;  alors  nous 
courûmes  la  colline  à  leur  recherche.  C'était  par  une  tiède 
matinée  de  juin  ;  Tair  imprégné  de  la  senteur  des  foins  qu'on 
fauchait  dans  la  grande  prairie  montait  d'en  bas  sur  les  hau- 
teurs déjà  chauffées  par  le  soleil  ;  il  nous  apportait  avec  sa 
fraîcheur  vivifiante  toutes  les  idées  folichonnes  dont  le  prin- 
temps, toujours  malin,  réjouit  les  coeurs  jeunes  et  vieux.  La 
charte  s'oubliait  ;  mais  nous  trouvâmes  le  père  Blanchon  ;  il 
n'était  pas  contemporain  d'Eléonore  d'Aquitaine,  ni  de  Foulques 
de  Matha  et  marchait  vers  quatre-vingt-deux  ans  ;  mon  ami 
lui  parla  un  latin  de  Cicéron  et  moi  le  saintongeais  de 
Rabelais  ;  il  était  sourd  et  comprit  nos  questions.  Il  avait  vu 
la  croix,  il  y  avait  bien  longtemps,  oh  oui,  bien  longtemps,  il 
y  avait  été  en  procession  pendant  les  Rogations  ;  plus  tard, 
il  avait  aidé  à  démolir  le  piédestal  sous  lequel  on  avait  trouvé 
un  squelette. 

Que  dites-vous.  Monsieur,  de  ce  squelette  découvert  sous 
ce  piédestal,  de  ce  gibet  qui  est  remplacé  par  la  croix,  en 
haut  ;  de  ce  nombre  fatidique  4  adoré  en  bas,  de  ces  choses 
singulières  contenues  dans  un  vallon  en  forme  de  casque  à 
mèche,  cette  coiffure  antique  des  Gaulois  de  Saintonge, 
roublards  comme  les  Normands,  braves  et  blagueurs  comme 
les  Gascons  ?????????  

Ici  je  n'ai  pu  résister  au  besoin  de  placer  plusieurs  points 
d'interrogation. 

Soit  que  nous  évoquions  la  silhouette  du  pendu  balancé  par 
le  vent,  frappé  par  saccades  de  la  clarté  blafarde  de  la  lune, 
et,  par  une  nuit  de  sabbat,  les  sorcières  dansant  en  rond 
autour  de  la  potence  prieurale  sur  les  manches  à  balais  de 
nos  aïeules  ;  soit  que  notre  imagination  peigne  de  ses  plus 
brillantes  couleurs  le  tableau  charmant  des  théories  rieuses 
ou  recueillies  de  jeunes  filles  qui  allaient  par  les  sentiers  de 
la  colline  vers  la  croix  où  elles  s'agenouillaient  en  chantant 
l'éternel  cantilène  de  ceux  qui  souffrent  et  espèrent,  je  crois 
que  nous  ignorerons  toujours  ce  qu'a  été  ce  petit  morceau  de 
terre  dans  le  passé. 

Pour  terminer,  s'il  est  permis  à  un  ignorant  d'émettre  un 
avis  en  semblable  occurrence,  j'affirme  que  la  nature,  en  mère 
prévoyante,  donna  au  vallon  des  Quatre  Portes  la  forme  du 
casque  moëlleux  illustré  par  un  roi,  chanté  par  un  grand 
poète,  pour  qu'il  soit  à  jamais  un  séjour  de  paisf.  On  a  pu 
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pendre  sur  la  hauteur  ;  mais  dans  son  logis  qui  regarde  le 
fleuve  paresseux,  dans  ses  jardins  où  les  salades  et  les  choux 
se  mêlent  aux  rosiers  et  aux  giroflées,  on  a  dû,  dans  le  passé, 
réaliser  le  rêve  du  citadin  devenu  campagnard  sur  ses  vieux 
jours,  le  repos  agrémenté  par  la  culture  des  légumes  et  la 
pêche  à  la  ligne. 

Si  donc  votre  question  au  sujet  du  vieux  et  modeste  manoir 
bourgeois  des  Quatre  Portes  n'a  pas  eu,  M.  le  Secrétaire,  une 
réponse  satisfaisante,  il  faut  s*en  prendre  à  vos  devanciers  ou 
aux  miens  ;  les  premiers  ont  oublié  les  seconds  qui,  peut-être, 
n'ont  rien  fait  pour  que  la  chronique  s'en  occupe.  N'aurais-je 
pas  dû  imiter  les  uns  et  les  autres?  Votre  cordialement 
dévoué.  Louis  Plant  y. 

Questions 

No  43.  —  On  demande  Tétymologie  du  nom  de  la  rivière  la 
Seugne  ou  Sévigne,  une  description  de  son  ancien  parcours 
comparé  au  parcours  actuel  et  Tindication  du  point  où  elle  se 
jetait  dans  la  Charente.  J. 

jgo  44.  —  La  Commission  voudrait-elle  examiner  le  beau 
chêne  du  Cormier,  près  Saintes,  pour  dire  son  appréciation 
sur  râge  de  ce  vieil  arbre,  peut-être  contemporain  de  celui 
de  Montravail  ?  M.  Charmois. 


Nécrologie 

Le  3  mai  est  décédé  au  château  de  Plaisac,  près  Saintes, 
M.  Charles-Pierre  Normand  de  La  Tranchade,  né  le  3  octobre 
1816,  membre  correspondant  de  la  Commission  des  arts  depuis 
1881.  Elève  distingué  du  collège  de  la  Flèche,  il  ne  suivit  pas 
la  carrière  militaire  et  entra  dans  l'administration  des 
finances.  11  publia  en  1848  :  Pétition  à  l'assemblée  nationale 
pour  les  sociétés  de  secours  mutuels  et  Vorganisation  des  caisses 
d'épargne;  Marennes,  Raïssac,  1848.  D'abord  percepteur  à 
Saint-Georges  d'Oleron,  puis  à  Saint-Jean-d'Angély,  son  esprit 
d'ordre  et  de  régularité,  sa  haute  intelligence  lui  attirèrent 
l'estime  de  ses  chefs.  Il  partit  pour  les.  colonies,  où,  pendant 
vingt-cinq  ans,  il  donna  la  mesure  de  ses  capacités  hors  ligne 
en  matière  de  finances  et  de  son  énergie  persévérante  au 
milieu  de  difficultés  de  toutes  sortes.  Successivement  trésorier 
payeur-général  à  Cayenne,  où  il  occupa  dans  ses  bureaux 
Delescluze,  l'un  des  futurs  chefs  de  la  Commune,  qui  lui 
écrivait,  à  différentes  reprises,  l'expression  de  sa  gratitude, 
à  Saigon,  à  La  Guadeloupe,  à  La  Martinique,  il  prit  sa 
retraite  en  avril  1880.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  10 
août  1861,  il  avait  épousé  le  27  novembre  1866,  M"e  Julie  de 
La  Bostrie,  dont  il  laisse  deux  enfants.  Chrétien  convaincu  et 
fidèle  à  sa  de\ise  :  In  fide  quiesco^  M.  de  La  Tranchade  était 
un  homme  de  bien,  affable,  obligeant  pour  tous,  d'une  loyauté 
proverbiale.  Causeur  aimable,  sa  conversation  étincelait  de 
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traits  spirituels,  et  de  ses  nombreux  voyages  il  avait  rapporté 
une  foule  de  souvenirs  piquants  dont  il  faisait  part  volontiers 
à  sa  famille  et  à  ses  amis.  Nommé,  dans  ces  derniers  temps, 
correspondant  de  la  société  de  géographie  de  Rochefort,  il 
s'intéressait  surtout  à  nos  travaux,  et  alors  qu'il  ne  pouvait 
assister  aux  séances  de  la  Commission,  il  tenait  à  ce  qu'on 
lui  en  rendît  exactement  compte.  Sa  famille,  dont  les  armes 
sont  :  d'azur  à  la  bande  d'or  y  accompagnée  en  cJief  d'une  croix 
de  Malte  d'argent  et  en  2^ointe,  de  trois  glands  d'or  rangés  en 
orle,  figure  avec  distinction  en  Angoumois  dès  le  XVIc  siècle. 
(Voir  Biographie  du  chevalier  P.-J,  Normand  de  La  TVanchade, 
maire  de  la  ville  d'Angoulême,  suivie  de  la  généalogie  de  la 
famille;  Angouléme,  1861).  Par  sa  mère,  Flavie-Elisabeth- 
Catherine-Aimée  de  La  Morinerie,  M.  de  La  Tranchade  se 
rattachait  à  la  noblesse  de  Saintonge  {Moniteur  de  Saintes, 
Gaulois  du  7  mai.)  E.  Vallée. 


Errata.  —  Il  s'est  glissé  dans  notre  dernier  Recueil,  plusieurs  fautes 
typographiques  de  nature  à  altérer  soit  le  sens  de  la  phrase,  soit 
l'exactitude  historique,  soit  môme  Torthographe  r  Page  296,  ligne  8,  au 
lieu  de  :  balUage,  lire:  bailliase  ;  môme  page,  ligne  21,  sufjprimer 
d'Argenoe.  Les  Tizon  du  Roc  et  de  Champagne  en  Saintonge 
n'avaient  rien  de  commun  avec  ceux  d'Argence  en  Angoumois.  Leurs 
armes  sont  d'ailleurs  entièrement  différentes.  Page  298,  ligne  23,  au 
lieu  de:  Saintes,  Catherine,  lire  :  Sainte  Catherine.  Page  .302,  dernière  ligne, 
au  lieu  de  :  Sainte-Hesme.  lire  Saint-Hesme.  Page  303,  ligne,  au  lieu 
de  :  Thoret,  lire  :  Thors.  Il  s'agit  ici  de  Jean  de  Montberon,  seigneur  de 
Thors.  Il  est  vrai  que  ces  deux  dernières  erreurs  ont  été  empruntées 
à  Massiou.  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  maintenir  et  les  per- 
pétuer..* Page  325,  ligne  34,  au  lieu  de  :  Ooats,  lire  :  Qoors. 


•  A  propos  de  ce  Jean  de  Montberon,  gouverneur  de  Cognac,-  nous 
signalerons,  entre  autres  omissions  dans  la  liste  des  gouverneurs  de 
cette  ville,  publiée  par  M.  P.  de  Lacroix,  les  suivantes  :  !•  Jean  Guy, 
seiçneur  du  Breuil  de  Chaniers,  capitaine  de  Cognac  en  1482  ;  -il  était 
de  la  môme  famille  que  Catherine  Guy  de  Robert,  mariée  à  Guillaume 
de  Massacré,  seigneur  de  l'Abrègement,  dont  elle  eut  François  de 
Massacré,  marié  à  Marie  de  Beauinont-Gibaud.  2*  Louis  de  Nuchèze, 
chevalier  de  Bateresse,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  nommé  gouverneur 
de  Cognac,  en  1575,  contrairement  à  ce  qu'avance  M.  P.  de  Lacroix, 
qui  donne  Gaspard  de  Comminges  comme  successeur  immédiat,  «iôi 
1574,  de  Jean  de  Montberon,  cité  plus  haut.  3*  Jean- Baptiste  do 
Cassagnet,  marr^uis  de  ïilladet,  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
chevalier  du  Saint-Esprit  en  1688,  mort  en  1G92,  et  qualifié  gouver- 
neur de  Cognac  et  de  la  ville  d'Arras.  Tout  porte  a  croire  qu'il  fut  le 
successeur  d'Alexis  de  Sainte-Maure,  décédé  en  1677,  et  le  pré  lécesseur 
immédiat  de  Charles  d'Aubigné.  4*  D'après  I'Etat  militaire  de  i.a 
France,  par  Roussel,  1773,  p.  71,  le  duc  (le  Richelieu,  gouverneur  de 
Cognac,  dès  le  12  septembre  1722,  ne  s'était  démis  de  ce  gouvernement 
qu'en  juin  1750.  Cest  donc  à  lui  et  non  au  chevalier  d'Allemans, 
qu'aurait  succédé  Paul-Antoine  de  Quélen  de  La  Vauguyon. 


SuiiitM  —  !mp.  iUJî^,  rue  «'-Mirhi»!.  13. 
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SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 


Sur  les  doubles  titulaires  ou  patrons  de  nos  églises 

(Mémoire  lu  à  la  séance  du  13  novembre  1879) 


III.  Études  particulières.  —  Confusion  de  noms  et  de 
dates.  —  Saint-Pallais-de-Négrigriac  fête  les  saints  martyrs 
Abdon  et  Sennen  (30  juillet),  dont  le  culte  est  assez  répandu 
le  long  des  Pyrénées  ;  plusieurs  personnes  des  paroisses 
voisines  croient  que  Ton  féte  saint  Pantaléon,  29  juillet. 

A  Sainte-Colombe,  on  croit  fêter  saint  Silvestre  pape,  31 
décembre  ;  mais  le  culte  primitif  devait  s'adresser  à  sainte 
Colombe,  vierge  et  martyre,  à  Sens,  dans  les  Gaules,  sous 
Aurélien  ;  et,  comme  chaque  année,  la  solennité  se  renvoie 
invariablement  au  i®"^  janvier,  jour  de  la  Circoncision,  on 
s'habitue  à  voir  dans  ce  mystère  l'objet  de  la  fête.  (P.  D. 
Rainguet.) 


•  Voir  plus  haut,  p.  354. 

2*  série,  t.  III,  19'  liv.  octobre. 
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A  Saint- Aigulin,  on  fête  saint  Fort,  16  mai  ;  mais,  il  y  a 
un  saint  Aquilin  martyr  à  Noyon,  le  17  mai.  —  D'après 
P.  D.  Rainguet,  le  titulaire  serait  saint  Aquilin,  évêque 
d'Evreux,  fréquemment  honoré  dans  le  centre  de  la  France, 
le  19  octobre  ou  le  15  février. 

A  Saint-Dizant-du-Bois,  le  vrai  titulaire,  Tévêque  de 
Saintes,  était  fêté  jadis  le  13  novembre,  bien  que  les  marty- 
rologes en  placent  la  fête  au  8  mai,  au  8  septembre,  au  Sfô 
juin.  —  Mais  le  13  novembre  est  aussi  la  fête  de  saint 
Brice,  évêque  de  Tours,  et  ce  dernier  a  prévalu. 

A  Saint-Sorlin  (Saturnin)  de-Cosnac,  on  fête  saint  Jacques- 
le-Mineur,  1«>*  mai.  Le  culte  de  ce  saint  évêque  de  Jérusa- 
lem et  celui  de  saint  Philippe,  apôtre  d'Arménie  et  de 
Mésopotamie,  sont  intimement  liés  à  la  reconnaissance  du 
babylonien  saint  Saturnin,  leur  disciple. 

Saint  Sigismond,  l^f  mai,  est  réellement  le  titulaire  de 
Saint-Simon-de-Bordes  ;  une  coïncidence  de  dates  a  fait 
croire  au  patronage  de  saint  Philippe  et  saint  Jacques, 
honorés  le  même  jour. 

En  quelques  églises,  la  fête  de  Saint-Pallais,  6  septembre, 
renvoyée  au  dimanche  suivant,  a  fini  par  se  confondre  avec 
la  Nativité  de  la  Vierge,  8  septembre;  —  Saint-Pallais,  près 
Saint-Ciers-la-Lande. 

Saint  Fiacre,  ermite  d'Irlande,  dont  le  culte  est  devenu 
populaire  pendant  la  domination  anglaise,  est  bien  près  de 
la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  29  et  30  août.  Chan- 
tillac  honore  saint  Jean,  et,  tout  à  côté,  Mérignac  honore 
saint  Fiacre. 

De  même,  àSaint-Giers-la-Lande,  au  culte  immémorial  de 
saint  Jean  se  joint  le  culte  de  saint  Fiacre  transféré  d'une 
chapelle  voisine  détruite  depuis  peu. 

Saint-Romain-de-Beaumont  fête  la  Trinité,  première  date 
libre  pour  solenniser  les  fêtes  renvoyées  à  cause  de 
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rOctave  de  la  Pentecôte;  or,  il  y  a  le  22  mai  un  saint 
Romain,  abbé,  près  d'Auxerre,  dont  la  fête  se  trouve 
souvent  dans  ce  cas. 

A  Saint-Sever,  on  fête  saint  Symphorien,  le  22  août  ;  mais 
il  y  a  un  saint  Sever,  martyr,  le  20  du  môme  mois.  Coïnci- 
dence encore  plus  remarquable  :  Le  8  novembre,  à  Rome, 
sur  la  Voie  Lavicane,  sous  Dioclétieri,  a  eu  lieu  le  martyre 
d'un  saint  Sever  et  d'un  saint  Symphorien. 

La  fête  de  saint  Memme,  de  Châlons,  5  août,  doit  souvent 
être  solennisée  le  même  dimanche  que  saint  Laurent,  10 
août.  De  là  substitution  à  Saint-Même  (canton  de  Saint- 
Hilaire). 

A  Saint-Vivien,  près  Moatlieu,  coïncidence  entre  la  date 
de  saint  Vivien,  évêque  de  Saintes,  28  août,  et  saint 
Augustin,  évêque  d'Hippone  et  docteur  de  l'Eglise,  dont  le 
culte  a  prévalu.  Il  en  eût  été  de  même  àFontcouverte,  près 
Saintes,  sans  le  curé  actuel. 

Ghallauxfête  saint  Gilles,  abbé,  près  d'Arles,  septembre- 
Or,  les  vieux  pouillés  donnent  pour  titulaire  saint  Vincent, 
d'où  P.  D.  Rainguet  conclut  en  faveur  du  culte  de  saint 
Vincent,  diacre  et  martyr  en  Espagne,  au  22  janvier.  — Or, 
le  l®*"  septembre  toute  l'Aquitaine  honore  un  de  ses  apôtres, 
Vincent  de  Saintes,  *  compagnon  de  saint  Eutrope,  premier 
évêque  de  Dax.  Un  grand  nombre  d'églises  lui  furent  dédiées 
en  Saintonge,  en  Bordelais,  en  Bazadais  et  dans  les  Landes. 
Mais,  plus  tard,  la  gloire  du  diacre  espagnol  éclipsa  celle  de 
notre  martyr,  surtout  depuis  que  les  armées  franques 
eurent  enlevé  aux  hérétiques  Wisigoths  la  châsse  du  saint 
pour  l'apporter  dans  notre  Gaule  méridionale.  Le  cplte  de 
saint  Vincent  d'Espagne  a  prévalu  sur  le  culte  de  plusieurs 


•  Voir  une  Etude  do  M.  Tabbé  Vallée  sur  saint  Vincent  do  Xaintes, 
considéré  comme  Saintoogeais. 
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autres  saints  du  môme  nom,  saint  Vincent  de  Saintes  et  de 
Dax,  saint  Vincent  d'Agen,  saint  Vincent  de  Roussillon, 
saint  Vincent  de  Gollioure.  Les  actes  mêmes  de  ces  divers 
martyrs  ont  été  parfois  altérés  par  l'addition  de  circons- 
tances empruntées  à  l'histoire  illustre  du  diacre  de  Sarra- 
gosse.  Pour  Ghallaux,  nouvelle  substitution  :  Saint  Laurent, 

10  août,  serait  le  patron  de  la  paroisse. 

Il  y  a  même  des  églises  qui,  sans  changer  de  déno- 
mination géographique,  ont  changé  de  titulaire,  par  une 
substitution  semblable  d'un  patron  de  même  nom.  Ainsi, 
Saint-Vincent-de-Montauban,  sur  les  bords  de  la  Dordogne, 
locahté  déjà  célèbre  dans  les  chroniques  carlovingiennes 
et  surtout  dans  l'immortelle  histoire  des  quatre  fils  d'Ay- 

mon,  a  pour  titulaire  aujourd'hui        le  croira- 1- on? 

Saint- Vincent-de-Paul.  L'écart  est  fort,  800  ans  pour 
le  moins;  car  l'église  est  certainement  antérieure  à 
Charlemagne,  et  saint  Vincent-de-Paul  vivait  sous  Louis 
XIIL  L'explication  n'est  guère  difficile  pourtant.  La 
vieille  église  était  ruinée  ;  une  main  réparatrice  est  venue, 
celle  de  l'infatigable  cardinal  Donnet  que  pleure  notre 
métropole  ;  le  sanctuaire  a  été  rebâti  ;  sa  flèche  élégante 
et  ses  fiers  clochetons  s'élancent  et  resplendissent,  au 
sein  de  la  verdure,  tout  auprès  du  pont  de  Cubzac; 
mais,  baptisée  de  nouveau,  l'église  a  changé  de  patron, 
et  notre  saint  Vincent  de  Saintes  a  cédé  les  honneurs  du 
culte  à  l'humble  berger  qui  naquit,  il  y  a  trois  siècles, 
auprès  de  son  tombeau. 

Encore  un  autre  larcin  que  l'admirable  apôtre  de  la 
charité  commet  au  détriment  d'un  saint,  et  encore  au  détri- 
ment de  son  patron  saint  Vincent  de  Dax.  Ce  saint  fut  le 
titulaire  primitif  de  Mérignac,  près  Bordeaux  ;  comme  tel, 

11  fut  honoré  d'un  culte  populaire  au  commencement  de 
septembre,  culte  qui  persiste  encore  de  nos  jours  ;  mais  la 
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paroisse  commença  par  le  renier  en  lui  substituant  saint 
Vincent  diacre,  comme  on  pouvait  en  juger  par  un  tableau 
suspendu  près  de  l'autel  dans  Tancienne  église.  Le  peuple 
plus  fidèle  conserva  sa  frairie  dans  un  village  nommé 
Capeyron  (petite  Chapelle)  et  crut  bien  faire  en  enchâssant 
dans  une  muraille  du  champ-de-foire  la  statuette  du  patron  ; 
or  cette  statuette  se  trouve  être  celle  de  saint  Vincent-de- 
Paul. 

Décidément  il  y  a  conspiration  contre  le  martyr  de  Dax. 
La  petite  église  de  Gazalis,  en  pleines  landes  bazadaises, 
fête  sainte  Madeleine  ;  mais  elle  a  deux  frairies,  Tune 
nommée  saint  Babyle,  l'autre  saint  Babylon,  la  première  au 
24  janvier,  la  seconde  au  septembre  ;  le  saint  patriarche 
d'Antioche  est  en  effet  honoré  par  les  latins  et  par  les  grecs 
à  ces  deux  dates  ;  mais  le  24  janvier  est  presque  le  lende- 
main du  22,  saint  Vincent  d'Espagne,  et  le  septembre 
est  la  date  de  saint  Vincent  de  Dax.  Il  y  aurait  bien  autre 
chose  à  dire  sur  un  autre  saint  Babyle,  apôtre  de  l'Aqui- 
taine et  compagnon  de  saint  Clair  ;  mais  il  faut  s'arrêter. 

A  Bran,  sainte  Barbe,  4  décembre,  se  trouve  dans 
l'octave  du  titulaire  saint  André,  30  novembre. 

A  Saint-Genis-de-Saintonge,  confusion  entre  le  titulaire 
saint  Genès,  martyr,  et  la  frairie  en  l'honneur  de  saint  Louis, 
tous  deux  fêtés  le  même  jour,  25  août. 

Dans  les  locahtés  nommées  Saint-Ciers,  la  vraie  tradition 
doit  s'être  rompue  :  Saint-Ciers-Champagne  fête  saint  Cyr, 
évêque  de  Pavie,  9  décembre  ;  Saint-Ciers-du-Taillon  fête 
saint  Cyriaque,  diacre  et  martyr,  8  août  ;  Saint-Cyr-du- 
Doret,  Saint-Ciers-la-Lande  fêtent  le  petit  saint  Cyrique  et 
sa  mère  sainte  Julitte,  16  juin  ;  Périgny  fêle  saint  Cybard 
(Eparchius),  ermite  d'Angoulême,  l«f  juillet.  Ne  serait-ce 
pas  ce  saint  local  dont  le  culte  aurait  cédé  la  place  à  d'autres  ? 

Le  lendemain,  —  Il  n'y  a  pas  de  fête  sans  lendemain  ; 
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eh  bien  I  en  maintes  localités^  le  lendemain  parait  avoir  fait 
oublier  la  fête.  Pourquoi  cela?  Parce  que,  dans  le  principe, 
Ton  consacrait  le  jour  de  la  fête  aux  actes  purement  reli- 
gieux, et  que  le  lendemain  était  assez  souvent  jour  de 
récréation,  parfois  de  commerce  ;  si  bien  que  Ton  a  fini 
par  négliger  la  fête  et  que  le  lendemain  seul  est  chômé. 
Combien  de  frairies,  d'assemblées,  de  foires  se  tiennent 
aux  secondes  fêtes  de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  ? 
Combien  se  tiennent  le  lendemain  de  l'Assomption,  et  des 
titulaires  des  paroisses  ?  Notons  : 

à  Montlieu. 


15  août,  l'Assomption  * 
46  août,  saint  Roch 


à  Eyrans. 
à  Soulac, 

24  août,  saint  Barthélémi    I   à  La  Rochelle. 

25  août,  saint  Louis  (  à  Lamarque. 

29  août.  Décollation  de  saint  Jean. 

30  août,  saint  Fiacre. 

24  novembre,  saint  Romain  i 

25  novembre,  sainte  Catherine  j  ^ 

29  novembre,  saint  Saturnin  )   ^  Moulis 

30  novembre,  saint  André  j 

Souvenir  de  famille:  Je  savais  de  bonne  heure  que  la* 
Saint-André  donne  la  frairie  à  Moulis.  On  m'avait  si  souvent 
promis  de  m'y  conduire  !  Plus  tard,  j'appris  dans  les  livres 
.que  le  siège  de  Tarchiprêtré  de  Médoc  a  pour  titulaire 
saint  Saturnin,  et  que  saint  André  n'est  qu'un  lendemain 
de  fête. 

Faut-il  en  dire  autant  de  saint  Roch,  fêté  par  les  habitants 
de  Montlieu,  le  lendemain  de  l'Assomption,  ancien  titulaire 
de  la  chapelle  du  château  et  titulaire  de  l'église  actuella  ? 
Une  autre  église  devenue  paroissiale  après  la  ruine  du 
château,  dominait  jadis  le  coteau  sur  lequel  on  a  bâti 
depuis  le  séminaire,  et  s'appelait  Saint-Laurent-de-Roc. 
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Ce  nom  de  Roc  est-il  purement  géographique?  Gu  bien 
fait-il  allusion  à  un  double  vocable,  saint  Laurent  et  saint 
Roch  ?  Le  pauvre  saint  Laurent  ne  vit  plus  que  dans  les 
livres  et  dans  un  beau  vitrail  ;  saint  Roch  a  sa  fête 
populaire,  sa  procession,  sa  frairie,  sa  chapelle  votive  au 
séminaire  ornée  de  vitraux  et  de  peintures.  La  tradition 
fait  remonter  ce  culte  jusqu'à  l'époque  où  la  peste  noire 
dépeuplait  nos  contrées. 

A  cette  même  époque,  remonte  le  vœu  du  Médoc,  à 
Notre-Dame-de-la-Fin-des-Terres,  vœu  qui  traversa  les 
mauvais  jours  du  protestantisme  et  de  la  Révolution,  vœu 
qui  se  perpétue  annuellement  soUs  forme  mixte  de  dévotion 
et  de  réjouissance. 

De  même,  ùEyrans,  dans  leBlayais,  le  culte  de  l'Assomp- 
tion et  de  saint  Roch  sont  inséparables. 

La  peste  noire  fut  pour  le  peuple  l'occasion  de  raviver  le 
culte  de  saint  Sébastien,  de  sainte  Catherine,  de  sainte 
Muce,  de  saint  Antoine,  en  même  temps  que  les  pèlerinages 
multipliés  développaient  le  culte  de  saint  Jacques  de 
Compostelle  dans  quelques  centaines  de  stations. 

La  fêle  de  saint  Lxile,  à  Montlieu,  1*^  dimanche  de  juillet, 
nous  montre  comment  peut  naître  une  assemblée  religieuse. 
Qui  voudrait  affirmer  que  plus  tard  cette  fête  ne  revêtira 
pas  des  formes  profanes  ?  La  grande  foire  de  sainte 
Catherine  à  Blaye  n'était  dans  l'origine  que  le  lendemain 
de  la  fête  principale,  saint  Romain. 

La  cathédrale  de  la  Rochelle  reconstruite  fête  saint  Louis, 
au  lendemain  du  titulaire  de  l'ancienne  église,  saint 
Barthélémi. 

La  grande  foire  aux  lainages  à  Lamarque,  en  Médoc, 
réunit  aussi  les  deux  solennités  de  saint  Barthélémi  et  de 
saint  Louis. 

Mais  il  est  temps  de  mettre  un  terme  à  d'arides  suppo- 
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sitions  ;  la  patience  du  lecteur  se  lasserait  à  la  fin. 

Titulaires  et  patrons,  question  intéressante,  parfois 
obscure,  digne  d'exercer  la  sagacité  de  nos  érudits  et  de 
nos  liturgistes.  Rien  n'est  à  dédaigner  dans  la  tradition. 
Mais  ne  nous  hâtons  pas  trop  de  porter  un  jugement  ;  tels 
faits  qui  pour  nous,  placés  à  distance,  peuvent  paraître 
singuliers,  ont  certainement  leur  raison  d'être  et  méritent 
notre  respect. 

Cependant  l'on  doit  se  tenir  en  garde  contre  l'esprit 
moderne,  libre  d'allures,  e't  même  contre  les  quintes  d'une 
dévotion  fantaisiste,  qui  souvent  sacrifient  à  la  légère  les 
plus  respectables  traditions  pour  y  substituer  du  nouveau. 

C'est  l'histoire  de  ce  bon  curé  qui  ne  trouva  rien  de  mieux 
que  de  changer  le  patron  de  sa  paroisse  au  profit  de  son 
propre  patron  de  baptême.  Le  vieux  saint  Amand  céda  pour 
la  seconde  'fois  sa  crosse,  non  point  à  saint  Seurin,  son 
frère  dans  l'épiscopat,  mais  à  l'humble  François  Xavier. 
C'était  bien  le  moment  de  crier  aux  empiétements  du  jésui- 
tisme I  Heureusement  vint  un  autre  curé.  Ce  succe^^seur, 
plus  respectueux  de  la  hiérarchie,  osa  faire  des  remon- 
trances à  l'apôtre  des  Indes  qui  se  contenta  d'un  simple 
autel,  pendant  que  l'évêque  remontait  sur  son  trône  épis- 
copal  un  moment  usurpé..  Des  faits  de  ce  genre  ne  se 
sont-ils  passés  que  dans  l'église  de  Caudéran  ? 

Honneur  à  la  tradition,  guerre  à  la  fantaisie  ! 

H*«  CAUDÉRAN, 
Membre  titulaire. 
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RESTAURATION  DE  L'ÉGLISE  D'ESNANDES 


(Notice  lue  à  la  séance  du  Bureau  du  17  août  18B4) 


Les  importants  travaux  de  restauration  commencés 
depuis  quatre  ans  à  l'église  d'Esnandes  sont  arrêtés  pour 
le  moment,  sinon  complètement  terminés.  Ce  curieux 
monument  a  changé  d'aspect  depuis  que  d'habiles  archi- 
tectes, dont  les  noms  sont  connus,  lui  ont  rendu  son 
caractère  primitif  d'église-forteresse  du  XIV«  siècle.  Après 
le  savant  travail  de  M.  Ch.  Des  Moulins,  publié  en  1857,  je 
n'entreprendrai  pas  de  décrire  cette  église,  la  mieux 
conservée  d^  toutes  celles  en  ce  genre  que  nous  possé- 
dons en  France  ;  je  me  bornerai  à  noter  les  changements 
et  modifications  apportés  à  l'édifice  depuis  quatre  années. 

C'est  avec  un  véritable  talent  et  une  science  archéologi- 
que des  plus  étendues,  que  MM.  Lisch,  Ballue  et  Massiou  ont 
consolidé,  complété,  restauré  ce  monument  témoin  de  nos 
guerres  intestines.  Toute  pierre  usée  a  été  remplacée; 
chaque  portion  de  mur,  oflfrant  quelque  crainte  au  point 
de  vue  de  la  solidité,  reprise  ;  les  fenêtres  remplies  ont  été 
ouvertes,  les  créneaux  disparus,  remis  en  place.  L'édifice 
tout  entier  est  criblé,  sur  toutes  ses  faces,  de  taches  blan- 
châtres à  l'endroit  des  nouvelles  pierres.  Jetons  les  yeux 
sur  la  façade  occidentale,  où  se  trouve  la  porte  d'entrée, 
partie  la  plus  ancienne  de  l'église,  puisqu'elle  présente  les 
caractères  du  roman  de  transition.  Elle  a  reçu  une  restau- 
ration vraiment  belle.  Les  mâchicoulis  qui  y  régnent 
partout,  soutenus  par  trente-trois  consoles  à  trois  retraits, 
ont  été  surmontés  de  créneaux  ainsi  que  les  tourelles  qui 
occupent  les  angles  nord  et  sud  ;  la  fenêtre  romane,  dont 
on  voyait  la  trace  au  dessus  du  cordon,  a  été  ouverte  ;  les 
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modillons  absents  ont  été  remplacés  ;  le  fameux  zodiaque 
en  bande,  dont  parle  M.  Lacurie,  *  a  été  réparé  avec 
fidélité  ;  les  palmettes  et  rinceaux  ornant  la  triple  archi- 
volte du  portail  ont  été  complétés  et  les  bases  de  colonnes, 
refaites.  Seule  la  statue  décapitée  qui  se  trouve  dans  Tare 
latéral  de  droite  est  restée  dans  le  même  état.  Pauvre 
saint  Martin,  patron  de  l'église  d'Esnandes  !  Lui  qui  a  fait 
tant  de  miracles  pendant  sa  vie,  n'avait-il  pas  toutes  sortes 
de  droits  pour  obtenir  une  tête  ?  Pourquoi  aussi  a-t-on 
laissé  cette  rosace,  d'un  effet  si  disgracieux,  qu'on  voit 
sous  l'archivolte  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  ? 

Le  mur  sud  a  été  crevé  dans  le  bas,  au  pied  du  clocher, 
pour  rétablir  une  large  porte  défendue  par  une  herse,  dont 
on  devine  le  passage  dans  les  rainures  entaillées  dans 
l'épaisseur  du  mur.  Plus  loin,  une  belle  fenêtre,  élancée,  a 
été  ouverte  à  côté  de  celle  qui  existait  déjà  ;  celle-ci  a  été 
descendue  de  plus  d'un  mètre  cinquante  centimètres  ;  les 
gargouilles  brisées  ou  absentes  ont  été  rétablies,  ainsi  que 
les  créneaux,  moucharabis,  guérites  meurtrières  du  parapet 
de  la  plate-forme. 

Mais  c'est  surtout  l'abside  qui  attire  l'attention  du  visiteur. 
Ce  mur  droit  de  plus  de  quinze  mètres  de  hauteur,  ces 
trois  grandes  fenêtres,  allongées  de  près  de  deux  mètres, 
dont  les  nombreux  meneaux  se  contournent  sans  contrainte 
pour  former  les  dessins  les  plus  gracieux,  ces  moucha- 
rabis placés  au-dessus  des  fenêtres,  ces  trois  guérites 
remises  à  neuf  qui  surplombent,  produisent  un  effet  saisis- 
sant, et  font  songer  aux  attaques  qui  devaient  venir  du 
côté  des  terres. 

Le  mur  nord,  autrefois  aveugle,  à  Textérieur  au  moins, 
est  maintenant  éclairé  par  trois  élégantes  fenêtres  en  ogives 


•  Excursion  archéologique  de  Saintes  a  Luçon,  p.  54. 
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•  dont  on  a  conservé  les  moulures  à  amortissement  formées 
de  triangles  curvilignes  et  cylindriques,  comme  s'exprime 
M.  Des  Moulins.  Le  parapet  qui  le  surmonte,  ainsi  que  les 
moucharabis  protégeant  les  ouvertures  n'existaient  pas,  il 
y  a  quatre  ans. 

Le  clocher,  malheureusement  reconstruit  au  XVI®  siècle,  ' 
a  conservé  son  même  aspect  ;  il  n'a  pas  reçu  la  couronne 
de  créneaux  qu'il  devait  très  certainement  avoir  à  l'époque 
où  l'église  servait  de  forteresse  ;  on  s'est  occupé  simplement 
de  le  consolider,  surtout  sur  la  façade  ouest,  et  de  refaire 
la  toiture  presque  plate,  couverte  d'ardoises  qui  le  domine. 

Les  architectès  ont  scrupuleusement  conservé  à  l'église 
d'Esnandes  son  système  de  fortifications.  La  plate-forme 
et  le  chemin  de  ronde,  qui  permettent  de  circuler  librement 
le  long  du  périmètre  entier  de  l'édifice,  ont  été  visités  et 
réparés  avec  soin,  et  c'est  là  assurément  la  partie  la  plus 
curieuse  du  monument.  Il  ne  manque  plus  aucun  parapet. 
Les  tours  d'angles  naguère  démantelées  et  lézardées  seraient 
capables  de  résister  aux  couleuvrines  les  plus  puissantes  ; 
les  guérites  autrefois  incomplètes  ont  repris  leur  ancien 
caractère  ;  les  meurtrières  cruciformes  ou  verticales  se 
retrouvent  partout.  Et  maintenant,  il  est  facile  de  s'engager 
dans  l'étroit  couloir  ou  chemin  couvert  qui  relie,  au-dessus 
de  la  façade,  le  mur  sud  au  mur  nord,  et  d'arriver  sur  l'es- 
trados  des  voûtes,  véritables  appartements  qui  servaient  à  . 
loger  les  soldats  et  probablement  les  habitants  réfugiés 
dans  l'église. 

En  résumé,  c'est  un  magnifique  travail  que  le  Comité 
des  monuments  historiques  de  France  vient  de  faire  exé- 
cuter. Pourquoi  faut-il  que  la  question  d'argent  retarde  la 
restauration  de  l'intérieur?  Ces  belles  voûtes  travaillent  au 
point  de  donner  de  graves  inquiétudes  ;  le  mobilier  de 
l'église  est  en  désaccord  complet  avec  les  intelligentes 
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restaurations  accomplies  ;  les  murs  demandent  un  grattage 
et  un  rejointoiement  complet.  Cela  viendra;  mais  quand?... 
En  attendant,  j'engage  mes  collègues  de  la  Commission  à 
visiter  de  rechef  cette  église,  persuadé  qu'ils  trouveront 
une  réelle  satisfaction  dans  cette  nouvelle  visite. 

^  •     Augustin  FELLMANN. 

Correspondance  liistorique  relative  à  la  Saintonge  et  à  l'Aunis 


Lettres  et  mandement  de  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
écntê  pendant  son  voyage  de  i586-i587  pour  une  entrevue 
avec  Henri  de  Navarre.  {Documents  extraits  du  Registre 
de  M.  Brullard,  secrétaire  d'Estat^  de  diverses  depesches, 
instructions  et  négociations  faites  par  commendement  du 
roy  Henry  III®  et  de  la  roine  Catherine  de  Médicis,  Ms 
Bib.  nat.,  Fonds  français  3301). 

Communication  de  M.  le  Vicomte  Guy  de  Bremond  d'Ars 

I 

1586^  30  Novembre.  —  Lettre  de  Catherine  de  Hédiçis 
i  U.  les  maîtres  des  eanx  et  forêts  d'Angoumois 

Messieurs,  j'ay  donné  charge  au  sieur  lieutenant-général 
d'Angoumois  à  Cougnac  *  d'aller  demain  audict  Cougnac 
fère  fère  réparer  toutes  choses,  mesme  le  château,  pour  m'y 


*  Sans  cloute  Nicolas  Pasquier,  car  nous  ne  croyons  pas  qu'il  s^agisse 
ici  de  Charles  de  Bremond  d*Ars,  alors  lieutenant-général  commandant 
pour  le  roi  ès  pays  d'Ângoumois,  Saintonge  et  Aunis,  sous  les  ordres 
de  César  de  Saint^-Lary  de  Bellegarde. 
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loger,  et  les  princes  et  seigneurs  qui  sont  avec  moy,  pendant 
la  conférance  d'entre  mon  filz  le  roy  de  Navarre  et  moy  *. 
Et  pour  ce  qu'il  fauldra  du  bois  pour  lesdictes  réparations 
et  aussi  pour  fère  une  saillie  et  pont  pour  aller  dudict  châ- 
teau dans  le  petit  parc,  je  vous  prie  et  néantmoins  vous 
commande,  au  nom  du  roy,  monsieur  mon  filz,  de  fère 
marquer  et  abbattre  soudainement  tout  le  bois  qui  sera 
nécessaire  pour  cest  effect.  Et  vous  en  serez  deschargez 
par  la  ppésente,  laquelle  je  n'estendray  davantaige,  m'assu- 
rant  que  vous  satisferez  au  contenu  d'icelle,  priant  Dieu, 
messieurs,  etc.. 

Escript  à  Saint-Maixent  le  dernier  jour  de  novembre 
1586. 

II 

lème  date.  —  Lettre  de  Catherine  de  lédicis  à  I.  de  Bellegarde, 
goavemear  de  Saintonge  et  d'Angonmois 

Monsieur  de  Bellegarde,  pour  ce  que  nous  avons 
accordé,  mon  fils  le  roy  de  Navarre  et  laoy,  que  notre 
entrevue  se  fera  à  Cougnac,  samedi,  dimanche  ou  lundi, 
où  j'espère  arriver  ledict  jour  de  samedi,  cependant  j'ay 


•  l^e  jour  môme  duquel  est  dotée  cette  lettre,  le  30  novembre,  le 
sieur  de  La  Roche  était  revenu  de  La  Rochelle,  apportant  la  nouvelle 
que  le  roi  de  Navarre,  après  de  longs  pourparlers,  consentait  à  s'a- 
boucher avec  Catherine  de  Médicis  entre  Cognac  et  Jarnac  ;  Henri 
devait  se  rendre  à  Jarnac  ;  Catherine  était  invitée  à  se  transporter  à 
Cognac.  (V.  Journal  de  Michel  le  Riche). 

**  Catherine  de  Médicis  était  à  Saint  Maixent  depuis  le  11  novembre. 
(V.  Journal  i>e  Michel  le  Riche).  Tout  le  temps,  du  11  au  30,  s'était 
passé  en  allées  et  venues  de  courriers  pour  négocier  le  lieu  de  rentre- 
vue.  (Ms.  Bib.  nat.,  F.  fr.  3301,  passim). 

•••  César  de  Saint- Lary  de  Bellegarde,  gouverneur  des  provinces 
d* Angoumois,  Saintonge  et  Aunis,*  et  de  la  ville  de  La  Rochelle,  tué 
à  la  bataille  de  Coutras  (20  octobre  1787),  alors  &gé  de  25  ans. 
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advisé  d'envoyer  le  sieur  lieutenant  d'Angoulmois,  *  pré- 
sent porteur,  devers  vous,  pour  vous  en  advertir  et  vous 
dire  aussi  comme  je  lui  ay  commandé  de  fère  accommoder 
le  château  le  plus  commodément  et  le  mieux  qu'il  sera 
possible,  y  faisant  promptement  fère  les  mesmes  répara- 
tions qui  y  seront  nécessaires,  principallement  à  l'apparte- 
ment de  mon  logis  et  de  celluy  de  ma  fille,  la  princesse  de 
Lorraine.  Il  est  aussi  besoing  et  je  luy  ay  commandé  de 
fère  fère  ung  pont  et  saillie  pour  aller  dudict  château  au 
petit  parc,  vous  priant  de  commander  ce  qui  deppendra 
de  vous  et  tenir  la  main  à  ce  que  ce  que  dessus  puisse 
estre  bientost  faict.  J'escript  aussi  aux  maistres  des  eaux 
et  forests  et  aux  officiers,  affin  qu'ils  fassent  fournir  du 
bois  tant  pour  ladicte  porte  que  pour  ledict  pont  et  pour 
les  autres  choses  nécessaires,  me  remettant  audict  sieur 
lieutenant,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  priant  Dieu, 
monsieur,  etc.  Escript  à  Sainct-Maixent.  le  dernier  jour 
de  novembre  1586.  . 

III 

1586.  —  10  décembre.  —  Mandement  de  Catherine  de  Hédicis 
à  Nicolas  Pasqnier. 

De  par  la  reyne,  mère  du  roy. 

Monsieur  Nicollas  Pasquier,  conseiller  du  roy,  nostre  très 


•  Nous  croyons  qu'il  s'agit  dô  Nicolas  Pasquier. 

**  Christine  de  Lorraine,  fille  du  duc  de  Lorraine  et  de  Claude  de 
France,  et  petite-fille  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  M'édicis.  La 
reine-mère  la  traitaitconime  sa  fille.  Beaucoup  d'historiens  ont 
cru,  Davila  entre  autres,  que  la  conférence  avait  en  partie  pour 
but  de  proposer  au  Béarnais  son  divorce  avec  Marguerite  de  Valois 
et  son  mariage  avec  cette  jeune  fille.  C'est  une  erreur  absolue  :  jamais 
Henri  III  n'eût  consenti  à  sacrifier  sa  sœur  ;  Catherine  de  Médicis 
avait  au  contraire  mission  de  signifier  à  Navarre  qu'il  se  devait  faire 
à  l'idée  de  conserver  Margot.  (V.  lettre  d'Henri  III,  Ms.  Bib.  nat., 
Brienne  214,  f  152). 
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cher  seigneur  et  fîlz,  et  lieutenant  en  la  sénéchaussée 
d'Angoumois  au  siège  roial  de  Coignac,  aussi  lieutenant  ès 
eaux  et  forestz  dudit  lieu.  D'aultant  qu'il  est  nécessaire  de 
fère  quelques  réparations  dans  ce  château  de  Cougnac  pour 
y  loger  et  séjourner,  et  de  fère  aussi  ungpont  sur  la  rivière 
de  Creuze  (sic)  *  pour  passer  au  château  de  Saint-Brice, 
où  se  doibt  fère  l'entrevue  d'entre  nous  et  nostre  amé 
beaufilz  le  roy  de  Navarre  pour  regarder  aux  moyens  d'une 
bonne  et  perdurable  paix,  et  que,  pour  fère  la  chose 
susdicte,  il  sera  besoing  de  quelque  bois,  tant  pour  estayer 
en  cedict  château  que  pour  la  construction  dudict  pont, 
nous  voulions  et  vous  mandons,  au  nom  du  roy  nostre  dict 
seigneur  et  filz,  que  vous  ayez  h  fère  coupper  et  abbatre, 
dedans  le  grand  parc  le  long  de  la  rivière,  au  lieu  le  plus 
commode  et  le  moins  dommageable,  telle  quantité  de  ches- 
nes  ou  chesnaulx  qui  seront  nécessaires  pour  ce  que  dessus, 
usant  en  cela  du  mesme  mesnage  que  faire  se  pourra  ; 
mandons  aux  aultres  officiers  des  dites  eaux  et  forests  vous 


•  Pour  Chareate.  —  Saas  doute  par  défaut  de  temps,  ce  pont  ne  fut 
pas  construit.  (  V.  la  pièce  publiée  par  M.  P<iUisson  dans  le  Bulletin 
DES  Archives  de  Saintonge,  octobre  1881,  p.  195). 

••  Saint-Brice,  Saint-Brix,  ou  Saint- Bris,  à  5  kilomètres  de  Cognac 
et  9  kilomètres  de  Jarnac.  Le  château  appartenait  alors  à  ûaniel 
Poussard,  époux  de  Charlotte  de  Beaupoil,  fils  de  Charles  Poussard, 
8e»gneur  de  Fors,  Lignières,  Saint-Trojan,  etc.,  et  de  Marguerite  Girard 
de  Bazoges. 

***  La  première  entrevue  de  Catherine  et  de  son  gendre  eut  lieu  à. 
Saint-Brice  le  13  décembre.  (V.  Journal  de  Michel  lb  Biche  et  lettre 
d'Henri  de  Navarre  à  MM.  des  Eglises  réformées  d'Ârmagnac,  La 
Rochelle  30  décembre  1586,  ap.  Berger  de  Xivrey,  Lettres  missives 
DE  Henri  IV).  Il  y  en  eut  une  seconde  au  môme  endroit,  presque 
aussitôt.  Puis  une  troisième  s'accomplit  à  Cognac  sans  résultats.  (V. 
Ms.  BLb.  nat.  F.  fr.  3301  ;  Ms.  Bib.  nat.  Brienne  214;  Lettres  missi- 
ves DE  Henri  IV,  pub.  par  Berger  de  Xivrey  ;  Journal  de  Michel  le 
Riche  ;  Mémoires  de  la  Ligue  ;  etc.) 
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assister  en  ce  que  dessus  et  obéir  et  entendre  comme  il  est 
requis  pour  le  bien  du  service  du  roy,  nostre  dict  seigneur 
et  filz  ;  et  par  vertu  de  ces  présentes,  que  vous  ferez  enre- 
gistrer au  registre  des  dictes  eaux  et  forests,  vous  et  les 
dictz  aides  receveurs  en  serez  et  demeurerez  deschargez 
sans  aucune  difficulté.  Donné  à  Goignac,  le  X"»®  jour  de 
décembre  1586. 

IV 

léme  date.  —  Lettre  de  Catherine  de  Hédicis 
an  roi  Henri  III,  son  fils. 

Monsieur  mon  filz,  ma  cousine  la  dame  de  Rohan  et  de 
Soubise,  *  qui  est  en  ceste  ville,  m'a  suppliée  de  vous 
requérir,  comme  je  fais,  de  luy  proUonger  encore  pour  tel 
temps  qu'il  vous  plaira  le  dellay  de  se  retirer  hors  le 
royaume  suivant  vostre  édict,  **  et  en  accorder  aussi  aultant 
à  la  dame  de  Souissac,  Souillac  9  pour  ce  que  le  temps 
que  leur  aviez  donné  expire  bientost.  Il  y  a  encore  quel- 
ques particuJlaritéz  dont  ils  m'ont  fait  requeste,  lesquelles 
il  vous  plaira  voir  par  le  mémoire  que  ladicte  dame  de 
Rohan  m*en  a  présenté,  lequel  je  vous  envoyé  pour  les  en 
graltiffier,  s'il  vous  plaist,  ainsi  qu'il  sera  raisonnable.  Et 
m'en  remettant  à  ce  qui  est  escript  par  ledict  mémoire, 
de  peur  de  vous  ennuier,  je  ne  vous  feray  plus  longue 


*  Gathoriae  de  Partheaay,  dame  de  Soubise,  qui  venait  de  perdre 
son  mari,  René  de  Rohan. 

**  Le  18  juillet  1585,  en  conformité  des  engagements  pris  à  Nemours 
le  7  avec  la  Ligue,  Henri  III  avait  fait  publier  la  révocation  des  édita 
de  tolérance  et  la  proscription  de  la  religion  prétendue  réformée.  Âu 
mois  d'octobre,  un  nouvel  édit  avait  réduit  de  6  mois  &  15  jours  les 
délais  pour  abjurer  ou  quitter  la  France.  Sans  doute  les  personnes 
dont  il  est  ici  question  avaient  obtenu  la  faveur  particulière  d'un  délai 
plus  long. 
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lettre,  priant  Dieu,  monsieur  mon  filz,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Cioignac,  le  X"»*  jour  de 
décembre  1586. 

V 

1587.  —  8  février,  Niort.  —  Lettre  de  Catherine  de  Hédicis 
à  H.  de  Bellegarde 

Monsieur  de  Bellegarde,  j'ay  esté  bien  fort  ayse  d'avoir 
entendu  le  bon  exploict  qu'ont  faict  vos  chevaulx-légiers 
sur  les  trois  compagnies  du  régiment  de  Neufvy,  *  qui  ont 
tant  faict  de  mal  en  votre  gouvernement  et  qui  avoient, 
comme  j'ay  entendu  du  cappitaîne  {en  blanc)  présent 
porteur,  mis  chascun  des  pauvres  paisans  du  sieur  d'Ars  ** 
à  vingt  escuz  de  rançonnement.  Aussi,  Dieu  a-t-il  permis 
qu'une  bonne  partie  en  ont  esté  puniz  par  les  traictemens 
que  leur  ont  donné  vos  gens,  et  suis  d'advis  que  vous  faciez 


*  Le  commandant  de  ce  rùgiment  était  Bertrand  de  Fayolle  de  Mol- 
let, seigneur  de  Neuvy  en  Périgord,  marié  à  Françoise  de  La  Roche- 
foucauld-Chaumont.  Ce  personnage,  après  avoir  été  successivement 
page  du  roi  do  Navarre  et  gentilhomme  de  sa  chambre,  reçut  de  lui 
commission  de  lever  un  régiment  d'infanterie  sous  le  nom  de  Neuvic  ; 
Catherine  de  Médicis  eut  plus  d'une  fois  a  se  plaindre  de  Neuvy,  qui 
bataillait  et  pillait  malgré  les  publications  de  trêves.  Il  commença  par 
ravager  l'Angoumois  occidental.  (V.  Ms.  Bib.  nat.  F.  fr.  3301),  puis 
s'avança  jusqu'à  Cognac.  L'historien  Massiou  cite,  parmi  les  régiments 
qui  vinrent  au  secours  de  Marans  (1587),  ceux  de  Barrache  et  de 
Neuvy,  arrivant  du  Périgord  et  du  Limousin.  Il  fut  tué  en  1589  au 
siège  de  Villebois.  Son  frère  aîné  qui  servait  dans  l'armée  catholique 
fut  tué  à  Centras  (De  Thou). 

**  Charles  de  Bremond,  seigneur  d'Àrs,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  chevalier  de  son  ordre,  lieutenant  général,  sous  M.  de  Belle- 
garde,  des  provinces  de  Saintonge  et  d'Angoumois,  ville  et  pays  de  La 
Rochelle,  né  en  1538,  mort  &  Ars  en  1599.  8a  situation  devait  motiver 
les  sévices  des  rebelles  envers  ses  tenanciers. 

^8 
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garder  très  bien  les  deux  cappitaines  et  les  soldatz  qui  vous 
ont  esté  menez  prisonniers,  donnant  ordre  de  bien  faire 
chastier  ceux  desditz  soldatz  qui  ont  abandonné  le  régiment 
du  cappitaine  Tiercelin  *  contre  leur  serment,  car  ilz  ne 
Font  faict  que  pour  piller  et  rançonner  plus  librement  ;  et 
quant  aux  deux  drappeaulx,  ledit  cappitaine  (en  blanc)  vous 
dira  ce  que  je  suis  d'advis  que  vous  en  faciez.  Cependant, 
je  vous  diray  que,  parunedépeschequejefaisaujourd'huy 
au  roy,  Monsieur  mon  fils,  je  n'oublieray  pas  de  le  requérir 
encores  pour  vous  envoyer  la  résoUution,  le  plus  tôt  que 
faire  ce  pourra,  des  gens  de  guerre  qu'il  vous  vouldra 
entretenir  en  votre  gouvernement  ;  et  le  prieray  par  mesme 
moyen  affectueusement  de  sy  bien  pourveoir  à  leur  paye- 
ment et  à  ce  qui  leur  est  desja  deub,  que  vous  n'en  soiez 
plus  en  la  grand  peyne  où  je  vous  voy  et  que  ce  leur  soit 
occasion  de  bien  et  fidellement  servir  et  de  n'estre  aulcu- 
nement  à  charge  ni  à  fouUe  au  peuple.  Je  vous  diray  aussy, 
pour  la  fin  de  ceste  lettre,  que  j'ay  encores  envoyé  ce  matin 
La  Roche  **  devers  le  roy  de  Navarre,  afin  d'estre  résollue 
sy  nous  nous  verrons  et  assemblerons  ou  non  dans  la 
semaine  prochaine  pour  regarder  aux  moyens  d'une  bonne 


•  Charles  Tiercelia  d'Appelvoisia,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gen- 
tilhomme de  sa  chambre,  fils  de  François  d'Appelvoisin  et  de  Françoise 
Tiercelin.  Le  père  de  Françoise  Tiercelin,  Charles  Tiercelin  de  La 
Rochedumaine,  capitaine  célèbre,  avait  substitué  tous  ses  biens  dans 
la  famille  d'Appelvoisin  à  la  charge  de  prendre  les  nom  et  armes  de 
Tiercelin. 

**  Le  roi  de  Navarre  consentait  à  revoir  Catherine,  soit  à  Fonte- 
nay,  soit  à  Niort,  mais  on  ne  s'entendait  pas  sur  les  conditions  du 
rendez- vous.  De  là  de  fréquentes  allées  et  venues  entre  Niort  et  La 
Rochelle,  où  les  sieurs  de  La  Roche,  des  Réaux,  du  Fay,  jouent  un 
grand  rôle  (V.  Ms.  Bib.  nat.  Brienne  214).  —  Finalement,  la  belle-mère 
et  le  gendre  n'osèrent  pas  s'exposer  à  une  entrevue  ;  mais  le  vicomte 
de  Turenne  s'aboucha  deux  fois  avec  la  reine  ;  ce  fut  sans  résultats. 
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et  perdurable  paix  et  au  repos  général  de  ce  royaume,  à 
rhonneur  de  Dieu,  au  contantement  du  roy,  soullàigement 
du  peuple  et  contantement  d'ung  chascun,  s'il  est  possible. 
Je  vous  donneray  advis  de  ce  qu'il  m'en  rapportera,  priant 
Dieu,  Monsieur  de  Bellegarde,  vous  avoir  en  sa  sainte  et 
digne  garde.  Escript  à  Niort,  le  VIII,  febvrier  1587.  * 

Du  5  juin  1884 
[Compte-rendu  lu  à  la  séance  du  Si  juillet) 

L'excursion  archéologique  de  la  Commission  des  arts  a 
eu  lieu,  cette  année,  dans  l'arrondissement  de  Jonzac,  qui 
possède  de  nombreux  monuments  dignes  d'être  visités.  On 
suivra  aisément,  sur  la  carte,  notre  itinéraire.  Partis  de 
Saintes,  à  8  heures  45  minutes,  nous  arrivions  vers  midi, 
à  Garéchaud,  La  Garde-Montlieu. 

1.  Scories  de  Garéchaud.  —  Dans  les  champs  de  Garé- 
chaud  et  les  landes  voisines  sont  des  bancs  épais  de  pro- 
toxyde  de  fer  hydraté  empâtant  sables  et  graviers,  alios  du 
Médoc,  tuf  des  Landes  ;  ailleurs  encore  le  fer  se  montré  en 
globules  épars,  fer  pisolitiquCy  fer  oligiste,  parfois  en 
géodes  ou  sphères  creuses.  Ce  minerai,  en  certains  endroits, 
paraît  avoir  été  travaillé  ;  il  se  trouve  mêlé  h  de  nombreux 
débris  de  charbon  et  de  briques.  L'homme  a  passé  par  là, 
utilisant  ce  qui  lui  était  fourni  par  la  nalure.  (Etudes  de  P. 


*  Catheriae  de  Médicis  avait  quitté  Cognac  pour  Niort  vers  le 
milieu  de  janvier.  Niort  était  un  lieu  plus  sûr  que  Cognac.  (Ms.  Bib. 
nat.  F.  fr.  3301). 
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Rainguet,  p.  438).  On  peut  dire  qu'à  une  époque  géologi- 
que, très  probablement  quaternaire,  tout  le  bassin  sous- 
pyrénéen  fut  recouvert  par  une  immense  nappe  d'eau  ferru- 
gineuse, sorte  de  lac  immense  parsemé  d'îles  et  de  plateaux 
boisés.  Le  fer  apporté  dans  ce  lac  par  les  rivières  descen- 
dant des  montagnes  d'Auvergne,  alors  en  ignition,  repré- 
sente réellement  un  élément  volcanique,  non  pas  à  l'état  de 
lave^  mais  de  pouzzolane  ou  de  cendre  lavée  par  les  grandes 
eaux  pluviales.  C'est  au  tannin  de  la  végétation  palustre 
que  la  mince  couche  ferrugineuse  déposée  au  fond  du  lac 
sous-pyrénéen  doit  sa  coloration  noirâtre.  Ce  phénomène 
se  continue  encore  aujourd'hui  mais  dans  de  minimes 
proportions.  Toutes  les  eaux  des  landes  sont  ferrugineuses, 
tourbeuses  et  minéralisent  le  gravier,  les  joncs,  les 
bruyères,  les  feuilles  qu'elles  rencontrent  dans  leur  cours. 

Jusqu'ici  les  documents  sur  nos  scories  de  fer  sont  d'une 
rareté  désespérante.  La  tradition  parle  des  Anglais  et  de 
fonderies  de  canons.  S'il  en  est  ainsi,  quelque  charte  finira 
par  nous  éclairer.  Faut-il  remonter  jusqu'aux  Sarrazins, 
grands  ouvriers  en  fer,  jusqu'aux  légions  romaines, 
jusqu'aux  Geltibères  ?  Attendons  et  cherchons. 

IL  Saint-Vivien-d'Orignolles.  —  La  caravane  passe 
sans  s'arrêter  à  quelques  cents  mètres  de  la  vieille  et  intéres- 
sante éghse  romane  de  Saint-Vivien-de-Ghampon,  isolée  sur 
un  coteau  fertile  et  vinifère  ;  on  ne  s'arrête  pas  davantage  au 
bourg  et  à  l'église  d'OrignoUes.  Celle-ci,  dite  au  moyen 
âge  Sancti  Pétri  de  Aulâ  Noïà^  a  ses  fenêtres  et  son  portail 
entremêlés  de  plein  cintre  et  d'ogive  grossière  accusant  la 
fin  du  XIP  siècle  ;  elle  était,  comme  la  précédente,  un 
prieuré-cure  dépendant  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint- 
Étienne-de-Baigne.  Elles  avaient  été  l'une  et  l'autre  don- 
nées à  l'abbaye,  de  1098  à  1107,  par  Ramnulfe,  évêque  de 
Saintes  [CartuL  de  Baigne). 
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m.  Saint-Martin-d'Ary.  —  On  fait  halte  à  Saint-Martin- 
d'Ary.  Cette  fois,  nous  visitons  Téglise,  placée  non  loin  de 
la  route  et  sur  le  bord  du  ruisseau,  isolée  entièrement  du 
village  le  plus  voisin.  Les  générations  qui  dorment  leur 
dernier  sommeil  sont  seules  chargées,  comme  à  Saint- 
Vivien,  de  garder  le  sanctuaire,  monument  qui  a  conservé 
son  portail  type  de  Tarchitecture  romane  dans  nos  contrées  : 
une  entrée  principale,  entre  deux  fausses  portes,  surmon- 
tées d'arcatures,  et,  plus  haut,  de  corbeaux  sculptés.  La 
nef  est  un  rectangle  terminé  par  une  abside  semi-circulaire, 
où  Ton  voit  une  rangée  de  neuf  arcades  à  plein  cintre  ;  les 
fenêtres  sont  étroites  ;  les  contreforts,  à  peine  saillants.  En 
1862,  il  fallut  refaire  la  toiture  presque  entièrement  effon- 
drée. A  noter  la  cuve  baptismale.  Elle  a  été  retournée.  La 
base  sert  de  vasque,  et  la  vasque  repose  sur  le  sol.  Dans 
sa  position  primitive  elle  appartenait  au  genre  des  cuves 
pédiculées.  La  vasque  est  elliptique  ou  oblongue  à  rebords 
arrondis  sans  ornementation.  Le  pied  rectangulaire  est 
évidé  en  dessous  et  muni  de  demi-boules  aux  coins  ;  il 
s'arrondit  pour  se  relier  à  la  vasque:  cavet  et  boudin. 

Le  bénitier  forme  un  disque  évasé,  octogone  en  dessous, 
arrondi  en  dessus  et  peu  profondément  excavé. 

Autrefois,  Saint-Martin-d'Ary  relevait  de  l'abbaye  de 
Saint-Etienne  de  Guitres  ;  ce  ne  fut  plus  tard  qu'une  annexe 
d'OrignoUes.  Aujourd'hui,  l'église  dépend  de  Montguyon. 

Le  Lary  qui  coule  au  pied  de  la  façade  de  l'église  était 
jadis  dénommé  TAry,  Ana,  d'où  ecclesia  S"  Martini  de 
Aria^  église  de  Saint-Martin-d'Ary,  et  non  pas  du  Lary. 

En  francisant  le  nom  de  VAria^  on  y  a  joint  l'article, 
et  on  a  dit  le  Lary  —  comn^e  d'ailleurs  pour  plusieurs 
noms  :  hedera^  l'ierre,  le  lierre  entre  autres. 

IV.  Chemin  de  Charlemagne.  —  En  suivant  toujours 
la  route  départementale  de  Mirambeau  à  La  Roche-Chalais, 
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ouverte  un  peu  avant  1789,  rendue  viable  seulement  depuis 
1830,  nous  gravissons  la  colline  de  Pin  son  n  eau,  qui  domine 
les  vallées  verdoyantes  et  fertiles  du  Lary  et  du  Mouzon, 
et  où  la  légende  place  une  des  prouesses  familières  de 
Gargantua,  qui  y  aurait  laissé  la  trace  évidente  de  la  boue 
prise  à  ses  bottes  gigantesques.  On  croise  là  une  voie 
romaine  profondément  encaissée,  la  voie.de  Saintes  et 
Saint-Eugène  à  Condate  ou  Libourne,  dénommée  dans  le 
pays  le  chemin  de  Charlemagne.  Charlemagne  et  Gargantua, 
rapprochement  fréquent.  Peut-être  le  nom  du  grand  roi 
franc  rappelle-t-il  un  de  ses  exploits,  ou  encore  son  pas- 
sage lors  de  ses  expéditions  à  la  poursuite  de  Hunold  et 
de  son  fils  Waiffre,  héroïques  défenseurs  de  l'Aquitaine 
contre  les  conquérants  du  Nord.  (V.  Recueil,  t.  V,  p.  121.) 

Sur  le  bord  de  cette  voie  antique,  et  tout  près  du  point 
où  nous  la  traversons,  on  a  recueilli  récemment  une  assez 
grande  quantité  de  silex  taillés,  qu'on  a  déposés  au  musée 
du  séminaire  de  Montlieu. 

V.  La  Pierre-Folle.  —  Sur  un  sommet  aussi  élevé 
que  Pinsonneau,  est  la  Pierre-Folle.  C'est  un  énorme  grès 
monolithe,  accompagné  d'un  autre  moins  gros,  lesquels 
reposent  tous  deux  sur  deux  rangées  parallèles  de  pierres 
semblables  placées  verticalement.  D'autres  blocs  gisent 
épars  tout  autour.  On  y  a  mis  à  jour  des  ossements,  des 
dents  humaines,  des  armes  en  silex,  et  des  fragments  de 
poterie.  M.  Duteil  a  consacré  à  ce  monument,  qui  est  le 
dolmen  le  plus  intéressant  de  la  contrée,  une  notice  assez 
détaillée.  Doit-on  y  voir  un  tombeau  de  l'époque  néolitique 
—  ou  bien  un  autel  élevé  parles  Druides?  *  On  a  disserté, 


*  Faut-il  ici  rappeler  la  vieille  légende  populaire,  suivant  laquelle 
la  Pierre-Folle  de  Moutguyon  tourne  trois  fois,  quand  elle  entend 
sonner  l* angélus  ? 
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à  propos  d'autres  dolmens  et  même  de  celui-ci,  sur  ces 
questions,  sans  pouvoir  les  élucider  complètement.  Cepen- 
dant la  première  opinion  semble  la  plus  généralement 
acceptée.  Plusieurs  excursionnistes,  et  surtout  notre 
savant  collègue,  M.  Rullier,  examinent  avec  soin  le 
dolmen  et  en  relèvent  les  dimensions.  Un  artiste  de  talent 
en  prend  un  croquis  fort  bien  fait. 

VI.  Vassuc  et  son  église.  —  Nous  descendons  à  pied 
jusqu'à  Vassiac  par  un  sentier  en  pleins  champs.  L'église, 
en  forme  de  croix  latine,  est  un  entassement  de  substruc- 
tions  successives.  La  façade  avec  porte  à  voussures  pro- 
fondes et  surmontée  de  quatorze  modillons  frustes,  doit 
dater  des  premières  années  du  XIII®  siècle.  On  pénètre 
dans  la  nef  par  plusieurs  marches  ;  la  plupart  des 
fenêtres  ont  été  percées,  sauf  celles  de  Tabside.  La 
chapelle  du  côté  de  l'Evangile  est  d'un  style  ogival 
grossier  et  dédiée  à  Notre-Dame.  On  y  voit  une  ancienne 
statue  en  pierre  de  la  Vierge-Mère.  Le  chœur  s'ouvre  par 
un  arceau  romano-ogival,  et  la  voûte  de  moellons  qui  le 
surmonte  est  en  berceau,  où  l'ogive  se  montre  à  peine  ;  le 
sanctuaire  est  voûté  en  cul-de-four.  (P.  D.  Rainguet, 
Études  sur  l'arrondissement  de  Jonzac) .  Le  reste  de  l'église 
a  un  plafond  en  bois  fait,  en  1723,  aux  dépens  du  prieur 
Gabriel  Birot,  réparé  et  peint  par  la  fabrique  en  1812.  Ce 
curé  fut  inhumé  le  10  janvier  1724  dans  le  sanctuaire,  du 
côté  de  l'épltre.  Dans  la  chapelle  de  gauche  est  une  croix 
de  mission,  et,  au-dessus  de  cette  chapelle,  le  clocher, 
grosse  tour  carrée  peu  élevée.  Une  cloche  de  1847,  rem- 
place l'ancienne,  bénite  le  16  octobre  1689,  et  offerte  alors 
par  la  dame  de  Montlieu  et  Montguyon,  Pélagie  Chabot  de 
Rohan,  veuve  d'Alexandre  Guillaume  de  Melun,  princesse 
d'Espinoy. 

Le  12  mars,  vers  1082,  Boson  évêque  de  Saintes  donne  à 


Digitized  by  GoOglC 


—  440  — 


l'abbaye  de  Baigne  l'église  de  Saint-Vincent-de-Vassiac,  et 
le  bourg,  et  la  terre  du  sanctuaire,  et  la  dîme  qu'y  possédait 
le  prêtre  sur  les  fèves,  les  lentilles,  lés  pois,  les  gesses,  les 
laines  et  les  troupeaux  (ch.  11),  le  tout  du  consentement 
d'Arnaud  Gaucher,  qui  paraissait  être  héritier  de  cette 
église.  Et  le  7  septembre,  peut-être  de  la  même  année,  le 
même  Boson  donne  encore  à  l'abbaye  de  Baigne  la  chapelle 
Sainte-Marie  du  château  de  Montguyon  (ch.  12).  Dans  le  siècle 
suivant,  un  nommé  Ostindus,  très-malade,  lui  abandonne  par 
testament  la  moitié  de  la  dîme  de  Vassiac  (ch.  162).  En 
1149,  P.  Odolric,  qui  s'était  emparé  de  la  terre  du  Ramet 
en  cette  paroisse  (ch.  499),  touché  par  l'Esprit-Saint  et  prêt 
à  partir  pour  la  Terre-Sainte,  délaisse  tout  son  larcin,  se 
gardant  seulement  une  demi-mesure  d'avoine  par  chaque 
maison.  Enfin,  vers  la  même  époque,  la  puissante  famille 
des  de  Breuil,  pour  une  violation  d'un  autre  genre,  cède  à 
l'abbaye  de  Baigne  et  à  l'église  de  Vassac  leur  domaine 
d'Aimon  {nemus  et  terra  Aimoniacum)^  ad  honorem  ejus- 
dem  ecclesiœ  cujus  portas  ut  sacrilegi  et  violatorea  tetnpli 
Dei  fregei^ant,  et  in  cimiterio  cuidam  homini  oculos  abstu- 
lerant  et  genitalia  ahsddei^ant  (ch.  325). 

Dans  plusieurs  pouillés,  Saint-*Vincent-de-Vassiac  et 
Notre-Dame  de  Montguyon  sont  indiqués  comme  des  pa- 
roisses distinctes.  Est-ce  après  les  guerres  de  religion  que 
la  paroisse  de  Montguyon,  dont  l'église  a  été  si  complète- 
ment détruite  qu'il  n'en  reste  même  plus  souvenir,  fut 
réunie  à  sa  voisine  de  Vassiac?  Est-ce  plus  tôt?  Peut-être. 
Car  en  1785,  le  caveau  situé  sous  le  chœur  de  cette  der- 
nière église  et  qui  recelait  les  tombeaux  des  anciens  sei- 
gneurs de  Montguyon  s'étant  effondré,  le  baron  d'alors, 
héritier  - peu  respectueux  de  ses  auteurs,  le  maréchal  de 
Soubise,  laissa  combler  le  caveau  et  vendre  à  la  livre  les 
trois  cercueils  de  plomb.  Or,  les  barons  de  Montguyon  ne 
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résidèrent  guère  dans  leur  château  après  les  guerres  eiviles, 
et  pas  du  tout  au  18®  siècle  ;  et  s'ils  avaient  eu  une  église 
auprès  de  leur  donjon,  ils  auraient  tenu  sans  doute  à  y 
être  ensevelis. 

Mais  quittons  Vassiac  sons  Montguyon,  comme  on  disait 
jadis,  pour  prendre  la  route  ombreuse  qui  nous  *  mène  à 
l'antique  manoir.  A  mésure  que  nous  avançons  entre  les 
haies,  les  oiseaux  babillards  s'enfuient  des  buissons  à  tire- 
d'aile  ;  et  les  paysans  songeurs,  moins  faciles  à  effaroucher, 
se  relèvent  de  leur  travail  et  nous  contemplent  ébahis.  Ils 
nous  prennent  sans  doute,  à  l'air  savant  et  grave  de 
quelques-uns  d'entre  nous,  pour  des  ingénieurs  égarés 
dans  le  tracé  d'un  chemin  de  fer  maintes  fois  promis  ;  ou 
bien,  aux  joyeux  éclats  de  rire  des  autres  collègues,  pour 
les  convives  d'une  noce  en  promenade  digestive.  Hélas  I  le 
festin,  que  nous  ne  connaissons  encore  ni  des  lèvres  ni  des 
dents,  se  fera  attendre  jusqu'au  soir.  Heureusement  que  si 
le  proverbe  dit:  Ventre  affamé  n'a  pas  d'oreilles,  il  n'ajoute 
pas  :  ni  d'yeux  ;  et  les  yeux,  nous  les  ouvrons  tout  grands 
pour  admirer  la  tour  de  Montguyon  qui  est,  avec  la  Pierre- 
Folle,  le  principal  but  de  notre  excursion  archéologique, 

vn.  Château  de  Montguyon.  —  Le  donjon  en  ruines, 
dont  l'aspect  est  si  sévère  et  si  grandiose,  est  circulaire  à 
l'extérieur,  mais  il  affecte  à  l'intérieur  la  forme  carrée, 
grâce  à  des  alcôves  et  à  des  enfoncements  ménagés  dans 
Fépaisseur  très  grande  des  murailles.  Il  est  constitué  par 
quatre  étages  superposés.  Seule,  la  voûte  du  rez-de- 
chaussée  est  intacte,  et  celle  du  premier  étage,  qui  était  à 
plein  cintre  et  à  nervures  reposant  sur  des  culs  de  lampe, 
est  effondrée.  Les  autres  étages  avaient  des  plafonds  à 
poutrelles  très  rapprochées  ;  on  y  remarque  aussi  des 
cheminées  assez  ornées.  Les  modillons  des  voûtes  et  du 
haut  de  la  tour,  la  forme  des  ouvertures,  d'autres  caractères 
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encore,  dénotent  claireraent  que  nous  avons  là,  non  pas  le 
castel  féodal  des  anciens  preux  bardés  de  fer,  mais  bien  un 
donjon  refait  par  les  puissants  barons  de  Montguyon  vers 
l'époque  de  la  Renaissance,  pour  être  habité  et  défendu  par 
eux.  Il  était  encore  habitable,  ainsi  que  le  reste  du  château, 
quand  il  fut  frappé  par  la  foudre  et  incendié  le  7  février 
1793.  Depuis  tantôt  un  siècle,  le  temps  impitoyable  accom- 
plit son  œuvre  de  destruction,  effritant,  désunissant  les 
vieilles  et  solides  murailles,  dont  les  décombres  ne  seraient 
sans  doute  avant  peu  qu'un  amas  informe,  si,  tout  récem- 
ment, ces  restes  vénérables  n'avaient  été  acquis  par  un 
de  nos  collègues,  digne  de  les  comprendre  et  de  les 
garder,  M.  Brault  de  Bournonville.  Il  est  là  avec  nous,  se 
faisant  aimablement  notre  cicérone  et  nous  conduisant 
du  côté  où  les  ruines  sont  le  plus  imposantes.  Avec  nous 
aussi  est  un  artiste  doublé  d'un  archéologue,  M.  Dell'Angelo, 
qui  ne  manquera  pas  de  communiquer  le  dessin  original  du 
château  pris  par  lui.  P.  D.  Rainguet  a  aussi  donné,  de  ce 
monument,  une  description  et  un  dessin  auxquels  on  peut 
recourir. 

Au  sud  du  donjon  se  relie  le  reste  du  château,  bien  plus 
délabré  encore.  C'est  d'abord  une  grande  salle  à  deux  étages 
avec  de  vastes  cheminées,  puis  des  pièces  méconnaissables, 
dont  les  murs  sont  maintenus  par  le  lierre,  qui  les  recouvre. 
Enfin  nous  arrivons  à  la  porte  principale,  beaucoup  mieux 
conservée,  avec  ses  meurtrières  et  la  rainure  de  sa  herse. 
Le  plateau,  très  élevé,  et  soutenu  par  des  murs,  devait  être 
occupé  par  des  cours  et  terrasses.  A  fleur  de  terre  nous 
remarquons,  obstruée  par  les  ronces  et  les  buissons,  l'ou- 
verture d'une  citerne  large  et  profonde,  mise  à  jour,  depuis 
par  en  bas,  au  moyen  des  carrières  qu'on  a  creusées  dans 
le  roc.  Elle  recevait,  à  ce  qu'on  raconte,  par  un  aqueduc 
encore  visible  dans  les  champs,  les  eaux  de  la  belle  source 
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de  Fontclose,  près  l'église  de  Vassiac,  *  charmante  petite 
fontaine  murée  et  voûtée,  que  plusieurs  excursionnistes 
étaient  allés  visiter,  guidés  par  M.  Ardouin,  le  vénérable 
curé  de  Montguyon.  A  l'est  du  corps  de  logis,  étaient  les 
servitudes  du  château,  existant  encore  et  utilisées  ;  elles 
formaient  un  long  rectangle,  tout  voûté  en  pierres,  à  plein 
cintre  et  à  berceau. 

Les  seigneurs  et  le  château  de  Montguyon  ont,  dans 
l'histoire  des  Marches  de  la  Saintonge,  une  part  importante. 
La  place,  prise  et  reprise  au  temps  des  Anglais,  dans  les 
guerres  de  Religion,  sous  la  Fronde,  a  dû  subir  bien 
des  assauts  meurtriers.  Et,  si  Ton  remonte  plus  loin, 
qui  retracera  jamais  les  luttes  intestines  entre  les  preux 
du  moyen-âge,  les  alliances  et  les  brouilles,  les  rapines  et 
les  exploits  des  anciens  seigneurs  de  Montguyon  ?  Qui  dira 
l'origine  et  les  premiers  maîtres  de  ce  fier  castel,  bâti 
pour  défendre,  et  au  besoin  pour  opprimer  le  pays  envi- 
ronnant? Qu'il  me  soit  permis  de  rapprocher,  dans  une  éty- 
mologie  commune,  les  noms  des  quatre  châteaux  voisins  de 
la  Haute-Saintonge  :  Mons  Andronis,  Montendre  et  mieux 
Montandre  ;  Mons  LeiuioniSy  Montlieu  (on  devrait  avoir 
conservé  Mont  Leu),  que  l'on  a  changé  depuis  en  Mo)is 
Leonis,  Montléon  ;  Mons  Ausieriiy  Montausier;  Mons 
Guidonis,  Montguyon,  enfin  (on  sait  que  Guido^  Guy, 
Guyon  veut  dire  petit  fort.)  Ces  quatre  noms  ne  signifient- 
ils  pas  clairement  que,  sur  les  hauteurs,  des  seigneurs 
aux  noms  carlovingiens  établirent  leurs  châteaux-forts,  il 
y  a  de  cela  huit  ou  neuf  cents  ans  ? 

Sans  remonter  aux  croisades  et  plus  loin  encore,  *  et 


*  Une  des  haches  en  silex  de  la  collectioa  du  séminaire  de  Montlieu 
vient  de  la  lontaine  de  Vassiac  « 

*  Voir  Gartulaire  de  Baigne,  p.  362  et  363. 
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sans  prétendre  refaire  la  liste  complète  des  possesseurs 
de  Montguyon,  déplacée  dans  le  compte  rendu  d'une 
excursion  archéologique,  j'en  indiquerai  cependant  la 
filiation  depuis  le  moment  où  Ton  peut  la  suivre  d'une 
façon  ininterrompue,  en  y  joignant  les  faits  historiques  les 
plus  saillants  : 

1®  Raimond  de  Montault,  seigneur  de  Mussidan,  Mont- 
guyon et  Montendre,  mort  en  1404,  avait  épousé 
Marguerite  d'Albret  ; 

2°  Sa  fille  et  son  héritière  Rosine  de  Montault,  morte  en 
1417,  épousa  (1382)  Guy  II  de  La  Rochefoucauld,  de  la  pre- 
mière branche  de  Verteuil,  seigneur  de  Barbezieux,  Coyron 
et  Verteuil.  Ils  furent  les  auteurs  des  La  Rochefoucauld 
Bayers  et  du  Parc  d'Archiac,  et  du  suivant  ; 

3»  Jean  de  La  Rochefoucauld,  mort  en  1460,  seigneur  de 
Barbezieux,  Montguyon,  etc.,  avait  épousé  Jeanne  Sanglier. 
Il  combattit  vaillamment  avec  Charles  VII,  contre  les 
Anglais  ;  et,  en  avril  1451,  avec  son  aide  et  celle  de  Jean 
d'Orléans,  Dunois  reprit  à  l'ennemi  la  forteresse  de  Mont- 
guyon (Devienne  et  Bouchet). 

4*»,  5°  Marguerite  de  La  Rochefoucauld,  unique  héritière 
après  la  mort  de  son  frère  Georges,  en  1467,  des  sei- 
gneuries de  Barbezieux,  Montendre,  Montguyon  et  Verteuil, 
les  reporta  à  la  branche  aînée  par  suite  de  son  mariage, 
en  1446,  avec  Jean  de  La  Rochefoucauld,  Seigneur  de  La 
Rochefoucauld,  et  prince  de  Marsillac,  grand  sénéchal  de 
Guienne,  conseiller  et  chambellan  de  Charles  VII  et 
Louis  XI,  tuteur  de  Charles  d'Orléans,  comte  d'Angoulême. 

6<»  François  de  La  Rochefoucauld,  fait  comte  par  son 
filleul  le  roi  François  1«%  avait  épousé  Louise  de  Crussol, 
puis  Barbe  Du  Bois.  Il  eut  pour  principaux  enfants,  qui 
partagèrent  en  1517:  A.  François  qui  forma  la  souche 
directe  éteinte  en  1762,  les  rameaux  de  Randon  et  d'Estis- 
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sac,  la  branche  des  La  Rochefoucauld  de  Roye  et  de  Roucy, 
d'où  le  rameau  d'Estissac  et  d'Anville,  d'où  les  La  Roche- 
foucauld-Lioncourt,  devenus  la  branche  aînée  depuis  1762  ; 
B.  Antoine,  seigneur  de  Barbezieux,  gouverneur  de  Paris 
et  de  Marseille,  tige  de  la  seconde  branche  de  Barbezieux 
et  de  celle  de  Chaumont  et  Langheac  ;  C.  et  Louis,  qui  suit  : 

7®  Louis  de  La  Rochefoucauld,  seigneur  de  Montendre 
et  Montguyon,  auteur  de  la  grande  branche  des  La  Roche- 
foucauld de  Montendre  et  Montguyon,  d'où  sortirent  les 
rameaux  des  Surgères,  puis  des  Doudeauville  et  Bisaccia 
qui  subsistent  encore.  Il  avait  épousé  (1534)  Jacquette  de 
Mortemer,  fille  du  seigneur  d'Ozillac.  De  son  temps  eut 
lieu  (août  1548),  la  grande  émeute  des  Pitaux  contre  les 
Gabelleurs.  Bouchot  nous  apprend  que  les  bandes  de 
Montheu  et  de  Montguyon  s'étaient  retirées  de  bonne 
heure,  avant  la  prise  et  le  pillage  de  Saintes  et  de  Bor- 
deaux, et  qu'elles  n'eurent  pas  par  conséquent  à  souffrir 
des  terribles  représailles  exercées  par  le  connétable  Anne 
de  Montmorency. 

8*  François  de  La  Rochefoucauld,  baron  de  Montguyon 
et  Montendre,  mort  en  1600,  mari  d'Hélène  Goulard,  fut 
un  des  chefs  de  la  Réforme  en  Saintonge.  Avec  Agrippa 
d'Aubigné,  avec  Henri  et  René  vicomte  de  Rohan,  avec  • 
René  de  St-Légier  de  Boisrond,  avec  François  de  Pons, 
baron  de  Mirambeau,  et  son  frère  Jean  de  Pons,  sei- 
gneur de  Plassac,  Montguyon  (ainsi  se  nommait-il)  sui- 
vit l'étendard  de  Coligny  et  de  Condé,  et  le  panache 
blanc  du  roi  de  Navarre.  Il  avait  fait  de  son  châ- 
teau, que  Nicolas  Sanson  énumère  parmi  les  castra 
validisaima  du  pays,  un  des  centres  d'opération  du  parti 
huguenot;  aussi  fut-il  témoin  de  plusieurs  engagements 
sérieux.  Massiou  relate  notamment  que  le  roi  de  Navarre 
et  sa  sœur  la  princesse  Marguerite  passèrent  à  Montguyon 
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en  1576,  et  que,  Tannée  d'après,  le  môme  roi  y  fit  sa 
jonction  avec  le  prince  de  Condé. 

La  Réforme  avait  d'ailleurs  poussé  de  profondes  racines 
en  ce  lieu  ;  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  révocation  de 
rédit  de  Nantes  et  les  mesures  qui  l'accompagnèrent  pour 
extirper  l'hérésie.  Les  registres  paroissiaux  d'alors,  assez 
complets,  mentionnent  bon  nombre  d'abjurations,  ou  bien 
d'objurgations  faites  par  le  prieur  h  des  convertis  malgré 
eux  qui,  sur  leur  lit  de  mort,  revenaient  à  leur  croyance, 
il  y  avait  à  Montguyon  un  pasteur,  et  un  consistoire  dont 
les  anciens,  en  1679,  signaient  un  certificat  d'aide  et 
protection  pour  un  de  leurs  frères  allant  à  Barbotan  les 
Boues. 

9®  Isaac  de  La  Rochefoucauld,  mort  en  1612,  baron  de 
Montendre  et  Montguyon,  dont  les  deux  frères  avaient  été 
tués  à  la  guerre,  fut  marié  en  1600  à  Hélène  de  Foncèque, 
fille  et  héritière  de  Charles  Foncèque,  seigneur  de  Surgères. 
C'est  de  leur  fils  cadet  que  descendent  les  La  Rochefou- 
cauld de  Surgères  et  Doudeauville.  En  ces  temps-là,  1615 
à  1622,  le  roi  Louis  XIII  traversa  le  pays  à  plusieurs 
reprises.  En  1621,  il  était  venu  en  personne  assiéger  et 
prendre  aux  Calvinistes  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angély  ; 
après  quoi,  par  Cognac,  Barbezieux  et  Centras,  il  se  dirigea 
vers  le  Languedoc.  On  arriva  à  Montguyon,  le  mercredi  7 
juillet,  àSheures.  Le  roi  était  enrhumé,ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  passer  une  partie  de  son  temps  avec  son  favori  le  conné- 
table de  Luynes.  Il  s'établit  au  château  et  y  soupa  à  6  heures. 
J'emprunte  au  Journal  si  curieux  et  si  circonstancié  de  son 
médecin  J.  Héroard  de  Vaugrigneux,  le  composé  du  dîner 
royal;  «  Fraises  au  vin  et  au  sucre,  peu  ;  pois  en  potage  10 
(bouchées);  veau  bouilly  la  mouelle  d*ung  os  (c'était  là  son 
mets  de  prédilection,  et  qui  revient  à  tous  les  repas)  ;  beu 
du  vin  clairet  fort  trempé,  truffes  cuites  au  vin,  petites,  4 


Digitized  by  GoOglC 


-  447  ^ 

(un  extra,  sans  doute  motivé  par  le  rhume  de  S.  M.)  ; 
Testomach  d'une  caille  (autre plat  habituel)  ;  cerises  crues, 
aigriotes  (un  Saintongeais  dirait  des  guignes)  ;  biganeaux, 
4;  cerises  confictes,  et  groseilles  rouges  sucrées  (l'obser- 
vateur n'en  met  pas  le  nombre  ne  voulant  pas  induire  en 
erreur  les  âges  futurs  sur  un  point  de  l'histoire  aussi  im- 
portant); pain,  peu.  »  Régime  laxatif  s'il  en  fût,  et  qui  réussit, 
car  le  médecin  surveille  ce  détail.  Après  quoi,  en  guise  de 
liqueur  stomachique,  «  dragée  de  fenouil  la  petite  queuil- 
lerée.  »  Quant  à  nous,  simples  archéologues  et  sujets 
posthumes,  il  faut  avouer  que  nous  fûmes  mieux  traités  le 
soir,  à  table  d'hôte,  à  l'hôtel  Bidard.  «  Le  lendemain,  8  juillet, 
le  Roy  s'étant  levé  à  7  h.  4/2,  se  gargarise  la  luette,  va  à  la 
chapelle,  dîne,  et  monte  à  cheval  à  44  heures  pour  partir 
de  Montguyon  en  chassant  de  la  harquebuze.  » 

40«  L'aîné  des  fils  du  précédent  baron,  Charles  de  La 
Rochefoucauld,  abandonna  la  Réforme,  et  épousa  (1633) 
Renée  Thévin  de  La  Durbélière.  Il  habita  son  manoir; 
plusieurs  de  ses  enfants  y  naquirent  et  y  furent  baptisés 
dans  la  chapelle  par  le  prieur  de  Vassiac,  ou  par  le  curé  de 
Saint-Pierre  du  Palais,  un  sieur  Moriartus  Narruguy  dont 
le  nom  devait  paraître  singulier  à  des  oreilles  sainton- 
geaises. 

Le  25  mai  4652,  eut  lieu,  sous  les  murs  de  Montguyon, 
un  engagement  vif  et  meurtrier  entre  les  troupes  du  comte 
de  Maure,  un  des  lieutenants  du  prince  de  Condé,  et  M.  de 
Folleville,  commandant  l'armée  royale  en  Saintonge.  Ce 
dernier,  d'après  un  factum  contemporain,  réédité  dans  le 
t.  XII  des  Archives  historiques  de  Saintonge  et  d'Aunis^ 
après  avoir  perdu  plus  de  200  hommes,  fut  contraint  de 
laisser  le  champ  de  bataille  aux  Frondeurs,  qui  n'avaient 
eu  qu'une  quinzaine  de  soldats  mis  hors  de  combat,  et  dut 
chercher  un  abri  dans  la  citadelle. 
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11»  Louis-Charles  de  La  Rochefoucauld,  marquis  de 
Montendre  et  baron  3e  Montguyon,  marié  vers  1663  à 
Anne  Pithou  de  Luyère,  demeura  aussi  en  ce  château,  et  y 
fit  baptiser  deux  fils  et  une  fille.  Ses  enfants  furent: 
A.  Isaac-Charlçs,  comte  de  Montendre,  tué  à  Luzzara,  en 
1702  ;  B.  Louis,  1669*1749,  marquis  de  Montendre,  capi- 
taine de  vaisseau,  mort  sans  enfants  de  Suzanne  d'Argouge; 
C.  Paul-Auguste-Gaston,  1675-1714,  chevalier  de  Mon- 
tendre, brigadier  des  armées  du  roi,  mort  aussi  sans 
postérité  de  sa  femme,  A.  M.  L.  de  Chabot,  comtesse  de 
Jarnac  et  dame  de  Soubran  ;  D.  Une  fille  religieuse 
ursuline  à  Saint-Jean-d'Angély  ;  E.  et  le  suivant  : 

11®  bU.  François  de  La  Rcjphefoucauld  (1678-1739), 
chanoine  régulier  de  Saint-Victor  à  Paris,  quitta  son  abbaye 
pour  se  faire  protestant,  passa  en  Grande-Bretagne  où  il 
devint  heutenant-général,  et  épousa  (1710)  Henriette  Span- 
heim,  fille  d'Ezéchiel  Spanheim,  diplomate  et  érudit. 

C'est  à  rinspiration  de  cette  allemande  que  P.  D.  Rainguet 
attribue  les  inscriptions  hautaines,  subsistant  encore  par 
une  amère  ironie  du  sort,  et  gravées  en  lettres  rouges  sur 
les  murailles  en  ruines  du  vieux  donjon.  *  Je  crois  qu'il  faut 
les  regarder  comme  contemporaines  de  la  Renaissance.  En 
eflfet,  bien  que  l'ex-moine  de  Saint- Victor  ait,  sur  le  papier, 
pris  le  titre  de  baron  de  Montguyon,  je  ne  pense  pas  qu'il 
soit  jamais  venu  dans  ce  château  qui,  dès  1689,  apparte- 
nait aux  seigneurs  voisins  de  Montlieu,  les  Rohan,  héritiers 
des  Chabot  et  des  Saint  Gelais. 

12®  Jeanne-Pélagie  Chabot  de  Rohan  (1651-1698),  veuve 
d'Alexandre-Guillaume  de  Melun  d'Espinoy,  prenait  le  titre 
de  dame  de  Montlieu  et  Montguyon  à  la  bénédiction  de  la 
cloche  qu'elle  avait  donnée  à  l'église  de  Vassiac  en  1689. 


*  Etudes  sur  l'arrondissement  de  Jonzac,  p.  379. 
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Saint-Simon,  qui  sans  doute  n'était  pas  des  amis  de  cette 
princesse,  nous  la  représente  comme  laide  et  intrigante. 
J'ignore  comment  elle  avait  acquis  cette  seigneurie,  peut- 
être  par  une  vente  amiable,  peut-être  par  suite  d'une  confis- 
cation sur  les  La  Rochefoucauld.  Point  à  éclaircir. 

43»  140.  Louis  deMelun,  prince  d'Espinoy,  mort  en  4704, 
époux  de  T.  E.  de  Lorraine  Lillebonne,  n'avait  eu  qu'un 
fils,  Louis,  mort  sans  postérité,  31  juillet  4724,  et  une  fille, 
Anne-Julie-Adélaïde,  morte,  18  mai  1724,  mariée  h  Jules- 
François-Louis  de  Rohan,  prince  de  Soubise,  duc  de  Rohan- 
Rohan.  Les  baronnies  de  Montlieu  et  Montguyon  passèrent 
aux  enfants  de  ces  derniers,  arrière-petits-fils  de  Pélagie- 
Chabot  de  Rohan.  C'est  en  1724,  et  pour  la  mort  du 
dernier  Melun  d'Espinoy,  baron  des  châlellenies  dont  nous 
nous  occupons,  qu'on  a  dû  peindre  les  litres  funèbres 
encore  visibles  autour  de  plusieurs  églises  :  Challaux,  Saint- 
Vivien,  La  Glotte,  entre  autres,  avec  les  armes  des  Melun  : 
d*azur  à  sept  besants  d*or. 

150  L'alné  de  ces  enfants  était  Charles  de  Rohan,  prince 
de  Soubise,  duc  de  Rohan-Rohan,  le  trop  fameux  maréchal 
de  Soubise,  favori  de  Louis  XV,  de  Chpiseul  et  de  M™®  de 
Pompadour,  qui,  dans  la  guerre  de  sept  ans,  dirigea  la 
désastreuse  retraite  de  Prague,  fut  si  bien  battu  à  Rosbach 
par  Frédéric  II  (5  nov.  1757),  et  vainqueur  à  Lutzelbourg 
l'année  d'après,  gagna  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
11  était  ministre  d'Etat  depuis  1752,  gouverneur  des 
provinces  de  Flandre  et  de  Hainaut,  etc.  Marié  trois  fois, 
le  maréchal  de  Soubise  ne  laissa  de  postérité  que  de  sa 
première  femme,  Anne-Marie-Louise  de  La  Tour  de  Bouillon 
et  d'Auvergne,  qui  lui  donna  deux  filles.  Il  mourut  à  Ver- 
sailles le  2  juillet  1787,  à  l'âge  de  72  ans,  n'étant  probable- 
ment jamais  venu  dans  ses  terres  de  Montguyon  et  de 
Montlieu.  La  seigneurie  de  Montguyon  comprenait  alors  en 

29 


Digitized  by  GoOglC 


—  420  — 

propriété  le  château  et  la  borderie  voisine,  la  halle  et  le 
champ  de  foire,  des  prés  affermés,  des  bois;  plus  les 
rentes  et  les  agriers  comprenant  la  presque  totalité  des 
paroisses  voisines,  St-Martin-d'Ary,  Neuvicq,  LeFouilloux, 
Clérac,  La  Glotte  et  St-Pierre-du-Palais  ;  divers  autres 
droits  seigneuriaux,  comme  les  lods  et  ventes  ;  et  l'hom- 
mage de  plusieurs  fiefs  secondaires,  Donzac,  Le  Taillant, 
Louvrignac  entre  autres.  Le  tout  rapportait  bon  an  mal  an 
une  vingtaine  de  mille  livres  de  revenu,  assez  joli  denier 
comme  on  voit,  surtout  en  le  joignant  au  revenu  de  Montlieu 
qui  donnait  à  peu  près  autant. 

Des  deux  filles  du  maréchal  de  Soubise,  l'une,  Charlotte 
Godefride-Elisabeth  (1737-4760),  avait  épousé  le  prince  de 
Condé  (4735-4818),  et  en  eut,  comme  Ton  sait,  une  fille 
abbesse  de  Remiremont,  et  le  duc  de  Bourbon  (1756-1830), 
père  lui-même  du  duc  d'Enghien  ;  l'autre  fille,  Armande- 
Victoire-Josèphe  (1738-1807),  mariée  à  Henri-Louis  de 
Rohan-Guéménée,  est  devenue  la  tige  des  Rohan-Guéménée 
et  Rohan-Rochefort,  établis  depuis  1789  en  Autriche,  où 
ils  ont  formé  une  famille  nombreuse. 

A  la  Révolution,  .on  supprima  d'abord  à  Montguyon  et 
Mo!)tlieu,  comme  ailleurs,  les  droits  seigneuriaux  person- 
nels, puis  les  droits  fonciers.  En  novembre  4792,  et  en 
vertu  de  la  loi  du  8  avril  précédent,  le  séquestre  fut  posé 
sur  le  bien  des  cohéritiers  Soubise,  émigrés,  et  cela, 
malgré  les  réclamations  de  M"»®  de  Rohan-Guéménée,  qui 
n'avait  pas  suivi  son  mari  au  delà  du  Rhin,  et  qui  fut 
cependant  incarcérée  quatorze  mois  sous  la  Terreur.  Elle 
eut  la  vie  sauve,  et  se  vit  restituer  en  4797,  et  définitive- 
ment en  juin  4804,  les  malheureux  débris  de  ses  opulentes 
seigneuries.  On  avait  vendu  comme  biçns  nationaux  les 
terres,  les  prés,  les  bois,  et  même  le  château  incendié  ;  il 
ne  restait  plus  que  la  halle  et  le  champ  de  foire  à  Montlieu 
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et  à  Montguyon,  et  de  vastes  landes  à  Bédenac. 

Le  prince  de  Condé  et  son  fils  étant  revenus  en  France, 
en  1814,  furent  réintégrés  dans  tous  leurs  droits,  et  parta- 
gèrent avec  la  petite  fille  et  la  fille  de  Mme  de  Rohan- 
Guéménée  ;  les  domaines  dont  je  parle  leur  demeurèrent. 
Enfin,  quand  le  duc  de  Bourbon  mourut  à  la  suite  du  tra- 
gique événement  du  27  août  1830,  il  laissa  pour  légataire 
universel  le  duc  d'Aumale,  un  de  ses  neveux,  encore 
enfant.  C'est  l'administration  des  biens  de  ce  prince  qui  a 
vendu,  en  1836,  les  faibles  restes  des  anciennes  baronnies 
de  Montlieu  et  de  Montguyon. 

VIII.  Neuvicq.  —  Mais,  pour  reposer  les  lecteurs  d'une 
trop  longue  digression  dans  le  passé,  j'emprunte  les  lignes 
suivantes  -au  compte-rendu  plein  d'humour  publié  sur 
notre  voyage  par  le  Moniteur  de  Saintes  du  22  juin. . 

«  Quatre  heures.  Les  chevaux  sont  attelés  ;  on  se  remet 
«  en  route.  Le  paysage  est  vraiment  enchanteur.  Des 
«  vallées  assez  profondes,  des  coteaux  boisés,  un  ruisseau 
«  bordé  d'ormes  et  de  chênes  ;  cà  et  là  des  maisons,  des 
«  clochers,  le  tout  se  développant  dans  un  rayon  de  plu- 
«  sieurs  lieues.  Voici  Neuvicq  avec  son  église,  romane 
«  assise  sur  un  plateau.  Construit  vers  le  12«  siècle,  cet 
«  édifice  présente  le  mélange  du  plein  cintre  et  de  l'ogive.  » 

Au  portail  occidental,  surmonté  du  campanile,  les 
archivoltes  de  l'entrée  sont  appuyées  sur  quatre  colonnes 
lourdes  et  sans  sculptures;  on  y  remarque  aussi  deux 
fausses  portes  ;  le  tout  avec  quatre  arcatures  et  une  fenêtre 
très  étroite.  Au-dessus  des  arcs  plein  cintre  qui  se  dessinent 
le  long  des  murailles,  on  a  superposé  une  rangée  d'arcs  en 
tiers  point  s'appuyant  sur  des  colonnettes  et  portant  une 
voûte  ogivale  en  plâtre  et  à  nervures,  qui  règne  sur  toute  la 
nef.  (P.  D.  Rainguet). 

Au  printemps  de  1860,  comme  on  creusait  non  loin  da 
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l'église  pour  la  tranchée  d'un  chemin  vicinal,  on  décou- 
vrit, en  grand  nombre,  des  auges  monolithes  qui  remon- 
taient évidemment  à  la  période  mérovingienne,  et  qui 
renfermaient  toutes  des  ossements,  quelques  unes  avec 
des  objets  précieux  et  des  vases  funéraires.  Plusieurs 
pierres  tombales  avaient  le  nom  du  défunt,  quelquefois 
avec  une  croix.  Deux  de  ces  couvercles,  délaissés  aujour- 
d'hui le  long  des  murs  de  l'éghse,  portaient  :  Virina,  et 
Audomora.  Leur  place  serait  certes  mieux  au  musée  de  la 
ville  de  Saintes,  et  la  Commission  ne  peut  qu'appuyer  un 
vœu  dans  ce  sens.  * 

M.  P.  D.  Raingiiet,  **  donne,  à  son  tour,  les  diverses  ins- 
criptions lues  sur  les  tombeaux.  Il  en  est  de  disparues. 
Ainsi  Senemacno  n'existe  plus. 

-h  F.  VIRINA.  La  pierre  étant  cassée  après  l'A,  on  pour- 
rait lire  Virina/ldo,  Le  nom  subsiste  dans  le  village  de 
chez  Guérineau.  —  Supprimez  F.  qui  fait  double  emploi 
avec  la  + 

+  EALIGIN,  n'existe  plus.  —  Le  fac-similé  donne 
+  EAxILIA  i  qui  doit  se  lire  à  l'envers  (  i  VOIlVa  +  ) 
Euticiu  (s) y  Fortuné,  nom  assez  fréquent  à  l'époque  méro- 
vingienne. 

DOLENA,  le  D  ressemble  à  un  4  grec  mais  dressé  sur 
un  angle. 
LOBAZIO,  n'existe  plus. 
AVDOMARA,  A  V  liés  iV  ;  A  R  Hés  JR. 
INCVN3V,  n'existe  plus. 

+  IN^OBERT,  n'existe  plus.  Rainguet  lit  lnZohei%  et 
interprète  Ingohert.  Je  lis  InWobert  le  W  couché,  tel 
qu'on  le  trouve  dans  un  manuscrit  de  Grégoire  de  Tours. 


*  Recueil  de  la  commission,  t.  I,  p.  89  et  426. 

'*  Etudes  sur  l'arrondissement  de  jonzac,  p.  383. 
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L'interprétation  de  Raingjuet  est  par  conséquent  presque 
exacte  :  il  faut  lire  :  Inguohert  Le  passage  de  Grégoire  de 
Tours  relatif  aux  quatre  lettres  nouvelles  introduites  par 
Chilpéric  dans  Talphabet  latin  est  devenu  fort  obscur  par 
le  fait  des  copistes,  et  plus  obscur  encore  par  le  fait  des 
commentateurs.  Ruinart  dans  ses  notes  (Greg.  Tur.  258) 
conclut  ainsi  :  «  Ces  quatre  lettres  eurent  le  même  sort 
j>  que  celles  de  l'empereur  Claude,  et  périrent  avec  leur 
»  auteur.  »  L'illustre  bénédictin  s'est  mépris  ;  car,  le  W 
pour  un  et  gru,  le  Z  pour  TH  sont  conservés  encore  par 
les  Allemands,  et  F -6  (6  )  pour  AE  s'est  perpétué  jus- 
qu'à nos  jours  dans  nos  livres  liturgiques  sous  la  forme  ç, 
&  ;  ce  n'est  après  tout  que  la  ligature  JE  à  peine  modifiée. 
—  De  plus,  il  est  probable  qu'au  lieu  dé  quatre  lettres 
Chilpéric  n'en  introduisit  que  trois,  et  que  l' CO  pour  0,  des 
manuscrits  n'est  qu'un  second  emploi  du  W  ;  CO  forme  ronde 
ou  onciale  ;  W  forme  carrée  ou  capitale.  On  peut  croire, 
cependant,  que  l'esprit  logique  de  Chilpéric  avait  donné 
une  forme  déterminée  au  son  eu  (cœur)  son  dont  le  latin 
ne  se  servait  pas,  et  qui  prédominait  dans  les  langues  du 
nord  ;  d'où  Ton  pourrait  conclure  que  le  prétendu  CO  des 
copistes  n'est  autre  que  la  ligature  Œ  usitée  encore  dans 
l'orthographe  des  peuples  du  nord,  et  devenue  o  dans 
l'allemand  classique.  S'il  en  est  ainsi,  les  quatre  lettres,  ou 
formes  mérovingiennes,  subsistent  encore  aujourd'hui. 

N'existent  plus  :  ARCILLIN[].  SCORILIO.  IRUNA. 
MACARIA.  -f  ATVO.  Je  me  demande  si  c'est  la  même 
inscription  que  j'ai  lue  AhL A,  soit  A/ma  ou  Athiia  ?  Les 
lettres  sont  mal  formées  et  paraissent  appartenir  à  une 
époque  plus  récente.  Le  fac-similé  de  Rainguet  donne  des 
caractères  très  purs. 

A  cette  liste  ajoutez  : 

DEVIS qui  n'a  été  découvert  qu'après  la  publication 
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des  Etudes  de  P.  D.  Rainguet. 

L'église  de  St-Laurent  de  Neuvicq,  S'*  Laurentii  de  Novo 
Vtco,  était  jadis  à  la  nomination  de  l'abbaye  de  Baigne  et 
desservie  par  ses  religieux.  Elle  leur  avait  été  donnée,  vers 
1066,  par  Boson;  évêque  de  Saintes  (ch.  46). 

IX.  MoNTLiEU.  —  Après  Neuvicq,  le  terme  de  notre 
voyage  est  Montlieu  et  le  séminaire  de  Roch.  ici,  hélas, 
nous  n'avons  à  visiter  ni  le  manoir  de  Saint  Gelais,  et  des 
Chabot  de  Jarnac  détruit  bien  avant  1793,  ni  ses  deux 
églises,  Tune  au  midi  du  bourg  et  non  loin  du  château, 
Notre  Dame  de  Montlieu,  à  la  nomination  de  l'abbé  de  St- 
Martial  de  Limoges,  renversée  dans  les  guerres  de  religion, 
et  qu'on  acheva  de  déblayer  sous  la  Révolution  (Bull.  Sùc. 
Arch,  histor,  1883,  p.  63)  ;  et  l'autre.  Saint  Laurent  de  Roc, 
S"  Laurentii  de  Roach,  aliàs  de  Rupe^  où  M.  Gholet  croit 
retrouver  RocimagOy  une  des  vigueries  carlovingiennes, 
qui  avait  été  donnée  à  l'abbaye  de  St-Romain  de  Blaye  en 
1105  et  1110  par  Pierre  II  de  Soubise,  évêque  de  Saintes. 
Depuis  cette  époque,  saint  Roch  ayant  obtenu,  dit-on,  parson 
intercession  la  cessation  d'une  peste  qui  ravageait  le  pays, 
on  lui  consacra  un  autel  dans  l'église  St-Laurent  de  Roc. 
Il  en  fut  de  même  dans  l'église  moderne  de  Montlieu  et 
dans  la  très  belle  chapelle  ogivale  du  séminaire  de  Roc, 
s'élevant  sur  l'emplacement  de  l'église  St-Laurent  et  de 
ses  dépendances. 

Au  séminaire  nous  visitons,  grâce  à  la  bienveillance 
toute  particulière  de  M.  le  Supérieur,  le  musée  très-riche 
du  savant  hydrogéologue,  l'abbé  Richard.  Les  silex  taillés, 
haches  et  débris  recueillis  dans  ses  voyages,  attirent  notre 
attention.  Mais  il  est  temps  de  se  féunir  ailleurs  que  devant 
des  ruines  et  des  monuments  anciens,  a  A  l'hôtel  Bidard, 
«  dit  le  cCmpte-rendu  déjà  cité,  on  nous  attend  ;  nous  y  trou- 
«  vons  un  dîner  confortable  assaisonné  de  bonne  et  franche 
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«  gaîté,  terminé  par  un  toast  chaleureux  de  M.  le  Président 
€c  à  tous  ses  collègues  et  à  M.  Baron  en  particulier. 
«  Pourquoi  M.  Baron  plutôt  qu'un  autre?  Ne  vous  souvenez- 
«  vous  plus  de  cette  vieille  eau-de-vie  de  notre  savant  ami, 
«  dont  il  avaitsi  gracieusement  fait  part  aux  excursionnistes 
«  de  1882,  à  Aulnay  ?  Eh  bien,  elle  n'est  pas  épuisée  ;  nous 
«  l'avons  bien  vu  l'autre  jour,  et  pour  avoir  51  ans  d'âge 
«  au  lieu  de  49,  je  vous  assure  qu'elle  n'a  rien  perdu  de 
«  son  arôme  et  de  sa  force.  Après  dîner,  les  voitures  nous 
«  ramènent  à  Montendre,  où  nous  prenons  le  train  pour 
«  Saintes  à  10  h.  1/2.  » 

D"^  Ch.  Vigen  et  Caudéran. 


VARIA 


Sommaire.  —  i»  Chronique  trioiestrielle  ;  2®  Questions 


Chronique  trimestrielle 

Jeudi  31  juillet,  3e  séance  trimestrielle  de  la  Commission 
des  arts  où  ont  été  lus  :  Excursion  archéologique,  du  5  juin, 
par  MM.  Vigen  et  Caudéran  ;  L'église  de  Sainte-Gemme  et  le 
scandale  qui  y  arriva  en  i727,  par  M.  H.  de  Tilly  ;  ^ouci  de 
Chadenne,  par  M.  Cazaugade  ;  Questions  préhistoriques,  par  M. 
Marcel  Pellisson  ;  Taillehourg,  par  M.  A.  Bourricaud. 


La  société  des  antiquaires  de  l'ouest  a  dignement  célébré 
le  50  anniversaire  de  sa  fondation.  Au  congrès  qui  a  été  tenu, 
à  cette  occasion,  dans  la  ville  de  Poitiers,  les  i,  2,  3,  4  et  5 
juillet,  la  Commission  a  été  représentée  par  MM.  d'Aviau  de 
Piolant,  Musset,  Vallée,  Piet-Lataudrie,  C.  Michaud,  L.  Duret. 

Le  programme  très  étendu  comprenait  :  Visites  aux  monu- 
ments de  la  vieille  capitale  du  Poitou  ;  excursion  à  Nouaillé,  à 
Sanxay,  à  Chauvigny  ;  séances  des  sections  historiques  et 
archéologiques  ;  réunion  générale  le  4  au  soir  dans  la  grande 
salie  de  l'Hôtel-de-Ville;  banquet  le  5,  Tout  a  été  accompli  de 
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point  en  point.  Nos  félicitations  à  nos  voisins  de  Poitiers,  qui 
ont  rivalisé  de  bienveillance  et  de  courtoisie  envers  leurs 
hôtes.  A  la  réunion  générale  «  M.  Georges  Musset  a  vivement 
intéressé  l'auditoire  d*élite  qui  était  là  en  parlant  des  légendes 
saintongais  et  aunisiennes  dans  leurs  rapports  avec  les  monu- 
ments mégalithiques  du  pays.  Disons  surtout  que  le  bouquet 
de  la  soirée  a  été  offert  par  M.  le  vicomte  d'Aviau  de  Piolant. 
Rien  de  fin,  de  spirituel,  de  délicat,  comme  son  voyage  autour 
de  la  maison  d'Henri  II  ou  de  Diane  de  Poitiers,   à  La 

Rochelle        »  Déjà  dans  les  séances  particulières,  M.  Georges 

Musset  avait  pris  plusieurs  fois  la  parole  et  on  avait  lu,  de 
M.  Ch.  Dangibeaud,  quelques  notes  sur  les  minutes  des  notaires 
et  surtout  un  mémoice  curieux  relatif  à  la  psallette  de  la 
cathédrale  de  Saintes,  au  XVIIo  siècle.  (Tablettes  des  I>eux- 
Charentes,  des  15  et  17  juin,  Écho  Rochelais,  etc.) 


M.  le  baron  Eschasseriaux  a  bien  voulu  offrir  à  la 
Commission  un  choix  de  silex  taillés  et  poteries  du  Peurichard. 


La  Commission  a  reçu  :  Annales  du  musée  Guimet,  t.  VI, 
in-4,  306  p.  ;  Paris,  Ernest  Leroux;  —  Bulletin  de  la  société  de 
géographie  de  Rochefort,  t.  V,  n'^»  2,  3  et  4  ;  —  Bulletin  de  la 
société  des  antiquaires  de  VOuest,  4«  trimestre  de  1883  ;  — 
Bulletin  du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  section 
d'archéologie,  1884,  n»  2,  où,  p.  141,  il  est  parlé  d'un  mémoire 
de  M.  Bélisaire  Ledain  sur  les  camps  dits  Châteliers,  qu'il 
suppose  romains  (dans  l'ouest  de  la  France,  il  y  en  a  plus  de 
900)  suit  une  discussion  sur  ce  sujet  qui  intéresse  notre  pays; 
p.  145-147,  discussion  sur  les  enceintes  de  villes  où  se  ren- 
contrent des  débris  de  grands  monuments   de  l'époque 
romaine  et  qui  paraissent  dater  de  la  fin  du  IV«  siècle  ou 
du  commencement  du  V«,  c'est-à-dire  à  l'époque  des  inva- 
sions ;  Saintes  aurait  été  dans  ce  cas  ;  p.  147-148,  la  question 
des  piles  est  traitée  ;  et  n»  3     Bulletin  d*histoire  ecclésiastique 
et  d'archéologie   religieuses  des  diocèses  de  Valence,  Digne, 
Gap,  Grenoble  et  Viviers,  4«  année,  4^  livraison  ;  —  Histoire 
du  collège   de    Saintes,    Dax,    Saint-Sever,   par  M.  Xam- 
beu,  in-8,  56  p.,  imp.  J.  Justère  (don  de  l'auteur)  ;  —  Les  pe- 
tites sœurs  des  pauvres,  une  visite  à  Vasile  de  Tasdon,  près  La 
Rochelle,  in-8,  20  p.,  La  Rochelle,  imp.  P.  Dubois  (hommage 
de  l'auteur,  M.  Lételié)  ;  —  Mémoires  de  la  société  nationale  des 
ayitiquaires  de  France,  5«  série,  t.  3»  ;  —  Nos  grand'mères  au 
mxtrché,  par  M.  G.  Musset  ;  Melle,  imp.  Ed.  Lacuve,  1884, 
grand  in-8,  12  p.  (don  de  l'auteur);  —  Répertoire  des  travaux 
historiques  contenant  l'analyse  des  publications  sur  l'histoire, 
les  monuments  et  la  langue  de  la  France,  en  1882,  Paris,  imp. 
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nationale,  t.  S»,  n©  4  ;  et,  en  1883,  t.  3«,  n«  1,  sous  les  n©*  782- 
787,  où  sont  analysés  les  travaux  de  MM.  Piet-Lataudrie, 
Noguès,  de  Fonrémis,  Ch.  Dangibeaud,  Bourrlcaud,  d'Aviau 
de  Piolant,  parus  dans  le  Recueil.  —  Bévue  de  Vhistoire  des 
religions,  4«  année,  t.  VII,  n»»  2  et  3  ;  t.  VllI,  n©»  4,  5  et  6, 
qui,  p.  986-994,  parle  des  voyages  sur  mer  de  Saint-Malo  ou 
Macout  (article  de  M.  E.  Beauvois  :  VElysée  transatlantique  et 
VEden  occidental,  2«  partie). 


Le  2  juillet,  M.  le  vicomte  d'Aviau  de  Piolant  a  reçu  de  la 
société  nationale  d'agriculture  la  grande  médaille  d'or  à  reffi- 
gie  d'Olivier  de  Serres  pour  son  Mémoire  sur  Vhistorique  du 
syndicat  ostréicole  de  VEstrée. 

—  M.  Edouard  Flandrai,  architecte,  à  Tours,  ancien  élève  de 
récole  des  beaux-arts,  vient  d'être  nommé  officier  d'académie. 

—  M.  l'abbé  Portier,  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de 
Tonnay-Charente,  est  nommé  curé-doyen  de  Royan. 


De  M.  le  docteur  J.-A.  Guillaùd  :  Flore'  de  Bordeaux  et  du 
sud-ouest  ;  Bordeaux,  Féret,  1883. 

—  La  région  botanique  du  sud-ouest,  et  Becherches  sur  Vorga- 
nogénie  du  thélygonum  cynocrambe,  id. 

Du  P.  Camille  de  La  Croix  :  Monographie  de  Vhypogée 
tyiartyrium  de  Poitiers  ;  Niort,  Glouzot,  (Paris,  Didot),  1884, 
grand  in-4,  avec  planches. 

De  M.  Joseph  Lair  :  L'économie  politique  dans  les  cahiers  de 
i789y  à  Saint-Jean-d'Angély  ;  Paris,  imp.  Chai x,  .1883,  in*  8o, 
19  p. 

De  M.  A.  Lételié  :  La  polémique  sur  la  découverte  et  la  desti- 
nation des  ruines  de  Sanxay  ;  Poitiers,  Oudin,  1883,  in-16,  7  p. 


M.  Alban-Jean  Moyneau,  né  à  Laleu,  architecte,  a  exposé 
au  salon  de  1884  :  Lanterne  des  morts  de  la  ville  de  Saint- 
Pierre  d'Oleron  (plan,  façade  et  coupe.) 


M.  Enschedé,  archiviste  et  bibliothécaire  de  Haarlem,  en 
Hollande,  d'origine  française,  a  racheté  la  terre  des  Villattes, 
près  La  Rochelle,  qui  appartenait  à  ses  ancêtres  poitevins. 

—  Grâce  à  des  souscriptions  particulières  et  à  une  subven- 
tion ministérielle,  l'Etat  est  devenu  acquéreur  des  ruines  de 
Sanxay  dont  la  conservation  est  désormais  assurée  (Voir 
Becudl,  t.  VI,  90,  153,  154,  202,  396  et  t.  VII,  p.  a5  et  89.)  Les 
efforts  persévérants  du  R.  P.  de  La  Croix  sont  enfin  couronnés 
de  succès.  Nous  l'en  félicitons. 
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N®  45.  —  Nous  avons  souvenance  de  deux  vases  en  verre 
noir  ou  bleu  foncé  que  M.  de  Bremond  avait  jadis,  sur  sa 
cheminée,  à  Saintes,  et  dans  lesquels  il  mettait  des  fleurs. 
Ces  vases,  en  verre  opaque,  de  forme  Louis  XVI,  avec  une 
chinoiserie  grossièrement  peinte  sur  chacun,  avaient  été 
confectionnés,  sur  commande,  à  La  Chapelle-des-Pots  ;  ils  sont 
actuellement  en  la  possession  de  M.  de  Coëfîard,  à  Pons.  M. 
Ch.  Dangibeaud  aurait-il  trouvé  quelques  indications  relatives 
à  la  fabrication  du  verre  en  cette  localité  ?         m.  de  s*-g. 

N»  46.  —  L'historien  Massiou,  t.  p.  312,  rapporte, 
d'après  les  Annales  de  l'ordre  de  Saint- Benoist,  la  fondation, 
vers  Tan  581,  et  sur  les  bords  de  la  Charente,  tout  près  de 
Saintes,  par  un  habitant  de  cette  ville  nommé  Walderic,  d'un 
monastère  sous  le  nom  de  Saint- Cyhard,  lequel  aurait  été 
situé  au  lieu  appelé  Mons  :  «  loco  quem  Montent  appellant  ».  — 
On  demande  s'il  y  aurait  possibilité  de  préciser  ce  lieu,  et  s'il 
s'agirait  de  Mont-Charente,  paroisse  de  Fontcouverte  ?  — 
Nous  savons  bien  que,  d'après  Briand,  Histoire  de  V Eglise 
Santone,  t.  p.  178,  Mons  devrait  se  traduire  par  «  Montils.  » 
Mais,  outre  que  le  pouillé  du  diocèse  donne  Montolium  et  non 
pas  Mons,  Montils  n'est  point  situé  sur  la  Charente  et  son 
chef-lieu  en  est  distant  de  plus  de  cinq  kilomètres,  bien  que 
son  territoire  confine  quelque  peu  à  ce  fleuve.  La  désignation 
«  super  Carantoni  fluvium  »  n'est-elle  pas  mieux  traduite  en 
français  par  «  Mont  sur  Charente  ?»  —  Le  Dictionnaire  des 
abbayes  et  monastères  par  l'abbé  Migne,  est  encore  plus 
explicite  :  «  Saint-Cybard,  de  Saintes,  S,  Eparchius  apud 
Santones,  à  Saintes,  Charente-Inférieure.  »  Toutefois,  l'expres- 
sion «in  prœdio  suo  super  Carantoni  fluvium  »,  appliquée  au 
donateur,  ne  permet  guère,  à  notre  avis,  de  supposer  que  le 
monastère  était  enclos  dans  l'intérieur  de  la  cité,  et  il  est  bien 
plus  probable  qu'il  s'agit  d'une  localité  toute  voisine,  ce  qui 
cadre  parfaitement  avec  la  situation  de  Mont-Charente,  qui 
est  tout  à  la  fois  sur  la  Charente  et  à  proximité  de  la  ville. 

c.  p.  s. 

N»  47.  —  Est-il  resté  quelque  souvenir  des  séjours  de  la 
célèbre  marquise  de  Rambouillet  au  château  de  Pisany  ? 

G.  B.  A. 

No  48.  —  On  voudrait  savoir  l'étymologie  des  mots 
saintongeais  sinsse  et  sinsser  employés  pour  exprimer  le 
lavage  d'un  parquet  à  l'aide  de  morceaux  d'étoffe.  p. 
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du  27  mai  1883, 117  ;  —  du  15  juillet  1883,  117  ;  —  du  26  juillet 
et  du  7  octobre  1883,  190:  —  du  2  décembre  1883, 
253  ;  —  du  16  décembre  1883,  254  ;  —  du  20  janvier  1884,  339. 

Séances  générales  du  25  janvier  1883;  8  ;  —-  du  26  avril  1883,. 
117  ;  —  du  26  juillet  1883, 187  ;  —  du  25  octobre  1883,  252  ;  — 
du  27  décembre  1883,  254  ;  —  du  31  janvier  1884,  340. 

Chronique  trimestrielle  :  83, 166,  240,  310,  371>  425. 

Constructions  et  réparations  :  Construction  d'une  église 
à  Châtelaillon,  à  Fouras,  99;  —  réparations  à  l'église  Saint- 
Sauveur  de  La  Rochelle,  à  l'hôpital  de  la  marine  de  Rochefort, 
177  ;  —  restaurations  de  Téglise  de  Fenioux,  99,  176  ;  —  de 
l'église  de  Marennes,  242,  320  ;  —  de  l'église  de  Pessines,  99  ; 
240  —  de  l'église  de  Surgères,  321. 

Dons  faits  a  la  Commission  :  Publication  de  M.  l'abbé 
J.-M.  Noguès,  170  ;  —  de  M™o  la  vicomtesse  d'Aviau  de  Piolant, 
240  ;  —  de  M.  le  baron  Eschasseriaux,  426. 

Fouilles  et  découvertes  :  Ancienne  église  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  à  La  Rochelle,  90  ;  Caves  de  l'abbaye  de  Saint-. 
Séverin,  319;  Citerne  ou  fosse  gallo-romaine  à  Fontaine 
d'Ozillac,  318;  Chapelles  souterraines,  corridors  voûtés  à  La 
Rochelle,  90  ;  Débris  gallo-romains  à  Saintes,  95  ;  Fragments 
de  peinture  murale  aux  Arènes,  commune  de  Thenac,  176  ; 
à  Fontcouverte,  373;  Grottes  préhistoriques  à  Juicq,  174; 
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Grottes  du  Douhet,  03;  Litre  et  écusson  dans  Téglise  de 
Marennes,  375  ;  Mascaron  et  monnaies  du  Pouzat,  91  ;  Nouvelle 
station  préhistorique  à  Thenac,  320  ;  Onosandale  ou  hippo- 
sandale de  l'époque  gallo-romaine  à  Saintes,  95  ;  Pierre  tombale 
à  Saint-Séverin,  319  ;  Sépultures  anciennes  à  Châtelaillon,  90  ; 
Sépultures  gallo-romaines  à  Romegoux,  376;  Silex  préhisto- 
riques ^  Dolus  et  à  Marennes,  175  ;  Souterrains  à  Beauvais- 
sur-Matha,  314  ;  Souterrain-refuge  à  Champagne,  338  ;  à  Glérac, 
316;  à  Marsilly,  93;  Station  néolithique  d'Ortebize,  près 
Jonzac,  373-374;  Stations  préhistoriques  à  Aytré,  242; 
Clavette,  242  ;  à  La  Jarne,  242  ;  près  Saint-Georges  d'Oleron, 
377  ;  Substructions  anciennes  à  Varzay,  338,  377  ;  Tombe 
ancienne  à  Jonzac,  90  ;  Vieille  Porte  Maubec  à  La  Rochelle,  319. 

Correspondance  relative  a  la  Saintonge  et  a  l'Aunis, 
365,  398. 

MÉMOIRES  LUS  EN  SÉANCE  :  Cimetière  Saint-Aignan  à  Saintes, 
par  M.  de  Fonrémis,  121  ;  Découvertes  du  Pouzat,  par  M.  A. 
Duret,  91  ;  Doubles  titulaires  ou  patrons  de  nos  églises,  par  M. 
l'abbé  H*«  Caudéran,  355, 387  ;  Excursion  archéologique  du  7  juin 
1883  par  MM.  Bourricaud,  142,  le  vicomte  d'Aviau  de  Piolant, 
155,  de  Tilly,  295;  Excursion  archéologique  du  5  juin  1884, 
par  M.  Ch.  Vigen  et  Hi«  Caudéran,  405;  Hipposandale  ou 
onosandale  trouvé  à  Saintes  par  M.  A.  Bourricaud,  95  ;  Mono- 
graphie de  Dampierre-sur-Boutonne,  par  M.  Noguès,  15  ;  Note 
sur  la  grotte  qui  servit  de  refuge  à  sainte  Eustelle,  par  M.  A. 
Bourricaud,  321  ;  Notes  sur  les  potiers,  faïenciers  et  verriers 
de  la  Saintonge,  par  M.  Charles  Dangibeaud,  127,  216,  259  ; 
Restauration  de  Féglise  d'Esnandes,  par  M.  Tabbé  Augustin 
Fellmann,  395  ;  Souterrain  à  Marsilly,  par  M.  l'abbé  Augustin 
Fellmann,  93  ;  Stations  préhistoriques  de  Thenac,  par  M.  le 
baron  Eschasseriaux,  344. 

NÉCROLOGit:  :  Guilmineau  (Pierre-Charles-Joseph),  338  ; 
Moufflet  (Jean-Pierre-Stanislas),  250  ;  Normand  de  la  Tranchade 
(Charles-Pierre),  385. 

Numismatique  :  Monnaies  anciennes,  110,  332. 

Questions  :  Ah  !  Brenotion,  182  ;  Baronnie»  de  Tonnay- 
Boutonne,  183  ;  Canton  des  Boucheries,  à  Saintes,  250  ; 
Chaussée  de  Saint-James,  183;  Dampierre,  paroisse  du 
diocèse  de  Saintes  ou  du  diocèse  de  Poitiers,  337  ;  Deux 
amphithéâtres  et  un  pont  romain  à  Saintes,  337  ;  Dévotion 
singulière  pour  préserver  les  enfants  de  la  peur,  337  ;  Etymo- 
logie  des  mots  saintongeais,  sinsse  et  stnsser  ;  du  nom  de  la 
rivière  la  Seugne  ou  Sévigne,  385;  Fief  du  Cormier  près 
Saintes,  336  ;  Fondation  des  Frères-Prêcheurs  à  Pons,  337  ; 
Hôtel  des  Fief-Gallet  à  Çaintes,  337,  du  baron  de  Saint-Dizant 
à  Saintes,  337  ;  La  fabrication  du  verre  à  La  Chapelle  des 
Pots,  428  ;  L'âge  du  chêne  du  Cormier,  près  Saintes,  385  ;  La 
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marquise  de  Rambouillet  à  Pisany^  428  ;  La  mort  de  Bucéphale, 
li4  ;  La  Saint-Martin  d*été  et  d'hiver,  250  ;  Le  monastère  de 
Saint-Cybard,  sur  les  bords  de  la  Charente,  428  ;  Le  peintre 
Roy,  182;  Les  de  Chalus,  114;  Les  Quatre  Portes,  à  Saintes, 
337  ;  Les  seigneurs  du  Rail,  182  ;  Localité  où  Pépin  rencontra 
Erowic  et  où  il  célébra  les  fêtes  de  Pâques  en  768,  182; 
Localités  appelées  Braia  dans  la  vie  de  saint  Macoult,  183  ; 
Porte  Evôque  et  Porte  Saint-Louis  à  Saintes,  337. 

RÉPONSES  :  Chaussée  de  Saint-James,  250  ;  Claude  Latache, 
249  ;  Couvent  des  Frères-Prêcheurs  à  Pons,  381  ;  Etymologie 
des  mots  Andain  et  Àbrenontion,  113,  114  ;  Femme  de  Cosme 
Beschet,  113;  La  Saint-Martin  d'été  et  Saint-Martin  d'hiver, 
336  ;  Le  logis  des  Quatre  Portes  à  Saintes,  383  ;  Localités  où 
Pépin  célébra  les  fêtes  de  Pâques  en  678,  333;  Localités 
appelées  Braia  dans  la  vie  de  saint  Macoult,  .333  ;  Médailles  et 
inscriptions  de.  Jupiter  Capitolin,  112;  Tour  de  Pirelonge,lll. 

Varia  :  Epigraphie,  180,  181  ;  Mélanges  d'archéologie  et 
d'histoire,  101,  178,  243, 321, 378  ;  Sigillographie  saintongèaise 
et  aunisienne,  99,  177. 

Errata  :  114,  186,  250,  386. 
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NOMS  D'HOMMES  ET  DE  LIEUX  CONTENUS  DANS  LE  TOME  VII 

Par  I.  Emmanuel  CLÉHET 

Membre  correspondant  de  la  Commission 


A 

Agcn  (Lot-et-Garonne),  362. 

Agnès,  femme  de  Geoffroy- 
Martel,  145,  300. 

Aignan  (S*),  évôque  d'Orléans, 
123. 

Aimon  (domaine  d'),  410. 

Aiguières  (d'),  246. 

Ajots  (ancien  fief  des),  comm. 
de  Champagne,  cant.  de  Saint- 
Agnant,  arr.  de  Marennes, 
295,  296. 

Albi  (Tarn),  168. 

Albret  (César-Phébus  d*),  maré- 
chal de  France,  10-1.  — 
(Marguerite  d'),  femme  de 
Raimond  de  Montault,  414.  — 
(Thomase  d'),  mère  de  Jeanne 
Maingot,  56. 

Aleth  (aujourd'hui  Saint-Malo), 
Ille-et-Vilaine,  365. 

Alezais,  326,  328. 

Aliéner  de  Guienne  (femme 
d'Henri  II,  roi  d'Angleterre), 
300,302. 

Allas-Champagnej  cant.  d'Ar- 
chiac,  arr.  de  Jonzac,  360. 

ÂUemans  (le  chevalier  6.%  386. 


^Haut>t226(Seine-Inférieure),331 

Amand  (saint),  évôque  de 
Bordeaux,  364,  394. 

Amboise  (Catherine  d'),  dame 
de  la  Maison  Tort,  58. 

Ambroise  (saint),  évôque  de 
Saintes,  364. 

Andrive  (Pierre),  sieur  des 
Naulles,  221 .  . 

Anet  (château  d'),  31. 

Angeac  (abbé  d'),  361. 

Angoulême  (Charente),  113, 138, 
139,  141,  226,  230,  265,  266, 
267,  303,  366-414.  —  (La 
duchesse  d'),  64.  —  Saint- 
Pierre  d'),  362. 

Angoulins,  cant.  deLaRochelle, 
90,  309. 

Anne  de  Bretagne,  47. 

Annebant  (Jean  d'),  maréchal 
de  France,  61. 

Anneponty  comm.  de  Taille- 
bourg,  cant.  de  Saint-Hilaire, 
arr.  de  Saint-Jean-d'Angély, 
247. 

Anselme  (le  P.),  65,  75,  179, 
376. 

Anton  (ancien  fief  d'),  Dauphiné, 
59. 
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Antonin,  46. 

Appelvoisins  (Charles-Ancelin 
d'),  seigneur  de  la  Roche  du 
Maine,  273,  404.  —  (Charles- 
Tiercelin  d*),  404.  —  (François 
d'),  404.  —  (Françoise  Tier- 
celin  d'),  404. 

Apport  (François),  marchand 
faïencier,  234. 

Aquilin  (saint),  évêque  d'Evreux 
388. 

Arcère  (le  P.),  319. 

Archembray  ou  Archembrie  ou 
Archingeay,  ou  Brie  sous 
Archiac,  cant.  d*Archîac,  arr. 
de  Jonzac,  334,  335. 

Archiac^  chef  lieu  de  cant.,  arr. 
de  Jonzac,  i82. 

Ardans  (Marin  des),  80.  — 
(Thomas  des),  80. 

Ardelay,  60. 

Ardion  (Anne),  278. 

Ardres,  59,  chef  lieu  de  cant. 
(Pas-de-Calais). 

Argouge  (Suzanne  d'),  femme 
de  Louis  de  la  Rochefou- 
cauld, marquis  de  Monten- 
dre,  418. 

Armotte  (Ile  d'),  cant.  de  Saint- 
Agnçmt,  arr.  deMarennes,  155. 

Arnaud  (Berthomé),  potier, 
276.  —  (Gaucher),,  410.  — 
(Michel),  potier,  276.  —  (Pha- 
ron),  300.  —  (René),  écuyer, 
seigneur  de  la  Garenne,  281. 

Arnoult  (rivière),  295,  298,  299, 
306,  344,  348,  349,  350,  352, 
378. 

Ars  (château  d'),  canton  de 
Cognac,  103,  149,  403.  — 
(Monsieur  d'),  commandant 
en  Saintonge,  64. 

Arsonneau  (André),  25. 

Arvert,  cant.  de  La  Tremblade, 
arr.  de  Marennes,  155. 

Asnières,  cant.  de  Saint- Jean- 

•    d'Angély,  247,  279. 


Aubeterre  (Josias  Bouchard  d*), 
165,  306,  seigneur  de  Saint- 
Martin  de  la  Coudre.  — 
(Yolande  d*),  165. 

Aubigné  (Agrippa  d'),  63,  66, 
415.  —  (Charles  d'),  gouver- 
neur de  Cognac,  38i5. 

Audebaud  (Guillaume),  300. 

Augé  (prieuré  d'),  79. 

Aulnay,  chef-lieif  de  cant.,  arr. 
de  Saint-Jean-d*Angély,  15, 16, 
56,  58,  59,  62,  64,  68,  69,  74, 
77,  81,  425. 

Aumale  (duc  d'),  421. 

Aumoitte,  curé  de  Dampierre, 
79. 

Aupoix  (Mathieu-Charles),  curé 

de  Dampierre,  79. 
Aurélien,   empereur  romain, 

387, 
Aussant,  275. 
Auxerre  (Yonne),  389. 
Availle'leS'ChizéÇDenX'Sèyres), 

82,  210. 

Aymer  (Charles),  seigneur  de 
La  Chevalerie,  82.  —  (Domi- 
nique), 82.  —  (Louis),  82.  — 
(Philippe),  82. 

Aytréy  cant.  de  La  Rochelle, 
'242. 

Azay-sur-Cher  (ancien  fief  d'), 
58,  59. 

B 

Babin  (P.  Nicolas),  procureur 
du  couvent  des  Frères- 
Prêcheurs  à  Pons,  381 . 

Babyle  (saint),  apôtre  de  l'Aqui- 
taine, 391. 

Bacone  (forêt  de),  près  Saint- 
Sorlin,  cant.  de  Marennes, 
151,  301. 

Baigne,  chef  lieu  de  cant.,  arr. 
de  Barbezieux  (Charente), 
362.  —  (Abbaye  de  Saint- 
Etienne  de),  406,  410,  424. 

Balanzac^  cant.  de  Saujon,  arr. 
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de  Saintes,  102,  103,  140,  147, 
148,  149,  309.  —  (Gonibaud 
de),  103.  —  (Gombaud  II  de), 
149. 

Ballay  (Raymond),  potier,  276. 

Barbé,  curé  de  Dam  pi  erre-su  r- 
Boutonne,  75,  78. 

Barbezieuxy  chef  -  lieu  d'arr. 
(Charente),  414,  415,  416. 

Barbier,  curé  de  Dampierre-s- 
Boutonne,  78. 

Barbotan-les- Boues,  416. 

Barbreau  (Jean),  potier,  276. 

Barbudeau  (Antoine),  229. 

Barentin,  intendant  de  la  géné- 
ralité de  La  Rochelle,  224, 
225. 

Baron  (Arnaud),  potier,  276. 
Barrache  (régiment  de),  403. 
Barret  (René-Michel),  curé  de 

Dampierre-s-Boutonne,  77, 79. 
Barrière  (Madeleine  de),  femme 

de  M.  de  Boisrond,  370. 
Barthélémy  (Charles),  335. 
Basoche-Gouet  (Eure-et-Loire), 
268. 

Bassac  (ancienne  abbaye),  cant 

de  Jarnac,  arr.  de  Cognac 

(Charente),  177. 
Bassom pierre  (Louis  de),  évô- 

que  de  Saintes,  75,  361. 
Baudoin   (Anne),    femme  de 

Jean  de  Guip,  179.  —  (Arnaud), 

180 

Baudrillart,  281. 
Bayonne,     chef  -  lieu  d'arr 

(Basses-Pyrénées),  138. 
Bazcm,  chef-lieu  d'arr.  (Gironde), 

362. 

BazocheS'Sur-le-Bez,  cant.  de 
Courtenay  (Loiret),  179. 

Beaucay  (Marie),  épouse  de 
Jean,  seigneur  d'Ossure,  58. 

Beauchamp  (Angélique-Sophie 
de),  270. 

Beauchet-Filleau,  59. 

Beaucorps  de  Guillon  ville 
(Guillaume-Charles  de),  309 
—  (Henri-Charles  de),  309. 


Beaudéan  (Henri  de),  comte  de 
Parabère,  baron  de  Pardail- 
lan,  375,  376.  —  (M»®  de), 
abbesse  de  N.  D.  de  Saintes, 
151,  375. 
Beaugemj,  cant.  de  Saint- 
Agnant,  arr.  de  Marennes, 
155. 

Beaulieu  (ancien  fief),  cant. 

d*Aulnay. 
Beaumont(Léon  de),  évèque  de 

Saintes,  149. 
Beaumont-Gibaud  (Marie  de), 
femme  de  François  de  Mas- 
sacré, 386. 
Beaupoil  (de  Saint-Aulaire  de), 
évêque  de  Poitiers,  48.  — 
(Charlotte  de),  401. 
Beauregard,  commissaire  des 

guerres,  326,  328. 
Beauvais  (Oise),  275. 
Beauvais-sur-Mathay  cant.  de 
Matha,  arr.   de  Saint-Jean- 
d'Angély,  314. 
Bédenac,  cant.  de  Montlieu,  arr. 

de  Jonzac,  421. 
Beillanty  comm.  de  Dompierre, 
cant.   de    Burie,    arr.  de 
Saintes,  351. 
Bellegarde   (de),  gouverneur 
de  Saintonge  et  d'Angoumois, 
399,  403,  405. 
Belleville  (de),  gouverneur  de 

Saintonge,  126. 
Belliart  (Pierre),  curé  de  Dam- 

pierre-sur-Boutonne,  79. 
Bellin  (Marguerite),  82. 
Bellou,  notaire,  232,  269. 
Beranger  (Brunier  de),  3S56, 
328. 

Berger  de  Xivrey,  401. 
Bernard  (Vivien),  potier,  276. 
Bernardières  (Beauchamps 

des),  240. 
Berneuily  cant.  de  Gémozac, 
arr.  de  Saintes,  234,  345,  349, 
350,  353. 
Bernezay    (ancien    fief),  en 
Loudunois,  58, 

30 


Digitized  by  GoOglC 


—  436  — 


Bertauld,  notaire,  276. 
Bertholome  (Jacquette),  132. 
Bertiiomé    (Marie),    266.  — 

(Pierre),  potier,  263. 
Bertier,  367. 
Berton,  276. 

Beschet  (Alexandre^,  134,  135. 
—  (Gosme),  i02,  113.  — 
(Yvon),  notaire,  113,  114. 

Besly,  152. 

Beurlay,  cant.  de  Saint-Por- 
chaire,  arr.  de  Saintes,  141, 
300. 

Bienne  (lac  de),  Suisse,  209. 

Bigot,  notaire,  234,  236,  264. 

Bili,  évôque  de  Saint-Malo,  335. 

Billaud  (Adrien),  81.  —  (Fran- 
çois), 81. 

Bironneau,  notaire,  236,  262, 
279. 

Birot  (Gabriel),  prieur  de  SainU 
Vincent  de  Vassiac,  409. 

Blanc  (Geneviève),  231.  — 
(Pierre),  231. 

Blanchard  (François),  277. 

Blanconnier  (Jacques-Bonhom- 
me), 81.  —  (Jacques-Joseph), 
81. 

Blandet  (Marie),  278. 
Blanzaye^  cant.  d'Aunay,  arr. 

de  Saint-Jean-d'Angély,  77, 79. 
Blaye,  chef-lieu  d'arr.  (Gironde), 

95,  392,  393. 
Blays  (Jérôme  de  Saint-Jehan), 

128,  265. 
Blois  (Loir-et-Cher),  366. 
Bodin  (Charles),  faïencier,  231, 
.  259.  —  (Daniel),  faïencier, 

277-280  -  (Léontine),  279.  - 

(Marie-Artougathe),  278. 

(Pierre),  278. 
Boisredon,  cant.  de  Mirambeau, 

arr.  de  Jonzac,  270. 
Boisrond  (de),  Voir  de  Saint- 

Légier,  René. 
Boisse  (Arman  Descodesca  de), 

marquis   de  Pardaillan  de 

Mirambeau,  247.  —  (Henry 

Descodesca  de),  marquis  de 


Pardaillan  de  Mirambeau, 
247. 

Bonnemiey  comm.  de  Saint- 
Pierre  (île  d'Oléron),  330. 

Bonnifleau  (Pierre),  faïencier, 
235,  236,  263. 

Bonnivet  (Jean  de),  152. 

Bonvallet  (Jean),  266. 

Bordeaux  (Gironde),  80,  84,  98, 
101,  136,  165,  216,  217,  221- 
223,  229,  233,  238,  262, 
263,  286,  362,  415.  —  Eglises  : 
(Saint-André  de),  354,  362.  — 
(Saint-Fort  de),  363.  — 
(Saint-Pierre  de),  362.  — 
(Saint-Seu>in  de),  363,  364.  — 
Hôpital  Saint-James,  378. 

Borgone-Bon,  300. 

Boson,  évôque  de  Saintes,  409, 
410,  424. 

Bouan,  notaire,  220. 

Boubes-Longuemain  (Hugues), 
262.  —  (Marthe),  262.  * 

Bouchet,  historien,  414,  415. 

Boudens  de  Vanderbourg,  246. 

Boué,  vicaire  de  Dampierre- 
sur-Boutonne,  79. 

Bouct  (abbaye  de),  cant.  de 
Courçon,  arr.  de  La  Rochelle, 
94. 

Bougneau^  cant.  de  Pons,  arr. 

de  Saintes,  351. 
Bouguereau,  peintre,  143. 
Bouldruc,  104. 

Boullineau,  curé  de  Dampierre- 
sur-Boutonne,  80. 

Bourbaud  (Dominique),  139. 

Bourbon  (cardinal  Charles  de), 
66.  —  (Henri  !«'•  de),  prince 
de  Condé.  62-65,  415, 
416.  —  (Louis  de),  comte  de 
Soissons,  73.  —  (Louis  H  de), 
dit  le  Grand  Condé,  371,  417. 

—  (Louis  de),  de  Condé,. père 
du  duc  d'Enghien,  420,  421. 

—  (Louis-Antoine-Henri  de), 
duc  d'Enghien,  420,  421.  — 
(Louis-Joseph  de),  prince  de 
Condé,  309,  420.  —  (Victoire 
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de),  femme  d'Arman-Desco 

desca  de  Boisse,  247. 
Bourdeille  (Pierre  de),  abbé  de 

Brantôme,  61. 
Bourgeois  (Bertrand),  284. 
Bourignon,  114. 
Boursiquot  (Gilles),  132. 
Boussard  (Nicolas  de),  trésorier 

de  la  marine,  165,  326,  327, 

328. 

Boulin,  faïencier,  237,  268. 
Boutinet,  potier,  233,  376. 
Boutonne,  rivière,  affluent  de 

la  Charente,  15,  25,  27,  57, 

59,  81. 

Boyer  (Etienne),  231 .  —  (Pierre), 
221. 

Boys  (Jehan  de),  seigneur  de 

Ferrières,  73. 
Brach  (de),  seigneur  d'Esnan- 

des,  314. 
Bragny,  peintre,  143,  144,  158, 

159. 

Bran,  cant.  de  Montendre,  arr. 

de  Jonzac,  246,  359,  391. 
Brantôme,  liistorien,  60. 
Brassaud   (Seguin-Gcnty  de), 

140. 

Braud  (Elisabeth),  épouse  de 
Cosme  Béchol,  113. 

Bremond  (Charles  de),  seigneur 
d'Ars,  lieutenant  général  de 
Saintonge  et  d'Angoumois, 
64,  308,  403.  —  (Charles  de), 
seigneur  de  Ralanzac,  163.  — 
(François  de),  149.  —  (Guil- 
laume de),  seigneur  de  Ilouf- 
fiac  en  Angoumois,  103.  — 
(Guillaume  de),  seigneur 
d'Echillais  et  de  Jazennes, 
149.  —  (Général  de),  428. 

Brethon  (Arnaud),  pair  et  bour- 
geois de  La  Rochelle,  57,  58. 
(Jehan),  57. 

Bretinauld  (Jean),  seigneur  de 
St-Seurin,  114,  239,  247. 

Breuil  (famille  des  de),  410. 

Briagne  (ancien  fief  de),  cant. 
de  Gemozac,  arr.  de  Saintes, 


101,  103. 
Briand  (l'abbé),  122,  270,  321, 

334,  335,  428.  -  Faïencier, 

262,  263. 
Brice  (.saint),  évôque  de  Tours, 

388. 

Brie-souS'Archiac,  334,  360,  361. 
Brie  (terrier  de),  près  Saintes, 

334,  336. 
Brissac,  71. 

Brive,  cant.  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,  249. 
Brizambourg,  cant.  de  St-IIi- 

laire,  arr.  de  St-Jean-d'An- 

gély,  136,  137,  268,  275,  280- 

282. 

Brouage  (cant.  de  Marennes), 
Char.-Inf.,  75,  155,  179,  303, 
326. 

Broue,  commune  de  St-Sornin, 
cant.  de  Marennes,  151-156. 
—  (Ile  de),  153,  335. 
Broussay  (N.-D.  du),  300. 
Brullard    (secrétaire  d'Etat), 
398. 

Bureau  du  Bourdet,  314. 
Brysson  (de),  108. 
Buchey  (Pierre),  266. 
BufRé  (Jean),  82. 
Buhet  (Françoise),  114. 
Buricy  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

de  Saintes,  93. 
Bussière  (Pierre),  peintre  en 

faïence,  236. 


Gadelon,  vicomte  d'Aunay,  56. 
Cader,  163. 

Cadeuil,  comm.  de  Nancras, 
cant.  de  Saujon,  arr.  de 
Saintes,  149,  151. 

Cadou  (Isabelle),  82.  —  (Jean), 
82 

Caillaud  (Marguerite),  227-229, 
287,  288,  292,  294.  -  (Du), 
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Caillé  (René),  navigateur,  296. 

Caillère  (château  de),  comm. 
de  Clérac,  cant.  de  Mon  ten- 
dre, arr.  de  Jonzac,  316,  317. 

Callen  (Landes),  379,  380. 

Calvimont(Jeanne-Gharlotte  de) 
165. 

Carré  de  Margorie,  314. 

Cassagnet  (Jean-Baptiste),  mar- 
quis de  Tilladet,  gouverneur 
de  Cognac,  386. 

Cassoulet,  notaire,  135,  283, 
284. 

Castagnary  (Marie),  228. 

Castel  (Alexis),  236. 

Caumont  (de),  archéologue,  20, 
22,  112,  308, 309.  —  (Charlotte 
'de),  de  Lauzun,  abbesse  de 
Saintes,  139.  —  (M»"®  de), 
d'Aymet,  369,  370.  —  (Pierre 
de),  baron  d'Aymet,  370. 

Cazeau  (Jean),  24. 

Caziot  (Thérèse),  227. 

Celles,  cant.  d'Archiac,  arr 
de  Jonzac,  333. 

Chabasse  (Léonard),  284,  285. 
—  (Pierre),  283-285. 

Chabot  (de),  comtesse  de  Jarnac 
et  dame  de  Soubran,  418.  — 
(Manoir  des),  de  Jarnac,  424 

Chadenac,  cant.  de  Pons,  arr. 
de  Saintes,  103,  169.  —  (Gom- 
baud  de),  148, 149.  —  (Robert 
de),  148,  149. 

Chaillaud  (la  butte  du),  comm 
de  Tesson,  cant.  de  Gemozac, 
arr.  de  Saintes,  345. 

Challaux,  cant.  de  Montlieu, 
arr.  de  Jonzac,  359,  389,  390, 
419. 

Châlons,  chef-lieu  d'arr.  (Marne), 
389. 

Chamard  (Dom),  333. 

Chamillard  (de),  311. 

Chamouillac,  cant.  de  Mon- 
tendre,'  arr..  de  Jonzac,  360. 

Champagne,  cant.  de  Saint 
Agnant,  arr.  de  Marennes, 
295,  296,  298,  309,  338,  373 


Champfleury  (de),  103, 127, 230, 

260,  261. 
Champflour  (famille  de),  180. 
Champlembeau  (seigneurie  de>, 
comm.  de  Néré,  canl.  d*Au- 
nay,    arr.    de.  Saint-Jean- 
d'Angély,  282,  283. 
Chaniers,  cant.  de  Saintes,  269. 
Chante-Merle  (ancien  fief  de), 
81. 

Chantillac,  cant.  de  Montlieu, 

arr.  de  Jonzac,  388. 
Chantilly  (Oise),  371. 
Chantoceaux  (Anjou),  333. 
C/ia»treau(  domaine  du),  comm, 
de  Pessines,  cant.  de  Saintes, 
143. 

Charente,  fleuve,  121,  134,  152, 
191,  192,  208,  222,  230,  250, 
263,  349-352,  383,  428. 
Charlemagne,  53,  56,  390,  407, 
408.  —  Chemin  de,  cant.  de 
Montlieu,  arr.  de  Jonzac,  407, 
408. 

Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples, 
272. 

Charles-le-Chauve,  53.  —  V,57. 
-  VII,  57,  315,  414.  -  VIII, 
133.  —  IX,  60,  61. 
Charlet  (Omer),  143. 
Charpentier  (Jehan),  écuyer, 
58.  —  (Marquise),  femme  de 
Jehan  Joslin,  58.  —  (Pierre), 
chevalier,  59. 
Charrier,  juge  de  paix,  133.  — 

Charrier,  326,  328. 
Charriol  (Claude),  225.  —  (Jean), 
232. 

Charron,  cant.  de  Marans,  arr. 

de  La  Rochelle,  332. 
Chartuzac,  cant.  de  Montendre, 

arr.  de  Jonzac,  360. 
Chasseriau,  notaire,  104. 
Chasseriaud  (Andrée),  femme 

de  Pierre  Rougé,  231. 
Chasteignier,  104,  108. 
Chaslus  (Jeanne  de),  114. 
Château- Gaillard,   comm.  de 
Dampierre  -  sur  -  Boutonne, 
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cant.  d'Aunay,  arr.  de  Saint- 

Jean-d'Angély,  45,  24,  26,  50. 
Châteaumerle  (Faure  de),  326. 
Châteauneufy  chef-lieu  de  cant., 

arr.  de  Cognac,  265. 
Château  -  Veime ,  ancien  fief  , 

comm.  de  Baianzac,  cant.  de 

Saujon,  arr.  de  Saintes,  309. 
Chatelaillon,  comm.  d'Angou- 

lins,  arr.  de  La  Rochelle,  90, 

99,  309. 

Châtenet^  cant.  de  Montlieu, 

arr.  de  Jonzac,  247.  —  Comm. 

de  Rétaud,  cant.  deGemozac, 

arr.  de  Saintes,  206. 
Chateigner  (Hélène),  femme  de 

M.  de  Beaulieu,  70. 
Châtillon  (Claude),  63. 
C/id^res,  ancienneabbaye,  com. 

de  Saint-Brice,  cant.  de  Co- 
gnac, 177,  178. 
Chaumont  (Hugues  de),  époux 

d'Anne  de  Saint-Vérin,  58. 
Chauvet  (Pierre),  283.  (Veuve), 

326,  328. 
Chauvin  (Jacques),  276.  (Jean), 

(Michel),   (Simon),   276.  ~ 

(Notaire),  266. 
Chaux  (Marthe),  278. 
Château- Chesnel,  comm.  d'E- 

coyeux,  cant.  de  Bu  rie,  arr. 

de  Saintes,  268. 
Chenu  (François  de),  prieur 

de  Saint-Eutrope,  403,  407, 

408. 

Chepniers^  cant.  de  Montlieu, 
arr.  de  Jonzac,  247,  359. 

ChéraCy  cant.  de  Burie,  arr.  de 
Saintes,  439. 

Cherbonnier,  283. 

Chermignac,  cant.  de  Saintes, 
494. 

Chevallier  (ancien  fief),  77. 
ChevanceauXy  cant.  de  Montlieu, 

arr.  de  Jonzac,  270. 
Cher  (Rivière),  58,  59. 
Cherbonnier    (Catherine).  — 

(Pierre),  232. 
Chety  (notaire),  234. 


Chilpéric,  423. 

Chinon  (Château  de),  (Maine- 
et-Loire),  66. 

Chevreuse  iSedile  de),  dame  de 
Dampierre,  56. 

Chizé  (Deux-Sèvres),  62,  64. 

Choiseul  (duc  de),  ministre  de 
Louis  XV,  449. 

Cholet  (abbé),  424.  —  (Marie), 
235. 

Chollet  (Hugues),  57.  —  (Marie), 

236. 
Cinq  Mars,  70. 

Claude,  empereur  romain,  423. 

—  De  France,  400.  — 
(Louis),  330. 

Clavaud  (Marie-Charlotte),  fem- 
me de  Bernard  Sazerac,  228, 
266. 

Clavette,  cant.  de  La  Jarrie, 
arr.  de  La  Rochelle,  242. 

Clérac,  cant.  de  Montguyoa, 
arr.  de  Jonzac,  270,  346,  317, 
420. 

Clermont-Maingot,  29.  —  Mont- 
beron,  29.  —  (Antoine  de), 
seigneur  de  Dampierre,  58. 

—  (Aymard  ou  Eynard  de), 
seigneur  de  Hauterive,  56. 

—  (Claude  de),  31,  59,  04  ,  67. 

—  (Claude,  Catherine  de), 
61,  62,  65,  67,  68.  —  (Fran- 
çois de),  26,  58,  59,  68.  — 
(Jacques  de),  54,  59.  (Jean 
n  de),  59.  (Joachim  de), 
seigneur  de  Surgères,  de 
Dampierre  et  d'Hauterive, 
57.  —  (Louise  de),  59.  — 
(Tristan  de),  58. 

Clerque  (Françoise),  —  (Jean), 

234. 
Clodion,  56. 
Clolaire,  299. 

Cognac,  chef-lieu  d'arr.  (Cha- 
rente,) 64,  404  ,  439,  140,  479 
265,  267,  398,  399,  m,  403, 
405,  446. 

Cogners  de  Chaumont,  303. 

Coiverty  cant.  de  Loulay,  arr. 
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de  Saint-Jean-d'Angély,  77. 
Colbert,  ministre  de  Louis  XIV, 
155. 

Coligny  (l'amiral),  4i5. 

Colin    (Madeleine),    278.  — 

(Pierre),  231. 
Collardeau  (Jacques),  135. 
Collet,  326,  328. 

Collondre  (François),  faïencier, 

221,  235. 
Comminges  (Charles  de),  179.  — 

(Gaspard  de),  386. 
Concorde  (saint),   évôque  de 

Saintes,  364. 
Condate,  aujourd'hui  Libourne, 

(Gironde),  408. 
Condé.  Voir  Bourbon. 
Constantin,  363. 
Cor  (Jean  de)^  abbé  de  Châtres 

et  de  Saint-Séverin,  177. 
Corme- Royale  cant.  de  Saujon, 

arr.  de  Saintes,  144, 147, 149, 

309. 

Cortial,  vicaire  de  Dampierre, 
79.  ' 

Costé  (de),  gentilhomme  ver- 
rier, 283. 

Coleroussc  (Bernard  de).  — 
lo(Claire  de).  — 2»  (Clairede). 
—  (Marie-Madeleine  de).  (Mau 
rice  de).  —  (Pierre  de),  132. 

Cotyer  (Hélie),  jurisconsulte, 
325. 

Couldreau  (ancien  fief),  58. 
Courbiac,  cant.  de  Saintes,  267. 
Courcelles,  écrivain,  325. 
Courcoury,  cant.  de  Saintes, 
19^1. 

Courpignac,  cant.  de  Miram- 
beau,  arr.  de  Jonzac,  284, 
285.  —  Comm.  des  Gonds, 
cant.  de  Saintes,  374. 

Cousin  (Jean),  178. 

Coutanceft,  chef-lieu  d'arr.  (Man 
che),  80. 

Coutras,  chef-lieu  de  cant.,  arr 
de  Libourne  (Gironde),  63, 
65,  399,  403,  410. 

Couturier  (Maurice),  381. 


Cramousséy  comm.  de  Véné- 
rand,  cant.  de  Saintes,  363. 

CrazanneSy  cant.  de  Saint-Por- 
chaire,  arr.  de  Saintes,  58. 

Croisy  (Charles  Colbert  de),  74. 

Crouzat  (Jacques),  faïencier, 
138,  140,  142,  216-221,  226, 
231-234, 237, 238, 263, 265, 286, 
287.  —  (Jean),  232.  —  (Marie), 
232.  —  (Marie-Hélène),  234. 
(Marguerite),  232.  —  (Paul), 
232,  234,  287.  —  (Pierre),  232- 
234,  236,  237,  286. 

Crugy  (Marguerite),  232. 

Crussol  (François -Emmanuel 
de),  duc  d'Uzès,  etc.,  183.  — 
(Louise  de),  femme  de  Fran- 
çois de  La  Rochefoucauld, 
414. 

Cugnac  (de),  seigneur  du  Bour- 

det,  314. 
Cuppé  (Marguerite),  135. 

D 

Dagobert,  53. 

Daguessoau,  224. 

Daillon  (Louise  de),  du  Lude, 

mère  de  Jeanne  de  Vivonne, 

60. 

Dalidet,  notaire,  140,  263. 

Dalvry  (Raymond),  potier,  276. 

Dampierre-sur 'Boutonne y  cant. 
d'Aunay,  arr.  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  15,  16,  19,  21-23, 
26,  27,  30,  47-51,  53-59,  61- 
65,  67,  68,  70-83,  100,  1^5, 
337. 

Daniaud  (Jean),  269. 

Dangibeaud  (Louis),  juge  d'ins- 
truction, 130. 

Daricort  (Jean),  tourneur,  236. 

David,  notaire,  139,  140,  221. 

Davila,  historien,  400. 

Dax,  chef-lieu  d'arr.  (Landes), 
389. 

Decazes  (duc),  pair  de  France, 
270. 
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Dechezeaux,  381. 
Dejoye  (Arnaud),  tourneur  en 
faïence,  235-237, 288, 201-293. 
Delacroix,  96. 
Delaplace,  104. 
Delfortrie,  96. 

Delille  (Jacques),  abbé  de  St- 

Séverin,  319,  328. 
Deluc  (François),  270. 
Denys  (Charles),  24. 
Depaz  (Philippe  Lopès),  137. 

138,  233. 
Deprindez,  faïencier,  267. 
Desbrosses,  296. 
Deschamps,  83. 
Des  Moulins  (Charles),  395,  397. 
Desnaul,  221. 
Desrocher,  267. 
Desvieux  (Léa),  182. 
Deulezy  (Marc),  sieur  de  Mene- 

tou,  73. 
Devienne,  414. 

Diane  de  Poitiers,  31,  39,  59. 
Dinand,  faïencier,  268. 
Dioclétien,  362. 
Dceil  (ancienne  abbaye),  cant 

de  Loulay,  arr.  de  Saint-Jean 

d'Angély,  76. 
Dolus,  cant.  du  Château  (Ile 

d'Oleron),  175,  330. 
Donnet  (cardinal),  archevêque 

de  Bordeaux,  391. 
Donzac  (ancien  fief),  420. 
Dordogne,  rivière,  390. 
Dorinet  (François),  147. 
Douhéy  arr.  de  Loudun  (Vien- 
ne), 71.' 
Dreux  (Thomas),  écuyer,  276. 
Brouillard,  faïencier,  268. 
Du  Ballet  (Thomas),  80. 
Du  Bois  (Barbe),  femme  de 

François  de  La  Rochefou- 

pauld,  414. 
Dubois  (François),  78.  —  (Paul) 

78. 

Du    Buisson  (Pierre-Daniel), 

178. 
Du  Cange,  249. 
Du  Fay,  404. 


Dugouyon  (Dominique),  reli- 
gieux prémontré,  129. 
Dugrot,  notaire  royal,  72. 
Du  Guesclin,  110,  152. 
Du  Hamel,  246. 

Dumane,  vicaire  de  Dampierre- 

sur-Boutonne  78. 
Dunois,  414. 

Dupas  (Enoch),  faïencier,  281. 
Du  Parc  d'Archiac  (famille), 
414. 

Du  Perrier  ^Antoinette),  80.  — 

(Louise),  80,  82. 
Dupeyroux  (Elie),  prieur,  298. 
Duplaisdes  Touches,  notaire, 

141,  232,  287. 
Dupré  (Catherine),  273. 
Durand  (Ozanne),  249. 
Du  RouUin  (Thérèse),  81. 
Dury  (Claude),    221,  226-229, 
235,  237,  238,  264,  287,  288, 
291.  -  (Jacques),  268,  287, 
288.  —  (Jeanne),  227,  228, 
287.  —  (Léonard),  229,  288. 
—  (Marie-Marguerfle-Julie), 
♦  287,  288.  —  (Marguerite),  227, 
287. 

Dussaud  (Henri),  avocat,  132. 
Dussault,  282. 
Du  Sault,  314. 

E 

Echillaisy  cant.  de  Saint-Agnant, 

arr.  de  Marennes,  149. 
Ecoyeux,  cant.  de  Saint-Hilaire, 
arr.  de  Saint-Jean-d'Angély, 
62,  227,  263,  268,  281. 
Ecurole,  (ancien  fief),  81,  82. 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
152. 

Eginhard,  historien  de  Pépin, 
333. 

Egreteaux  (village  des),  comm. 
d'Ecoyeux,  cant.  de  Burie, 
arr.  de  Saintes,  268. 
Eléonore  (  d'Aquitaine  ),  151,  — 
(d'Autriche),  274. 
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Enet  (ruisseau),  affl.  de  TAr- 
noult,  295. 

Enghien  (duc  d').  Voir  Bourbon. 

Epernay,  chef-lieu  d'arr.  (Mar- 
ne), m 

Erowic,  182. 

Esnandes.  cant.  de  Courçon, 

arr.  de  La  Rochelle,  60,  395, 

396,  397. 
Esnard  (notaire  à  Dampierre), 

74.  --  (Antoine),  seigneur  de 

la  Fosse,  82. 
Estang  (Marie  d'),  113. 
EtauleSy  cant.  de  La  Tremblade, 

arr.  de  Marennes,  154. 
EtauUers.  cant.  de  Saint-Cicrs- 

la-Lande,  arr.  de  Blaye,  361. 
Eteneau  (Marguerite),  232. 
Eustelle  (Sainte),  321-323. 
Eutrope  (saint),    évèque  de 

Saintes,  104,  107,  141,  153, 

178.  179,  250,  335,  363,  378- 

380,  389.  —  de  Saujon,  364. 
Evreux  ]Eare%  388. 
Eynet  (baronnie  d'),  Dordogne, 

'370. 

Expert  (Françoise),  épouse  de 

Jacques  Crouzat,  232. 
Eyrans,  cant.  de  Saint-Ciers- 

la-Lande,  arr.  de  Blaye,  360, 

392,  393. 


JF 

Fabre  (François),  231,  232. 

Farnoux  (Charles),  de  laClochet- 
terie,  179,  180,  325.  —  (Fran- 
çois Dubourg).  seigneur  de 
Dion,  270. 

Faucher,  vicaire  de  Dampierre- 
sur-Boutonne,  78. 

Faure,  327-328. 

Faure  (Audebert),  140. 

Favas  (Jeanne  de),  femme  de 
Pierre  de  Gaumont,  370. 

Fayolle  (Bertrand  de),  de  Mellet, 
seigneur  de  Neuvy,  403. 

Fenioux^  cant.  de  Saint-Savinien, 


arr.  de  Saint-Jean-d'Angélv, 
99.  176. 
Ferrière,  303. 

Feuilleteau  (Madeleine),  132.  — 

(notaire),  135. 
Fief-Gallet,  comm.  de  Pessi- 

nes,  cant.  de  Saintes,  337. 
Fief-Melin,  capitaine,  149,  150. 
Fillon,  128,  134,  135:  276,  281. 
Flambart^Louis  de),  114. 
Fléacy  cant.  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,  109. 
Fleurimon  (Hercule),  135. 
Fleury  (Gabriel  de),  81. 
Foix  (Françoise  de),  abbesse 

de  Saintes,  146. 
Follet  (René),  avocat,  139. 
FoUeville  (de),  417. 
Foncèque  ((Charles    de),  sei- 
gneur de  Surgères,  416.  — 

(Hélène  de),  416. 
Fontclose  (source  de),  comm. 

de  Vassiac,  cant.  de  Mont- 

guyon,  arr.  de  Jonzac,  413. 
Fontaine  -  (TOzillac.   cant.  de 

Jonzac,  318. 
Fontcow^erte,  cant.  de  Saintes, 

174,  234,  247,  269.  334,  373, 

389. 

Fontenay,  chef  -  lieu  d'arr. 
(Vendée),  404. 

Fonteneau  '(Dom),  103,  337.  — 
(Jacques-Mathieu),  331. 

Forest  (domaine  de),  comm.  de 
Corme-Royal,  cant.  de  Sau- 
jon, arr.  de  Saintes,  144,  248. 

Foucaud,  Airaud,  296.'  —  Pierre, 
230. 

Fouquet  (Charles  de  la  Mothe), 
65,  68,  69. 

Fouras,  cant.  de  Rochefort,  99. 

Fourré  (frères),  326,  328. 

Fourré  (Bertrand),  seigneur  de 
Beaulieu  d'Aunay,  68,  69.  — 
(Charles),  baron  de  Dampier- 
re, 29,  30.  —  (Charles),  72- 
74,  80,81.  —  (Constance),  76, 
81 .  —  (David),  baron  de  Dam- 
pierre, seigneur  de  Beaulieu, 
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29,  53-55, 68, 69.  —  (Eléonore- 
Thérôse),  30,  70.  —  (Fran- 
çois), 76,  80.  —  (Françoise), 
77,  82,  83.  —  (Marie),  74,  75, 
80-82.  —  (Pierre),  76,  81.  — 
(René),  76,  80,  81.  — 
(Rubens),  70. 

Fradon  (Toussaint),  80. 

Fragnaud,  26,  49. 

François      274,  300,  414. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  419. 

Fréjus,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 
de  Draguignan  (Var),  98. 

Fretard  (Louis- Alexandre),  soi- 
gneur de  Château  Glienef,  268. 

Friedland  (Guillaume),  295,  300. 

Fromis  (Pierre^,  notaire  royal, 
77. 

Fromis  (Pierre-Augustin),  curé 
de  Dampierre-sur-Boutonne, 
23,  49,  79. 

Fronsac  (duc  de),  78.  —  (M^e 
de),  78. 

Frout  (saint),  363. 


Gaborit  (René),  81.  —  (Made 
leine),  2a5. 

Gaignet,  Jean,  278. 

Gaillard,  comte  d'A uriac,  71 , 72. 

Galliffet  (Mesdemoiselles  de),49. 
—(Amateur  de),  78  —(Joseph- 
Marie  de),  81.  —  (Louis-Fran 
çois  de),  78.  —  (Comte  Phi- 
lippe de),  177. 

Gard  rat,  notaire,  283. 

Garéchaitd,  conim.  de  la  Garde, 
cant.  de  Montlieu,  arr.  de 
Jonzac,  405. 

Garive,  faïencier,  267. 

Garnier  (Abraham),  potier,  276 
—  (Edouard),  134.  —  (Ohvier), 
potier,  276. 

Garraud,  faïencier,  268. 

Gascq  (Louise  de),  239. 

Gatérat  (forêt  de),  près  Sain- 
tes, 334. 


Gauthier,  écrivain,  269,  270, 
280. 

Gelineau(Bernard),  276.— (Pier- 
re), 276.  —  (Vivien),  276. 
Gemme  (Sainte),  363. — (Prieuré 

de),  325. 
Gémozac,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

de  Saintes,  48,  101. 
Gendron  (Catherine),  249. 
Genty'(Jean),  233.  \ 
GeolTré  (Jacques),  conseiller  du 

roi,  102. 
Geoffroy-Martel,  145,  15i,  299, 

300.  —  (de  Taunay),  300. 
Georgeon  (Jean),  potier,  276. 
Gillet,  notaire,  276. 
Gillier  (François),  seigneur  de 

la  Villedieu  d'Aunay,  59. 
Girard  (Jehan),  82.  —  (Joachim), 
maire  de  La  Rochelle,  seigneur 
deBazauges  et  delà  Guignar- 
dière,  381.  —  (Monsieur),  326- 
328. 

Girardon  (Ehe-Jacqucs  de),  81, 
82.  —  (Florence  de),  82.  — 
(Henri  de),  curé  de  Dampierre- 
sur-Boutonne,  48, 82.—  Marie- 
Louise  de),  82. 

Giraud  (Augustin),  276. 

Giraudeau  (Jean),  potier,  276. 

Gironde^  fleuve,  152. 

Gleize  (Eugène),  21. 

Glot,  236. 

Godet,  curé  de  Dampierre,  80. 
(iombaud  de  Balanzac,  1(M,  103. 

—  (faïencier),  279. 
Gontaud  de  Biron  (famille  de), 

280. 

Gorrorts (village  des),  comm.  de 
Fontcoiiverte,  cant.  de  Sain- 
tes, 234. 

Goulard  (Hélène),  femme  de 
François  de  la  Rochefoucauld, 
415. 

Goulène,  149,  150. 
Gounot,  faïencier,  238. 
Gourdin  (Lambert),  142. 
Gournay,  237. 

Gours  (Jean,  seigneur  des),  325. 

31 
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Grançay  (seigneurie  de),  78. 
Grandièr  (Urbain),  curé  de  Lou 

dun  (Vienne),  70. 
Th.  Grasilier  (l'abbé),  16,  125 

336. 

Gondi  (Albert  de),  duc  de  Retz, 
maréchal  de  France,  61,  63, 

65.  —  La  Maréchale  de  Retz, 

66,  69.  —  (Pierre),  Cardinal 
de,  68. 

Gravaud,  108. 

Gravelines^  arr.  de  Dunkerque, 

Nord,  61. 
Grégoire  de  Tours  (Saint),  422, 

423. 

Grivet  (Louis  de),  sieur  de  St 
Aubin,  73. 

Guérin,  curé  de  Mortagne,  329. 
—  Prieur  de  Dampierre,  48, 
49.  —  (Jean-Henri),  77.  — 
(René),  sieur  des  Ouches,  78. 

Guichard  (Alexandre  de),  239. 

Guichard  (François),  234. 

Guichen  (Denis),  279.  -  (Thé 
rèse),  279. 

Guillaume.  Voir  Maingot. 

Guillemardet,  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, 328. 

Guillouet  d'Orvilliers,  314. 

Guillonnet-Merville,  69. 

Guillot  (Paul),  faïencier,  268, 


H 


Guilmineau  (Pierre),  338. 

Guip  (Christophe  de),  180.  — 
(Jean  de),  seigneur  de  la 
Parée,  179.  —  (Marie  de), 
femme  deM.  de  Boisrond,  370. 

Guîtres,  abbaye  de  Saint- 
Etienne,  Gironde,  arr.  de 
Libourne,  407. 

Guy  (duc  d'Aquitaine),  299.  — 
(Geoffroy),  comte  de  Poitiers, 
300.  —  (Jean),  seigneur  du 
Breuil  de  Chaniers,  386.  — 
(De  Robert,  Catherine),  386. 

Guyonnet,  curé  de  Dampierre- 
sur-Boutonne,  80. 


Hard,  juge  de  paix,  93. 
Hauterive  (famille  Clermont  de), 
56. 

Henri  H,  roi  de  France,  14,  31, 
39,  45,  46,  60,  67,  400.  — 
ni,  roi  de  France,  60,  63, 
64,  302,  398,  399,  400-404, 
415.  —  IV,  roi  de  France,  63, 
69,  281. 

Henri  II,  roi  d'Angleterre,  300, 

302,  308. 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  302. 
Her(André),  peintre  sur  faïence, 

227  ,  228,  238,  287,  292. 
Héroard  de  Vaugrigneux,  416. 
Herpin  (Marie),  283. 
Hommeaii  (Alexandre),  curé  de 

Sainte-Colombe,  135. 
Hommier  (Jean),  potier,  269. 
Houdry  (Marie),  82. 
Hubert  (Pierre- Albert),  267. 
Hugues-le-Brun,  comte  de  la 

Marche,  302. 
Hunold,  408. 

Huon  (Denis),  181.  —  (Paul- 
Jérémie),  échcvin  de  Saintes, 
181. 

Huron  (dame  Angélique),  82. 
Hustin^  manuf.  royale,  216. 
Huvet,  notaire,  236,  239,  264, 


I 


Ile  Blanche,  295. 

Imbaud  (Jacquette),  140.  —  Mi- 

chelle),  140,  142,  226, 
Imbly  (Charles-Jean  d'),  259, 

265,  278. 
Isembert,  309. 


Jacquemart,  127,131-134,  136, 
260,  263,  265,  275. 
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Jarnac,  arr.  de  Cognac,  265,399, 

401,  418. 
JavrezaCy  comm.  d'Arces,  cant. 

de  Cozes,  arr.  de  Saintes,  139. 
Jazennes,  cant.  de  Pons,Jarr.  de 

Saintes,  149. 
Jeandauba  (François),  277. 
Jean  l'Archevêque,  seigneur  de 

Parthenay,  etc.,  56. 
Jobet,  notaire,  227,  228,  235. 
Jolin  (Antoine).  —  (Daniel).  — 

(Jean).  —  (Michel),  276, 
Jones,  faïencier,  267. 
Jonzac,  chef-lieu  d'arr.,  90,  95, 

182,  265,  405,  409. 
Joslin  (Jehan),  58. 
Joubert(François).— (Jean),229. 
Jourdan,  102. 

Joumard  (Antoine-Achard).  — 
(Gonstance-Achârd),  149. 

Joussemeau,  381. 

Jousselin,  81. 

Jucaud,  faïencier,  267. 

Jude,  faïencier,  267. 

Juicq^  cant.  de  St-Hilaire,  arr. 
de  St-Jean-d'Angély,  247. 

Julien  (Louis-Claude),  229. 

JuUineau  (Jean),  potier,  276. 

L 

Labadaire,  ancien  fief,  comm. 
de  Champagne,  cant.  de  St- 
Agnant,  arr.  dGMarpnnes,296. 

Labadie  (Jean-Baptiste  de),  77. 

Làbarthe- de -Rivières  (Haute- 
Garonne),  111, 112. 

La  BergeHe,  ancien  fief,  comm. 
de  la  Vallée,  cant.  de  St-Por- 
chaire,  arr.  de  Saintes,  263. 

La  Bonnardelière,  seigneurie, 
82. 

La  Boucaudriey  domaine,  com. 
de  jChaniers,  cant.  de  Sain- 
tes, 239. 

La  Brée^  comm.  de  St-Georges, 
cant.  de  Saint-Pierre,  île  d'O- 
leron,  330. 

Labretonnière  (Emile),  90. 


La  Brosse,  cant.  de  Malesher- 
bes,  arr.  de  Pithiviers  (Loi- 
ret), 179. 

La  Casse  (Gabrielle  de),  81. 

La  Celles,  abbaye,  76. 

La  Chalotais  (famille  de),  246. 

La  Chapelle  (Anne),  262.  — 
(Jean), 262.  —  (Jean-Baptiste), 
261-263.  —  (Marie),  262. 

La  Chapelle-des-Pots,  cant.  de 
Saintes,  95,  134, 136, 137, 234, 
259,  265,  270,  273,  275-281, 
377,  428. 

La  Chataigneraye  (Germain 
Chasteigner),  évêque  de  Sain- 
tes, 265. 

La  Chateigneraye  (seigneurie 
de),  60. 

La  Chaume  (Sary  de),  296,  306. 

La  Chaumey  bourg,  près  Cham- 
pagne, cant.  de  St-Agnant, 
arr.  de  Marennes,  296. 
(Château  de),  306. 

La  Chevalerie,  seigneurie,  82. 

La  Clisse,  cant.  de  Saujon,  arr. 
de  Saintes,  143,  144. 

La  Clochetterie,  comm.  deThe- 
nac,  cant.  de  Saintes,  320, 344. 

La  Clotte,  cant.  de  Montguyon, 
arr.  de  Jonzac,  270,  359,  419, 
420. 

Lacoré  (Simon-Pierre  de),  évê- 
que de  Saintes,  264. 

Lacroix,  historien,  183,  386. 

Lacroix  du  Maine,  61. 

Lacurie,  111,  273,  396. 

La  Faille^Monjau,  62. 

Lafaye  (François),  marchand 
Cartier,  113. 

La  Flotte,  cant.  de  Saint-Martin, 
(lie  de  Ré),  381. 

La  Forge,  comm.  de  Thenac, 
cant.  de  Saintes,  344. 

La  Fosse,  village,  arr.  de  St- 
Jean-d'Angély,  16. 

La  Fosse  (sieur  de),  82. 

La  Frédière,  cant.  de  St-Hi- 
laire, arr.  de  St-Jean-d'An- 
gély, 247. 
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La  Garde-Montlieu,  cant.  de 

Montlieu;  arr.  de  Jonzac.  405. 
La  Garenne^  comm.  de  St-Geor- 

ges  (ile  d'Oléron).^ —  Comm. 

de  Thenac,  cant.  île  Saintes, 

344-348. 
La  Garrigue  (de),  326. 
La  Génétouze,  cant.  de  Mont- 

guyon,  arr.  de  Saintes,  359. 
La  Grange^  comm.  de  Villedieu 

(Maine-et-Loire),  331.  —  Gom. 

de  Thenac,  ar.  de  Saintes,  ^M8. 
La  Gravelle,  63. 
La  GuignalièrCf  Ciint.  de  St- 

Pierre  (île  d'Oléron),  330. 
La  Hoguelte  (Ardouin  Fortin 

de),  prieur  de  S'e-Gemme, 

325. 

La  Guignarderie,  domaine, 
cant.  de  La  Rochelle,  381. 

La  Jarne,  cant.  de  La  Jarrie, 
arr.  de  La  Rochelle,  242. 

La  Jarrie j  chef-lieu  de  cant., 
arr.  de  La  Rochelle,  242. 

Lajaunie  (Pierre),  231. 

Labande  (Gaspard  de),  seigneur 
de  St-Etienne,  82.  —  (Marie 
de),  femme  de  Charles  Fourré, 
74. 

La  Laurencie  (Charles-César), 
de  la  Roche,  77. 

Lamarque,  392,  393. 

Lameire  (Catherine).  —  (Fran- 
çois), 137. 

La  Morinerie  (le  baron  de), 
130,  314.  —  Flavie-Elisabeth- 
Catherine-Aimée  de),  386. 

La  Mothe  (Charles  de).  Voir 
Fouquet- 

La  Motte,  comm.  de  Thenac, 
cant.  de  Saintes,  344,  348. 

La  Motte  (David  de),  283. 

Lamy  (Olivier),  potier,  276. 

La  Noue,  303. 

La  Paquellericy  moulin,  près 
les  \ rênes,  comm.de  Thenac, 
cant.  de  Saintes,  348. 

La  Perroche,  cant.  de  St- 
Pierre  (île  d'Oléron),  330. 


La  Personne  (de),  de  Bonna- 
venture,  103,  148. 

La  Pierre-Folle,  cant.  deMont- 
guyon,  arr.  de  Jonzac,  408. 

La  Pinaudière  (Guerry  de), 
marchand  faïencier,  232, 286. 

La  Réole,  chef-lieu  d'arr.  (Gi- 
ronde), 179,  244. 

La  Rigaudière  iFroger  de),  296. 

La  Rivière  de  Puy taillé,  160, 
162. 

La  Roche  (de),  399. 
La  Rochebeaucourt  (les),  102. 

—  (Françoise  de),  103.  — 
(François  de),  103,  148,  302. 

La  Roche-Chalais  (Dordogne), 
407. 

La  Roche,  404. 
La  Roche  du  Maine,  seigneurie, 
273. 

La  Rochefoucauld  (branches 
des)  d'Anville.  —  Bayers.  — 
Bissaccia,  —  Chaumont  et 
Langheac.  —  Doudeauville.  — 
D'Estissac.  —  Lioncourt.  — 
Mon  tendre  et  Montguyon.  — 
Randon.  —  Roucy.  —  Roye.  — 
Surgères,  414-416.  —  (Antoine 
de),  seigneur  de  Barbezieux, 
415.  —  (Charles  de),  417.  — 
(François  de),  chanoine  régu- 
lier de  St-Victor  de  Paris,  418. 

—  (François  de),  parrain  de 
François  414.  —  (Fran- 
çoise de  Ghamerit),  403.  — 
(Françoise  de),  abbesse  de 
Saintes,  305.  —  (Georges  de), 
414.—  (Guy  II  de),  414.  — 
(Isaae  de),  baron  de  Mon  ten- 
dre, 416.  —(Isaao-Charlesde), 
comte  de  Mon  tendre,  418.  — 
(Jean  de),  seigneur  de  Barbe- 
zieux, 414.  —  (Jean  de),  sei- 
gneur de  la  Rochefoucauld  et 
prince  de  Marsillac,  414.  — 
(Louis  de),  marquis  de  Mon- 
tendre,  418.  —  (Louis  de), 
seigneur  de  Mon  tendre,  415. 

—  (Louis-Charles),  marquis 
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de  Montendre,  415.  —  (Mar- 
guerite de),  414.  —  (Paui-Au- 
guste-Gaston),  chevalier  de 
Montendre,  418. 

La  Roche  (Vigoureux  de),  246. 

La  Rochelle  (Charente-Inférieu- 
re), 63-77,  90,  94,  102,  113, 
137,  177,  180,  224,  225,  236, 
237,  242,  265,  278,  311,  319, 
328,  329,  332,  351,  392,  393, 
399,  401,  403,  404. 

La  Romade,  comm.  de  ïlienac, 
cant.  de  Saintes,  320,  344. 

La  Roque  (Tamizey  de),  179. 

La  Rouxière  (Louise  de),  82. 

La  Sauvagère,  111. 

La  Salle,  ancien  fief,  comm.  de 
Champagne,  cant.  de  Saint- 
Agnant,  ar.  deMarennes,  296. 

Le  Sauzeau,  comm.  de  Thenac, 
cant.  de  Saintes,  344. 

Lasteyrie  (de),  131. 

Latacîie  (Claude),  fondeur  et 
échevin,  249.  —  (Jean),  fon- 
deur, 249.  —  (Nicolas),  fon- 
deur, 249. 

Latillais  (Louis),  136,  282. 

La  Tillée,  comm.  deVénérand, 
cant.  de  Saintes,  263. 

La  Touche  (Jacquette-Masson 
de),  80. 

Latour-Baulieu  (François  de), 
264.  —  (Gaston  de),  267. 

La  Tour  de  Bouillon  et  d'Au- 
vergne (Anne -Marie -Louise 
de),  femme  de  Charles  de 
Rohan,  prince  de  Soubise,  419. 

La  Tremblade,  cant.  de  Maren- 
nes,  154. 

La  Trémouille  (maison  de),  63. 

Laubardemont  (Martin),  con- 
seiller de  Louis  XIII,  30,  70. 

Laurens  (Claude),  221,  238.  — 
(Pierre),  128. 

Laval  (Jacques  de),  58.  — 
(Marie  de),  58. 

La  Vallée^  cant.  de  St-Por- 
chaire,  arr.  de  Saintes,  79, 
227,  263. 


La  Vieille- Verrerie,  comm.  de 

Vénérand,  cant.  de  Saintes, 

269,  282. 
La  Ville-Dieu,  cant.  d'Aunay, 

arr.  de  St-Jean-d'Angély,  58, 

59,  77. 

Leberthon  de  Bonnemie  (Marc- 
Auguste),  239. 

Le  Boisbemeau ,  comm.  de 
Thenac,  cant.  de  Saintes, 
348,  352. 

Le  Bouil,  ancien  fief,  comm.  de 
Champagne,  cant.  de  Saint- 
Agnan  t,  arr.  de  Marennes,  296. 

LeBreuil,  comm.  deSt-Sulpice, 
cant.  de  St-Porchaire,  arr.  de 
Saintes,  300. 

Le  Champ- Picard,  comm.  de 
Romegoux,  cant.  de  St-Por- 
chaire, arr.  de  Saintes,  376. 

Le  Château-d'Oléron,  chef-lieu 
de  cant.,  arr.  de  Marennes, 
83,  329. 

Le  Chàtelier,  comm.  de  Dam- 

pierre-sur-Boutonne ,  cant. 

d'Aunav,   arr..  de  St-Jean- 
d'Angély,  64. 
Le  Chéron,  comm.  de  Thenac, 

cant.  de  Saintes,  344,  347. 
Leclair  (Gabriel-Germain),  268. 

—  (Germain),  268. 
Le  Comte  del'Isleau  (Jean),  309. 

(Sapience),  309. 
Le  Cormier,  comm.  de  Thenac, 

320,  344,  345,  347,  348,  352, 

353,  385.  —  Ancien  fief,  prôs 

Saintes,  336,  385. 
Le  Gorre  ou  de  Corre,  100. 
Lédevant,  faïencier,  237. 
Le  Douhet    cant.  de  Saintes, 

93,  174,  182,  206,  247,  269. 
Lefort  (Barthélémy),   381.  — 

(François),  381.  —  (Maurice), 

381.  —  (Pierre),  381. 
Le  Fouilloux,  cant.  de  Mont- 

guyon,arr.  de  J  on  zac,  270,420. 
Le  Gibeau,  comm.  du  Fouilloux, 

cant.  de  Montguyon,  arr.  de 

Jonzac,  270. 
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Legret  (Daniel),  écuyer,  sieur 

de  la  Forôt,  284,  285. 
Legros  (Etienne),  264. 
Le  Gua,  cant.  de  Marennes,  155. 
Le  Jousset,  comm.  de  Thenac, 

cant.  de  Saintes,  344,  348. 
Lehoux  (Michel),  232. 
Le  Larry,  rivière,  407,  408. 
Lemoine  (Jean),  potier,  276, 

282. 

Le  Mouzon,  rivière,  408. 

Léonce  (saint),  évôque  de 
Saintes,  153,  183,  333-336. 

Le  Petit  Niort,  cant.  de  Miram- 
beau,  arr.  de  Jonzac,  270. 

Le  Peu-Richardy  comm.  de 
Thenac,  cant.  de  Saintes,  129, 
169,  176,  191,  206,  210-213, 
215,  320,  345,  347-349,  352, 
353,  375. 

Le  Port-d'Envaux,  comm.  de 
Saint-Saturnin  -  de  -  Séchaud, 
cant.  de  Saint-Porchaire,  arr. 
de  Saintes,  250. 

Le  Pouzat,  comm.  de  Gourant, 
cant.  de  Loulay,  arr.  de  Saint- 
Jean-d'Angélv,  91,  92,  110. 

Le  Riche  (Michel),  62,  399,  401. 

Le  liivolet^  ruisseau,  307. 

Les  Arènes,  comm.  de  Thenac, 
cant.  de  Saintes,  176,  191, 
192,  197,  208,  212,  348,  353. 

Les  Chàteliers,  cant.  de  Saint- 
Pierre,  Ile  d'Oléron,  a30. 

Lescure  (J.-F.  Saignes  de),  180. 

Les  Gonds,  cant.  de  Saintes, 
192,  205,  320,  324,  325,  347, 
348,  352,  353. 

Les  Graves,  comm.  de  Thenac, 
cant.  de  Saintes,  348. 

Les  Lourdines,  comm.  de  The- 
nac, cant.  de  Saintes,  344. 

Les  Maux,  comm.  de  Thenac, 
cant.  de  Saintes,  344,  347. 

Les  Rosiers,  ancien  fief,  comm. 
de  Giiampagne,  cant.  deSaint- 
Agnan,  arr.  de  Marennes,  296. 

Lesson,  135,  154. 

Lestang,  fief,  comm.  de  Bois- 


redon,  cant.  de  Mirambeau, 
arr.  de  Jonzac,  283. 

L'Estourbeillon  (le  cemte  Régis 
de),  314. 

Lestranges  (marquis  de),  165. 

Le  Taillant,  ancien  ftef,  420. 

Levis  (Marie  de),  femme  d'Ama- 
teur de  Galliffet,  78. 

Lezay  (Suzanne  de),  femme 
d' Agrippa  d'Aubigné,  134. 

UHoumeau,  cant.  d'Angoulôme 
(Charente),  141,  226,  230,266. 

Liherneuil  (fontaine  de),  247. 

Lille  (Nord),  267. 

URleau,  comm.  de  Ghàtelaillon, 
arr.  de  La  Rochelle,  309. 

Limoges  (Haute-Vienne),  267, 
272,.  302. 

Limouzin,  notaire,  113,  273. 

Lisch,  architecte,  395. 

L'Isleau  (comte  de),  296. 

UIslean,  comm.  de  St-Sulpice 
d'Arnoult,  cant.  de  Sl-Por- 
chaire,  arr.  de  Saintes,  306, 

307,  308,  309,  310. 

Loi  seau,  potier,  276. 

Lompial  (Gironde),  262. 

Longueval  (le  P.),  333). 

Lorrai  ne  (  duc  de),  400.  —  (Ghris- 
tine  de),  400. 

Lorraine-Lillebonne  (de),  fem- 
me de  Louis  de  Melun,  prince 
d'Espinoy,  419. 

Loudun,  ohef-lieu  d'arr. 
(Vienne),  70,  71. 

Louis  II,  dit  le  Jeune,  300.  — 
VII,  302.  —  IX,  272,  365.  — 
Xi;  25,  26,  414.  -  XII,  53.  — 
XIII,  30,  70,  71,  74,  91,  159, 
332,  366-369,  390, 416.  —  XIY, 
74,  155,  309.  —  XV,  419. 

Louise  de  Lorraine,  60. 

Louvrignac,  ancien  fief,  420. 

Lude  (comte),  69. 

Luneau  (Jean),  potier,  269. 

Lusseau  (Pierre),  potier,  276. 

Liitzelbourg,  419. 

Luynes  (le  connétable  de),  416. 

Luzzara,  418. 
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Macoult  (saint),  153,  183,  333. 
Madaillon,  lieutenant  de  Mont- 

luc,  149. 
Maichin  (Armand),  102,  112. 
Maignant  de  Montaigu  (famille), 

296» 

Maillezais,  arr.  de  Fontenay-le- 
Gomte  (Vendée),  62,  66. 

Maingot  (GeolTroy),  56.  —  (Guil- 
laume II  —  III  —  IV  —  V  — 
VIII),  56.  —  (Jeanne),  56-57. 

Maître  (Jeanne),  282. 

Malatret^  fief,  cant.  d'Aunay, 
arr.  de  SMean-d'Angély,  57-59. 

Malicorne  (de),  gouverneur  du 
Poitou,62,  63.  — (Château  de), 
46. 

Malterre  (Jean-Pierre),  79. 
Manceau,  historien,  71,  72. 
Mânes,  264. 
Manès,  270. 

Maniban  (François-llonoré  de), 

archevêque  de  Bordeaux,  361 . 
Maraguier  (Jehan),  sieur  de  la 

Roche,  80. 
Marans,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

de  La  Rochelle,  62,  102,  403. 
Marchegay,  325. 
Marcouiller,  notaire,  139. 
Maréchal,  notaire,  138,  227,  232, 

233,  263. 
Marennes,  chef-lieu  d'arr.,81, 

101,  152,  155,  160,  174,  242, 

265, 303, 311, 320, 325, 375,  376. 
Marguerite  de  Valois,  400,  415. 
Mariel  (André),  curé  de  Dam- 

pierre-sur-Boutonne,  79,  82, 

83.  — -  (Gervais),  sieur  de  la 

VaUée,  79. 
Marois  (Angélique),  82.  —  (Jean) 

seig.  de  Pons,  82. 
Maron  (Louis-Henri),  82. 
Marsay,  notaire,  226. 
Marseille  (Bouches-du-Rhône) 

127,  168,  264,  415. 
Marsillac^  414. 


Mardlly,  cant.  de  La  Rochelle, 

91,  93,  94. 
Martial  (S£iint),  évôque  de  Li- 
moges, 362,  363.  —  (abbaye 
de  saint),  de  Limoges,  424. 
Martin  (Henri),  214.  —  (Jean), 

267.  ^ 
Massacré  (François  de),  386.  •— 
(Guillaume  de),  seigneur  de 
l'Abrègement,  386. 
Massard  (Gaspard  du),  seigneur 

do  Misse-Grande,  282,  283. 
Massé  (Pierre),  263. 
Masse,  ingénieur,  91.  —  Potier, 

133,  135. 
Massiou,  historien,  62-64,  66, 

102,  303,  403,  415,  428. 
Massougne  (Gabriel  de),  sieur 
du  Tabarit  de  Murseau,  82. 
—  (Marie  de),  80,  81. 
Matha,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

de  St-Jean-d'Angély,  59,  62. 
Matha  (Foulques  de),"  seigneur 
des  Gonds,  124,  324,  325.  — 
(Jean  de),  324. 
Mathieu  (Jean),  greffier,  81. 
Mathiot  (Auguste-Louis),  81.  — 
(Louis),  sieur  de  la  Fosse,  81. 
Maugny  (Martin),  conseiller  du 

Roi,  273. 
Maurisset  (Esther),  282. 
Mautret,  faïencier,  286. 
Maximin,  92. 

Mazeray,  cant.  de  St-Jean-d'An- 

gély,  247. 
Médicis  (Catherine  de),  31,  39, 

61,  398-400,  402-405. 
Mégard  ou  Dieu-Mégard  (Marie), 
262.  ^  ^' 

Melle,  chef-lieu  d'arr.  (Deux- 
Sèvres),  16. 
Melun  de  l'Epinoy  (Alexandre- 
Guillaume  de)  409-418.  — 
(Anne-Julie-Adélaïde  de),  fem- 
me de  Jules-François-Louis 
de  Rohan,  419.  —  (Louis  de), 
prince  d'E^inoy,  419.  —  (Louis 
fils  du  précédent),  419. 
Menetau,  ancien  fief,  73. 
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Méré  (famille  de),  103. 
Méric  (Jeanne),  264. 
MérignaC'le- Pin,  C!\ni.  de  Mont- 
lieu,  arr.  de  Jonzac,  359, 388. 

—  près  Bordeaux,  390. 
Merlin,  curé  de  Dampierre-sur- 

Boutonne,  19,  79. 

Messacy  cant.  de  Mon  tendre, 
arr.  de  Jonzac,  30(). 

Mélhô  (Mathieu),  marchand- 
verrier,  '284. 

Michel  Ange,  ingénieur -géo- 
graphe, 327. 

Migne,  428. 

Mignon,  rivière,  110. 

Millon  (Catherine),  277. 

Mirambeau,  chef-lieu  de  cant., 
arr.  de  Jonzac,  407. 

Moëzcj  cant.  de  Saint-Agnant, 
arr.  de  Marennes,  155. 

Moine  (Pierre),  potier,  269. 

Mondévy,  62,  64. 

Monge,*326. 

Mons  ou  Monts-sur-Garonne, 
333. 

Monségur,  chef-lieu  de  cant., 
arr.  de  La  Réole  (G i ronde 
244. 

Montaiglon  (de),  272. 
Montaiyu,  château  (Vendée),  63. 

—  (Louis  de),  309. 
Montalembert     (André  de), 

d'Essé,  61.  —  (Jeanne  de), 
309. 

Montault  (Raimond  de),  sei- 
gneur de  Mussidan,  etc.,  414. 

—  (Rosine  de),  414. 
Montausier,  château,  arr.  de 

Jonzac,  413. 
Montazaxjy  49. 

Montberon  (François  de),  sei- 
gneur de  Mortagne,  59.  — 
(François  II  de),  vicomte 
d'Aunay,  59.  —  (Jean  de), 
gouverneur  de  Cognac,  386. 

—  (Jeanne  de),  59,  68.  — 
(Guichard  de),  59.  —  (Louis 
de),  59. 

Mont-Charente,  comm.  de  Font- 


couverte,  cant.  de  Saintes^ 
428. 

Montendre,  chef-lieu  de  cant., 
arr.  de  Jonzac,  413416,  418, 
425. 

Montguijon,  chef-lieu  de  cant,, 
arr.  de  Jonzac,  407-410,  414- 
421.  —  (Barons  de),  410413.  — 
(Château  de),  411413.  —  (Tour 
de),  411. 

Montih,  cant.  de  Pons,  arr.  de 
Saintes,  428. 

Montillon,  notaire  royal,  285. 

MontlicUf  chef-lieu  de  cant.,  arr. 
de  Jonzac,  359,  392,  393,  408, 
414,  418421,  424.  —  (Château 
de),  413.  —  (Eglise  Notre- 
Dame  de),  42i4.  —  (Eglise 
Saint-Laurent  de  Roc),  424. 

Montluc,  149. 

Montmorency  (le  connétable 

Anne  de),  131,  415. 
Montpellier  (Hérault),  231. 
Montravail,  comm.  de  Pessines, 

cant.  de  Saintes,  330,  331. 
Montrouzier  (Madeleine-Rose), 

229. 

Monts,  près  Saintes,  182. 
Moreau  Pcllerin,  381. 
Moriartus  Narruguy,  curé  de 

Saint-Pierre  du  Palais,  417. 
Morin  (Eutrope),  265.  —  (Malhu- 

rin),  potier,  268. 
Mornac,  cant.  de  Royan,  arr. 

de  Marennes,  62,  154. 
Mortagne,  cant.  de  Gémozac, 

arr.  de  Saintes,  59,  328,  329, 

362. 

Mortemer  (Jacquet le  de),  fem- 
me de  Louis  de  La  Rochefou- 
cauld, 415. 

Mortillet  (Gabriel  de),  213,  214. 

Mosnac,  cant.  de  Saint-Genis, 
arr.  de  Jonzac,  35 J. 

Mouchard,  faïencier,  267. 

Moufflet  (J  can-Pierre-Stanislas), 
250. 

Mouliyis,  chef-lieu  d'arr.  (Allier). 
311. 
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Mouîis,  cant.  de  Castelnau,  ar 
de  Bordeaux  (Gironde),  392 

Mounier  (Suzanne),  140. 

Mousnier  (Pierre),  potier,  276. 

Moustiers  (Provence),  127,  264, 
287.  /»      »  , 

Moyne  (famille),  246. 
Mussidan,  chef-lieu  de  cant., 

arr.  de  Ribérac  (Dordogne), 

414. 


N 


Nancras,  cant.  de  Saujon,  arr. 

de  Saintes,  140,  149,  265. 
Nantes  (Loire-Inférieure),  415. 
Narcillac,  ancien  fief,  183. 
Nargis,  cant.  de  Ferrières,  arr. 

de  Montargis  (Loiret),  179. 
Neau  (Samuel),  324. 
Nelaton  (Morisse),  103, 107, 108. 
Nemoiir.%  arr.  de  Fontainebleau, 

(Seine-et-Marne),  402. 
Néréy  cant.  d'Aunay,  arr.  de 

Saint-Jean-d'Angély,  282,  283. 
Neuillacy  cant.  d'Archiac,  arr. 

de  Jonzac,  360. 
Neuvicq,  cant.  deMontlieu,  arr. 

de  Jonzac,  359,  420,  421,  424. 

—  (Eglise  Saint-Laurent  de), 

421,  424. 
Neuvy,  ancien  fief,  Périgord, 

403.  —  (Régiment  de),  403. 
Nevers  (Nièvre),  127,  137,  223, 

226,  227,  238,  264. 
Nicolet,  faïencier,  267. 
Nicolle  (Jean),  287,  288,  292. 
Nieuil,  cant.  de  Marennes,  154. 
Niort  (Deux-Sèvres),  15,  55, 62, 

98,  102,  274,  403405. 
Nisson,  faïencier,  267. 
Noblet,  faïencier,  268. 
Normand   de    La  Tranchade 

(Charles-Pierre),  385.  —  (Le 

Chevalier  P.^.),  maire  d'An- 

goulôme,  386. 
Nossay  (François  de),  182. 


Noyon,  chef-lieu  d'arr.  (Oise), 
388. 

Nuchèze  (Louis  de),  gouverneur 

de  Cognac,  386. 
Nuremberg,  (Bavière)  275. 

0 

Odoloric  (P.),  410. 
Oléron  (île  d'),  62,  75,  i55,  311, 
329,  arr.  de  Marennes.  — 
(Notre-Dame  du  Broussay  d'\ 
330. 

Orignac,  (château  d'),  comm. 
de  Saint  -  Ciers  -  du  -  Taillon, 
cant.  de  Mirambeau,  arr.  de 
Jonzac,  366. 
Orignolles,  cant.  de  Montlieu, 

arr.  de  Jonzac,  406-407. 
Orléans  (Charles  duc  d'),  comte 
d'AngoulèmeJ  414.— (Jean  d'), 
414.  —  (Madeleine  d*),  dame 
prieuse  du  prieuré  de  Saint- 
Pierre  de  Pont-l'Abbé,  300. 
Orléans  (Loiret),  264. 
Orry,  contrôleur  général  des 

finances,  224,  225. 
Ors,  cant.  du  Château,  arr.  de 
Marennes  (île  d'Oléron),  329. 
Ortehize,  cant.  de  Jonzac,  374. 
Ossure  (Jeanne  d*),  58. 
Ostindus,  410. 
Othon  de  Brunwick,  302. 
Oudet  (Jehan),  orfèvre.  —  (Phi- 
lippe), 104. 
Ouvrart  (Jehan),  74. 
Ozereau  (David),  283. 
Ozillac,  cant.  de  Jonzac,  415. 


Pacaud  (Guillaume),  279-280.  — 
(Jacques),    236.    —  (Jean- 
Pierre),  279,  280. 
Paillot  (Rose),  veuve  de  Breti- 

nauld,  239. 
Palissy  (Bernard),  faïencier, 

92 
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128, 130-134, 269, 281, 282,  377. 
Pallais    (saint),    évôque  de 

Saintes,  358,  388. 
Palmantier  (Abraham),  verdier, 

74. 

Pandin  (Louis-Pliaramond),  ba- 
ron de  Narcillac,  183. 
Pannetier  (Pierre),  236. 
Pa^n,  notaire,  221,  232,  236- 

Pardaillan  (Catherine  de),  d'Ar- 
magnac, 375.  —  (François- 
Jean-Charles  de),  d'Arma- 
gnac, 375. 

Parc  (du),  71. 

Paris  (Seine),  48,  61,  127,  234, 
268,  362,  415. 

Parthenay^  chef-lieu  d'arr. 
(Deux-Sèvres),  56. 

Pasquier  (Louise),  149.  —  (Ni- 
colas), 149,  398.  —  Notaire, 
226-229,  232,  235,  236,  278. 

Patru  (Marie),  248. 

Paulin  (saint),  évôque  de  Bor- 
deaux, 364. 

Pavin  (dame  René-Louis),  82. 

Peigné,  prêtre,  79.  —  (Delà- 
court),  historien,  123. 

Pelebureau  (Michel),  81.  — 
(René-Louis),  81. 

Pelletier,  greffier,  326,  328. 

Pelletreau  (François),  326-328. 

Pellouaille  (château  de),  cant. 
de  Saint-Jean-d'Angély,  180. 

Penet,  104. 

Pépin  de  Frédouville,  seigneur 

de  Saint-Eugène,  381. 
Pépin,  roi  de  France,  182,  333. 

—  Pépin  (Marguerite),  102. 
Perdriat  (Madeleine),  81. 
Peredos  (Marie-Jeanne  de),  82. 
Perette  (Catherine),  80. 
Pérignac,  cant.  de  Pons,  arr. 

de  Saintes,  234,  333. 
Périgny,  cant.  de  La  Rochelle, 

291. 

Perpet  (saint),  336. 
Perpignan  (Pyrénées-Orienta- 
les), 25,  1 


Perrignon,  368. 

Pessines,  cant.  de  Saintes,  99, 
331. 

Petit,  notaire,  229-232,  270,  287. 

—  (Religieux  de  Saint-Sôve- 
rin),  79. 

Phelypeaux,  367,  368. 
Philippe,  vicaire  de  Mgr  de 

Beaupoil   de  Saint-Aulaire, 

évôque  de  Poitiers,  48.  — 

(Louise),  80. 
Picard  (François),  22. 
Pichon  (Jacques),  112. 
Pierre-Buffière    (Marthe-  de), 

370. 

Pierre  II  de  Soubise,  évôque  de 

Saintes,  424. 
Pierre-le-Cruel,  roi  de  Castille 

et  de  Léon,  110. 
Pignerol  (Italie),  179. 
Pillet  (Thérèse-Elisabeth),  232. 
Pineau  (Marguerite),  216,  233. 

—  (Pierre),  135.  —  (Suzanne), 
•  82. 

Pinguet,  faïencier,  267. 

Piocheau,  veuve,  232. 

Pirre-Longe,  (tour  de),  comm. 
de  Saint-Romain,  cant.  de 
Saujon,  arr.  de  Saintes,  111, 
112. 

Pisany,  cant.  de  Saujon,  arr,  de 

Saintes,  140,  428. 
Pitard  (Jean).  —  (Rose),  331. 
Pithou  de  Luyère  (Anne),  418. 
Pizanne  (Simon),  faïencier,  268. 
Plassacy  cant.  de  St-Genis,  arr. 

de  Jonzac,  93,  95,  284,  285. 
Plassay,  cant.  de  St-Porchaire, 

arr.  de  Saintes,  248. 
Plène-Selve,  abbaye,  cant.  de 

St-Ciers- la -Lande,  arr.  de 

Blaye,  129,  360. 
Poirier,  curé  de  Dampierre- 

sur-Boutonne,  78. 
Poitiers  (Vienne),  16,  17, 48, 61, 

71,  102. 
Pompadour  (M»»®  de),  419. 
Pommeroy  (Potier  de),  144. 
Poucet,  104. 
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Pons,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 
Saintes,  i(M-103,    216,  233, 
234,  265,  266,  337,  349,  350, 
351,  353,  368,  371,  381,  382 
—  (François  de),  baron  de 
Mirambeau,  415.  —  (Geoffroy 
III  de),  148.  —  (Isaac  Renaud 
de),  76,  81.  —  (Isabelle  de), 
149.  —  (Jean  de),  seigneur 
de  Plassac,  415.  —  (Jacques 
Henri  de),  81.  —  (Marie-Ré 
gnault  de),  81.  —  (Pontus  de), 
148. 

Pontivy  (René  de),  303. 
Pontgibaud,  326. 
Pont'Labbéy  cant.   de  St-Por- 

chaire,  arr.  de  Saintes,  99, 

100,  298-302,  309. 
Perchai re  (saint),  évôque,  364. 
Pontonville  (Jeanne  de),  101. 
Portier  (Jean),  potier,  269. 
Pottu  (Jeanne),  235. 
Pouillac,   cant.    de  Montlieu, 

arr.  de  Jonzac,  247,  359. 
Poussard   (Charles),  seigneur 

de  Fors,  401.  —  (Daniel),  401. 
Pouzeau  (Henri),  faïencier  231. 
Prague  (Bohême),  419. 
Préguillac,  cant.  de  Saintes, 

345,  348^50,  352,  353. 
Prés  (Charles  des),  de  la  Patrie, 

77.  —  (Françoise  des),  81.  — 

f Jeanne  des),  82.  —  (Louise 

des),  82. 
Prévaudeau    (Pierre),  potier, 

268. 

Prévignaud  (Coudert  de),  78. 

Prévost  (Casimir),  309.  —  (Gas- 
ton), 268.  —  (Guillaume), 
garde  du  scel,  58. 

Prouteau,  notaire,  142,  216. 

PttitS'Bouet  (le  champ  du), 
près  Marsilly,  cant.  de  La 
Rochelle,  93,  94. 

Pujfdoririy  com.  de  St-Georges- 
des-Coteaux,  cant.  de  Sain- 
tes, 371. 

Pyon,  potier,  276. 


Q 

Quatre-Portea,  ancien  domaine, 
près  Saintes,  337. 

Quélen  de  la  Vauguyon  (Paul- 
Antoine  de),  386. 

Queux  (Jacob  de),  309. 

R 

Rabaud,  78. 

Rail,  (terre  du),  com.  de  St- 
Germain-du-Seudre,  cant.  de 
St-Genis,  arr.  de  Jonzac,  182. 
Raimond   (Hélie),    potier.  — 

(Michel),  276. 
Rainguet  (Pierre-Damien),  60, 
179,  182,  247,  270,  361,  371, 
387-389,  406,  409,  412,  418, 
421-424. 

Rambouillet    (Mme  de),  314, 

373,428. 
Ramet  (terre  du),  paroisse  de 

Vassiac,  cant.  de  Montguyon, 

arr.  de  Jonzac,  410. 
Ramnufle,  évèque  de  Saintes, 

406. 
Rançon,  328. 

Ransannc,  ancien  fief,  309. 
Raymond  (Marie-Louise),  82. 
Ré  (Ile  de)*  arr.  de  La  Rochelle, 

Ch.-Inf.,  75. 
Réaux  (Tallemant  des),  histo- 
rien, 60,  404. 
Reignac,  cant.  de  St-Ciers-la- 

Lande,  arr.  de  Blaye,  360. 
Rcmiremonty  (abbaye  de),  420. 
Renaud  (Raymond),  potier,  276. 
Renaud,  curé  de   Dam  pierre- 
sur  -  Boutonne,  80.  Reli- 
gieux de  St-Eulrope),  108. 
Rennes  (Ille- et -Vilaine),  133, 
275. 

Repaire  (du),  311. 

Rétif  (Henri),  235.  —  (Louis), 

235.  —  Notaire,  278,  279. 
Rhin,  fleuve,  420. 
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Richard  (Fabbé  Pierre-Théo- 
phile), hydrogéologue,  424. 

Richard,  roi  d'Angleterre,  302, 
308.  —  Jean,  de  Poitiers,  26, 
282,  309.  —  (Mathieu),  mar- 
chand Cartier,  113.  — 
(Pierre),  281.  —  (Simon),  276. 

Riché  (François),  82. 

Richelieu,  cardinal,  70,  75.  — 
(duc  de),  gouverneur  de  Co- 
gnac, 386. 

Rieux  (Marguerite),  221. 

Rigot,  curé  de  Dampierre-sur- 
Boutonne,  78. 

Rioux,  cant.  de  Gemozac,  arr. 
de  Saintes,  345. 

Ri^aud  (Hubert).  —  (Pierre), 

Ris-Paquot  (Clément  de),  134, 
141,  266,  267,  274. 

Rivallet(Jean),  potier,  269,  276- 
278.  —  (Raymond),  potier, 
276-278. 

Rives,  château,  Dauphiné,  57. 

Robert,  367.  —  (Georges),  faïen- 
cier, 236.  —  (deGémozac),  300. 

Roche  (village  de  la),  com.  de 
Dampierre,  cant.  d'Aunay, 
arr.  do  St-Jean-d'Angély,  16, 
77. 

Rochebrune  (Charles  de),  82. 

Rochefort'Sur-Mery  chef-lieu 
d'arr.,  155,  159,  165,  177, 229, 
265,  274, 280,  328,  338. 

Rocheroux  (terre  de),  70,  77. 

Rochet  (Jean),  77. 

Rochefeaux  (les),  comm.  d'Au- 
nay, arr.  de  Saint-Jean-d'An- 
gély,  16. 

Rochez,  aîné,  237. 

Rohan  (Armande-Victoire-Josè- 
phe  de), 420, 421 .  —  (Benjamin 
de),  prince  de  Soubise,  368. 
—  (Catherine  de),  dame  de 
Soubise,  402.  —  (Charles  de), 
prince  de  Soubise,  duc  de 
Rohan-Rohan,  419,  420.  — 
(Charlotte  -  Godefride  -  EUsa- 
beth  de),  420.  —  (Henri,  duc 


de),  prince  de  Léon,  71,  366^ 
415.  —  (Henri-Louis  de)  -Gué- 
ménée,  420.  —  (Jeanne-Péla- 
gie Chabc^t  de),  418,  419.  — 
U  ules-François-Louis  de), 366, 
402,  415.  —  (René,  vicomte 
de),  gouverneur  de  Pons,  366, 
402,  415.  —  (Rochefort),  4^0. 

Romain  (saint),  364. 

Roquancourt  (de),  108. 

Rosbach  (Saxe),  419. 

Rouen  (Seine-Inférieure),  127, 
137,  223,  259,  264,  286. 

Rouffiac  (Angoumois),  103. 

Rougé  (François),  faïencier, 
283.  —  (Jean-François),  229. 
—  (Louis),  tourneur  en 
faïence,  227-231, 237,  239,  287, 
288,  291,  292.  —  (Pierre),  23i. 

Rouhault  (Marguerite),  279. 

Rouhier  (François),  266. 

RouUaud,  potier,  276. 

Roumas  (Jehanne),  (Pierre),  81, 
28. 

Rousseau  (Jehanne),  (René),  80. 
Rousselety  domaine,  cant.  de 

Saintes,  143. 
Roussy  (Barbe  de),  282. 
Roux,  326. 

Rousse  (Jean-Procope),  cartier, 
113. 

Roy  (François),  278.  —  (Marie), 
267. 

Royan,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 
de  Marennes,  62,  159,  182. 

Ruellon  (Marie-Christophe),  80. 

Ruffec,  chef-lieu  d'arr.  (Cha- 
rente). —  (Baron  de),  303. 

Ruffray,  326,  328. 

S 

Sailly  (Marie-Anne),  239. 
Saint-Aignan,évêque  d'Orléans, 
123. 

Saint-Aignan,  chef-lieu  de  cant. 

arr.  de  Marennes,  123.  — 
Saint-Aigulin,  cant.  de  Mont- 
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uyon,  aiT.  de  Jonzac,  357, 


Saint'Alhan,  303. 
Sainl-Amand  (de),  archéologue, 
ill. 

Saint-Aubin,  cant.   de  Saint- 

Ciers-la-Lande,  arr.  de  Blaye, 

73,  357^  361. 
Saint-Bnce  (château  de),  cant. 

de  Cognac,  401. 
Saint'BHs-des-Bois,   cant.  de 

Burie,  arr.  de  Saintes,  269, 

270. 

Saint'Caprais,  cant.  de  Saint- 
Ci  ers-la-Lande,  arr.  de  Blaye, 
357. 

Saint'Cézaire,  cant.  de  Burie, 

arr.  de  Saintes,  270. 
Saint'Ciers' Champagne,  cant. 

d'Archiac,  arr.   de  Jonzac, 

391. 

Saint-Ciers-dU'Taillon,  cant.  de 
Mirambeau,  arr.  de  Jonzac, 
391. 

Saint- Ciers-la-Lande,  chef-lieu 
de  cant.,  arr.  de  Blaye,  357, 
388  391 

Saint-Clément  (Hèbre  de),  326- 
328. 

Saint-Cloud  (Seine  -  et  -Oise), 
264. 

Saint'Crépin,  seigneurie,  pa 

roisse  Saint-Eutrope,  235. 
Sair^t-Cristophe,     comm.  de 

Thenac,  cant.  de  Saintes,  350. 
Saint-Cy,  comm.  de  Dampierre- 

sur-Boutonne ,  cant.  d*Au- 

nay,  arr.  de  Saint-Jean-d'An 

gély,  54. 
Saint'Cihard  (monastère  de), 

près  Saintes,  428. 
Saint'Cyprien,  SLiicienne  abbaye 

près  Poitiers  (Vienne),  17 
Saint-Cyr-du-Dorety   cant.  de 

Courçon,  arr.  de  La  Rochelle, 

391. 

Saint^Denis  (Seine),  53,  61 
Saint-Denis-dU'Pin,  cant.  de 
Saint-Jean-d'Angély,  91. 


Saint'Dizant-du-BoiSy  cant.  de 
Mirambeau,  arr.  de  Jonzac, 
357  ,  388. 
Saint  -  Dizant  -du  -  (hia,  cant. 
de  Saint-Genis,  arr.  de  Jon- 
zac, 357. 
Saint-Dizant  (Michel  de),  296, 

306.  —  (Baron  de),  337. 
Saint-Domingue  (Ile),  229,  232. 
Saint-Etienne  (demoiselle  de), 
82. 

Saint-Eugène,  cant.  d'Archiac, 

arr.  de  Jonzac,  400. 
Saint-Fort-sur-Brouage,  comm. 
de  SaintrJean-d' Angle,  cant. 
de    Saint-Agnant,   arr.  de 
Marennes,  179. 
Saint-Front,  362. 
Saint-Froult,  cant.   de  Saint- 
Agnant,  ar.  de  Marennes,  358. 
Saint-Gelais  (Famille  des),  418. 
(Bénigne  de),  182.  —  (Char- 
les de),  165.  (Charlotte  de) 
Lusignan,  161,  162,  165.  — 
(Jacques  de),  182.  —  (Manoir 
de),  424. 
Saint-Genis,  chef-lieu  de  cant., 

arr.  de  Jonzac,  95. 
Saint- Georges,  cant.  de  Saint- 
Pierre,  arr.    de  Marennes, 
(île  d'Oleron). 
S  aint'Georges'de-Longuepierre , 
cant.  d'Aunay,  arr.  de  Saint- 
Jean-d'An  gély,  16. 
Saint  -  Georges  -  des  -  Coteaux, 

cant.  de  Saintes,  334. 
Saint  -  Germain  -  du  -  Seudre, 
cant.  de  Saint-Genis,  arr.  de 
Jonzac,  182. 
Saint-Germain  (Louis-Foucaud 
de),  75. 

Saint-Gilles,  cant.  de  Saint- 
Pierre,  arr.  de  Marennes  (île 
d'Oléron),  330. 
Saint-Giraud,  ermitage,  com. 
de  Dampierre-sur-Boutonne, 
49. 

Saint'Uilaire,  chef-lieu  de  cant., 
arr.  de  St-Jean-d'Angély,  247. 
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Saint'Hilaire,  com.de  Dam  pi  er- 
re-siir-Boutonne,  cant.  d'Au- 
nay.  arr.  deSt-Jean-d*Angôly, 
49,  73. 

Saint-Uilaire-du-Bois,  129. 

Saint-Hippolyte,  cant.  de  Ton- 
nay-Charente,  arr.  de  Roche- 
fort,  247. 

Saint-James    (chaussée  de) 
comm.  de  Taillebourg,  cant 
de  StrSavinien,  arr.  de  St- 
Jean-d'Angély,  183,  250. 

Saint' Jean-d' Angébf ,  chef-lieu 
d'arr.,  15,  62,  69,  72,  74, 
1(M,  102,  180,  330,  366,  368. 
369,  416,  418. 

Saint'Jean-d  Angle,  cant.  de 
St-Agnant,  arr.  de  Marennes, 
155,  160-162,  165,  295,  300, 
303. 

Saint'Just,  cant.  de  Marennes. 
154,  155,  265,  303. 

Saint-Lary  de  Bellegarde  (Cé- 
sar), 398,  399. 

Saint-Laurcnt-de-Roc,  église. 
Voir  Montlieu. 

Saint-Léger,  cant.  de  Pons, 
arr.  de  Saintes,  349,  350,  353 

Saint-Légier  (René  de),  sei- 
gneur d'Orignac  et  de  Bois- 
rond,  366-371,  415. 

Sainte-Lheurine,  cant.  d'Ar- 
chiac,  arr.  de  Jonzac,  357. 

Saint-Macaire,  arr.  de  La  Réole, 
(Gironde),  145. 

Saint-Maigrin,  cant.  d*Archiac, 
arr.  de  Jonzac,  357. 

Saint' Maixent  (Deux-Sèvres), 
399. 

Saint-Mandé,  famille,  144. 

Saint'Mandé,  cant.  d'Aunay, 
arr.  de  St-Jean-d'Angély,  257. 

Saint' Martin-d*Ary,  cant  de 
Montguyon,  arr.  de  Jonzac, 
407,  420. 

Saint-Mathieu  (Marie  -  Louise 
de),  268. 

Sainte-Maure  (Alexis  de),  gou- 
verneur de  Cognac,  386. 


Saint-Maurice  (Barbey rac  de), 
246. 

Saint'Médard,  cant.  de  la  Jarrie, 

arr.  de  La  Rochelle,  242. 
Saint-Même,  cant.  de  St-Hilaire, 
arr.  de  St-Jean-d'Angélv,  358, 
389. 

Sainte'Menehould  (Marne),  284. 
Saint'Mesme,  cant.  de  Segon- 
zac,  arr.  de  Cognac  (Charen- 
te), 302. 

Saint-Michel-de'Lanuelle,  cant. 
de  St- Perchai  re,  arr.  de 
Saintes,  140,  300. 
Saint-Michel,  en  Lorraine,  249. 
Saint-Nadaud,  comm.  de  St- 
Sornin,  cant.  de  Marennes, 
149. 

Saitit'Ozany-lès-Angoulêms,  ab- 
baye, 301. 
Saint- Pallais,  cant.  de  St-Ciers- 
la-Lande,  arr.  de  Blaye  (Gi- 
ronde), 357,  388. 
Saint  -  Pallais  -  de  -  Négrignac, 
cant.  de  Montlieu,  arr.  de 
Jonzac,  357,  387. 
Saint-Paul  (Anthyme  de),  112. 
Saint- Pierre-du-Palais,  cant. 
de  Montguyon,  arr.  de  Jon- 
zac, 417,  420. 
Saiyit-Pierre,  chef-lieu  de  cant. 
arr.  de  Marennes  (Ile  d'Olé- 
ron),  330. 
Saint'Porchaire,   chef-lieu  de 

cant.,  arr.  de  S«iintes,  263. 
Saint  '  Romain  'de- Beaumont^ 
cant.  de  Cozes,  arr.  de  Sain- 
tes, 357,  388. 
Saint  -  Romain  -de-  Blaye,  ab- 
baye, 424. 
Saint-Romuald,  prieuré,  comm. 
d'Angoulins,    cant.    de  La 
Rochelle,  90. 
Saint-Saturnin-de-Cosnac,  388. 
Saint-Savinien,  chef- lieu  de 
cant.,  arr.  de  St-Jean-d'An- 
gély,  265. 
Saint-Seigne  (Claudine  de),  59. 
Saint'Seunn,  cant.  de  Cozes, 
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arr.  de  Saintes,  248. 
SaintSever,  cant.  de  Pons,  arr. 

de  Saintes,  357,  389. 
SaintSeoery    chef -lieu  d'arr. 

(Landes),  479. 
Saint'Séiwrinj  ancienne  abbaye, 

comm.    de  Dampierre-sur- 

Boulonne,  cant.  de  Loulay, 

arr.  de  St-Jean-d'Angély,  16, 

50,  51,  79,  81,  100,  177,  178, 

318,  326. 
Saint-Simon,  historien,  419. 
SaintSimon-de-BordeSy  cant.  de 

Jonzac,  357,  388. 
Saint  -  Simon  -de  -  Pellouaille  , 

cant.  de  Gemozac,  arr.  de 

Saintes,  357. 
Saint-Sorlin-de-Cosnac,  cant.  de 

Mirambeau,  arr.  de  Jonzac, 

357. 

Saint-Sornin,  cant.  de  Maren- 
nes,  149,  150, 151,  155.  —  (Ile 
de),  152. 

Saint-Sorry,  pile  de,  112. 

Saints  ulpice-d'ArnouU,  cant. 
de  St-Porchaire,  arr.  de  Sain- 
tes, 300,  306,  308. 

Saint-Symphorien^  cant.  de  St- 
Agnant,  arr.  de  Marennes, 
155,  156,  158,  159,  160. 

Saint-Trojan,  cant.  du  Château, 
arr.  de  Marennes  (Ile  d'Olé- 
ron),  330. 

Saint-Vérain  (Anne  de).  58. 

Saint- Victor  (SLbbsiY^  de),  Paris, 
418. 

Saint-Vivien^  cant.  de  Montlieu, 
arr.  de  Jonzac,  389. 

Saint-Yrieix,  chef- lieu  d'arr. 
(Haute- Vienne),  279. 

Sainte-Barbe,  ancienne  cha- 
pelle, comm.  de  Bran,  cant. 
de  Montendre,  arr.  de  Jonzac, 
247. 

Sainte-Colombe,  cant.  de  Mont- 
lieu,  arr.  de  Jonzac,  357, 387. 

Sainte-Foyy  chef-lieu  de  cant., 
arr.  de  la  Réole  (Gironde), 
244. 


Sainte-Estève,  314. 
Sainte-Gemme,  ancien  prieuré, 
cant.  de  Saint-Porchaire,  arr. 
de  Saintes,  309. 
Sainte-Marie  y    chapelle.  Voir 

Montguyon. 
Sainte-Hadégonde  (Charente), 
247.  —  Cant.  de  Saint-Por- 
chaire, arr.  de  Saintes,  141, 
299. 

Samte-Soulle,  cant.deLaJarrie, 

arr.  de  La  Rochelle,  357. 
Saintes,  chef-lieu  d'arr.  (Cha- 
rente-Inférieure), 64,  70,  75, 
86,  95,  97,  102-104,  113,  123, 
128-143,  147,  179-186,191,206, 
216,  217,  222,  223,  225-227, 
229,  231-234,  237-239,  245,  246, 
250,  261-267,  270,  271,  273, 
275-285,  287,  288,  296,  320, 
322,  328,  331,  332,  334,  335, 
337,  338,  362,  405,  408,  415, 
425,  428.  —  (Capitole  de), 
112,  123.  —  (L'église  des 
Jacobins  de),  180.  —  (LePuy 
Ravault  de),  124.  —  (Porte 
Saint-Louis  de),  121,  181.  — 
Eglises  :  (Saint-Aignan  de), 
121-126.  —  (Saint-Etienne  de), 
363.  —  (Saint-Ëutrope  de), 
103,  107,  108,  122,  124,  125, 
139,  141,  143,  150,  151,  217, 
220,  221,  228,  232, 334, 335.  — 
(Saint-Froult  de),  124.  — 
(Saint-Macoult  do),  125,  334, 
336,  365.  —  (Saint-Maur  de), 
246,  288.  —  (Saint-Michel  de), 
245,  246.  —  (Saint-Pallais  de), 
122,  232,  3a5.  —  (Saint-Pierre 
de),  122,  123,  139,  144,  362. 
—  (Saint-Saloine  de),  86,  98, 
129,  168,  243.  —  (Saint-Vivien 
de),  125,  236.  —  (Sainte- 
Colombe  de),  135,  246,  273.  — 
(Sainte-Marie  de\  88,  122, 
147,  151,  154-295,  299-301, 
305,  308,  335. 
Sallé  (François).  —  (Jeanne), 
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Salignac,  cant.  de  Pons,  arr. 

de  Saintes,  351. 
Sanglier  (Jeanne),  femme  de 

Jean  de  La  Rochefoucauld, 

AU. 

Sanson  (Nicolas),  415. 

Selles,  château,  cant.  d'Archiac, 

arr.  de  Jonzac,  182. 
Sandeau,  historien,  71. 
Sanxay,  cant.  de  Lusignan,  arr. 

de  Poitiers  (Vienne),  62,  64, 

243. 

Saujon,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

de  Marennes,  149,  364. 
Sauveterre,  chef-lieu  de  cant., 

arr.  de  la  Réole,  244. 
Savigné,  49. 

Savignier,  cant.  de  Beau  vais, 
(Oise). 

Sazerac  (Barthélémie  -  Marie), 
141.  —  (Bernard),  faïencier, 
138,  226,  227,  228,  266,  267. 

—  (Eustelle),  141.  —  (Jac- 
quette),  141.  —  (Jean),  con- 
sul, 141,  267.  —  (Jean-Baptis- 
te), curé  de  N.-D.  du  Château- 
d'Oléron,  266.  —  (Lambert), 
cordelier,141,266.— lo  (Louis), 
faïencier,  136,  139,  140-142, 
216-222,  224-226,  231,  235,  237, 
238,  263,  266,  267,  287.  - 
2o  (Louis),  faïencier,  226.  — 
3o  (Louis),  ditSazerac-Fontai- 
ne,  faïencier,  266..  ~  (Louis- 
Eutrope),  dit  Sazerac-Moulin, 
faïencier,  266.  —  (Michelle), 
141.  —  (Pierre),  greffier  de 
l'élection  de  Cognac,  139,  i40. 

—  (Simon),  faïencier,  230, 
266.  —  (Desroches),  267. 

SceauXy  chef-lieu  d*arr.  (Seine), 
237. 

Segonzac,  arr.  de  Cognac  (Cha- 
rente), 179. 

Seillé  (Etienne),  sieur  de  la 
Bourdigalle,  55. 

Senectère,  le  maréchal  de,  326, 
327  328 

Senné,  notaire,  216,  225,  264. 


(Nicolas),  chanoine  théologal 

de  Saintes,  281. 
Sens  (Yonne),  178,  272,  387. 
Serton,  26. 

Seudre^  rivière,  154,  155,  303, 

325,  326,  352. 
Seugne,  rivière,  affluent  de  la 

Charente,  191,  192,  208,  349, 

350,  351,  352,  353,  374,  985. 
Seurin  (saint),  394. 
Sigebert,  335. 
Sivry^sur-Meuse,  278. 
Soubeyrou,    curé    intrus  de 

Mortagne,  329. 
Souhiscy   cant.  de  Rochefort, 

62,  155,  156, 402.  —  (Maréchal 

de),  410. 
Soubran,  cant.  de  Mirambeau, 

arr.  de  Jonzac,  418. 
Souchet  (Colas),  potier,  276. 
Souissac  ou  Souillac  (dame  de), 

402. 

Soulac,  arr.  de  Lesparre  (Gi- 
ronde), 392. 

Soulard  (Joseph),  curé  de 
Dampierre-sur-Boutonne,  80. 

Soumeras,  cant.  de  Montendre, 
,  arr.  de  Jonzac,  360. 

Soumeyracy  270. 

Soute,  ruisseau,  345,  348,  350, 
351. 

Spanheim  (Ezéchiel),  diplomate 
allemand,  418.  —  (Henriette), 
femme  de  François  de  La 
Rochefoucauld,  418. 

Strasbourg  (Alsace),  127,  264. 

Sully  (duc  de),  gouverneur  du 
Poitou,  366. 

Surgères,  chef-lieu  de  cant., 
arr.  de  Rochefort,  243,  265, 
321.  —  (Maison  de),  26,  ,56, 
57,  58,  314.  —  (Hugues  de), 
56.  —  (Frabeau  de),  58. 


T 

Tabarit  du  Mur  seau,  82. 
Tabourin,  chanoine  de  Saint- 
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Pierre  de  Saintes,  246,  273. 
Taillant,  cant.  de  Saint-Savi- 

nien,  arr.    de  SainWean- 

d'Angély,  247. 
Taillebourg,   cant.   de  Saint- 

Savinien,  arr.  de  Saint-Jean- 

d'Angély,  56,  62,  69,  147,  d83, 

247,  250. 
Tamisier,  notaire,  136,  277. 
Tancarville  (comte  de),  57. 
Tanzac,  cant.  de  Gémozac,  arr. 

de  Saintes,  iOi. 
Tardy  (René),  381. 
Tarzac  (Pierre  de),  procureur 

du  roi,  324. 
Tenot  (Jean),  potier,  276. 
Terreforty  comm.  d*Ecurat,  cant. 

de  Saintes,  230. 
Tesson^  cant.  de  Gémozac,  arr. 

de  Saintes,  345,  350. 
Texier   (Barthélémy),  potier, 

269.  —  ^Jean),  278. 
Thebeaud  (Jeanne),  278. 
ÏTienoc  (cant.  de  Saintes,  191, 

208,    211,  320,   344,  347-350, 

352,  353. 
Théodoric,  56. 
Théodose,  364. 
Thévin  de  la  Durbelière  (Re- 
née), femme  de  Charles  de  la 

Rochefoucauld,  417. 
Thézac^  cant.  de  Saujon,  arr 

de  Saintes,  140. 
Thibaudeau,  historien,  63, 
Thibault  -  Dumélier   326,  328 
Thomas  (Monseigneur),  évôque 

de  la  Rochelle,  322,  323.  — 

(Jacques),  chanoine  de  Sain- 
tes,  264.  Gentilhomme 

verrier,  283. 
Thorsy  cant.  de  Matha,  arr.  de 

Saint-Jean-d'Angély,  62,  76. 
Thors,  gouverneur  *de  Cognac, 

303. 

Thou*(de),  70,  .403. 

Thouars,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 

de  Bressuire  (Deux-Sèvres), 

325. 

Tiercelin.  Voir  Appelvoisin. 


Tizon  (famille  de),  296. 
Tonnay^ Boutonne,  chef-lieu  de 
cant.,  arr.    de  Sainl-Jean- 
d'Angély,  65,  69,  82,.  265. 
Tonnay-Charente,  chef-lieu  de 
cant.,  arr.  de  Rochefort,  62, 
80,  84,  247. 
Torcé  (Sarthe),  232. 
Toulon,  (terrier  de),  cant.  de 
Saujon,  arr.  de  Saintes,  149. 
Toulouse  (Haute-Garonne),  101, 

223,  279,  362. 
Tourettes  (sieur  de),  seigneur 

de  Pisany,  125. 
Tourneur  (François),  greffier 

du  clergé,  273. 
Touronde,  326,  328. 
Toureilles  (les),  cant.  de  Mon- 
trézeau,  arr.  de  Saint-Gau- 
dens  (Haute-Garonne),  112. 
Tours  (Indre-et-Loire),  168, 336, 

367,  388. 
Tousac,  paroisse,  269. 
Trazan,  330. 

Transtamare  (Henri  de),  110. 
Treyssac,  notaire,  220. 
Triaud  (Catherine),  262. 
Toussaint  (Pierre),  230. 
Trizay,  cant.de  Saint-Porchaire, 

arr.  de  Saintes,  62,  299. 
Trojan    (saint),    évêque  de 

Saintes,  123,  364. 
Turenne  (le  vicomte  de),  404. 
Turpin  (Claude- Jean -Baptiste 

de),  de  Jouhé,  149. 
Urbain  H,  pape,  354. 
Usson,  comm.  d'Echebrunes, 

cant.  de  Pons,  arr.  de  Saintes, 

247,  325. 


Vacius  Arca,  architecte,  329, 
330. 

Valeneiennes,  chef-lieu  d'arr. 

(Nord),  278. 
Valensayy  bourg,  aujourd'hui 
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Sainte-Radégonde,  cant.  de 

Saint-Porchaire,     arr.  de 

Saintes,  299,  300. 
Valins,  verrerie,  270. 
Vallet,  cant.  de  Montendre,  arr. 

de  Jonzac,  360. 
Vallières,  source,  comm.  de 

Thenac,  cant.  de  Saintes,  350. 
Vanderbourg  (de).  Voir  Bou- 

dens. 

Varzay,  cant.  de  Saintes,  338, 
377. 

Vassiac,  cant.  de  Montguyon, 

arr.  de  Jonzac,  359,  409,  416. 

—  (Eglise  Saint-Vincent  de), 

410,  411,  413,  418. 
Veaumont,  faïencier,  267. 
Veillon  (Rose),  265. 
Vendôme,  abbaye  (Loir-et-Cher), 

300. 

Vénérand,  cant.  de  Saintes, 
181,  247,  249,  263,  269. 

Verjat  (Denis),  notaire,  103, 
108. 

Verrié  (Jacques),  faïencier, 
269. 

Versailles  (Seine-et-Oise),  224. 

Verteuil  (de),  seigneur  de  Bar- 
bezieux,  414. 

Verthamont  (Louis  de),  sei- 
gneur do  St-Jean-d*Angély, 
165-296. 

Vésien,  Michel,  femme  de  Jean 

Cazeau,  24. 
Veyrel,  Samuel,  112. 
Viard,  Claude,  faïencier,  221, 

227;  228,  235.  —  (Veuve),  235. 
Claude,  charron,  235. 


Viaud,  Pierre,  avocat  au  prési- 

dial  de  Saintes,  139. 
Vidant,  notaire,  74. 
Videau,  André,  80. 
Vieilboutonne,  ancien  fief,  82. 
Viette,  Marie,  234. 
Vigneaud,  233.  —  Anne,  236. 
Viguier,  Pierre,  296,  30O. 
Villard,  faïencier,  267. 
Villeneuve-la-Comtesse,  cant.  de 

Loulay,  arr.  de  St-Jean-d'An- 

.gély,  62. 
Villenouvelle,  81. 
Vinatier,  Madeleine,  74. 
Vincent  (saint),    de  Saintes, 

évêque  de  Dax,  363,  389,  390, 

—  d'Espagne,  389,  391. 
Villebois,  403. 
Villesèche,  82. 

Vincent,  peintre,  143,  144.  — 

Frère  Prêcheur,  382. 
Visson,  104. 

Vivien  (saint),  évêque  de  Sain- 
tes, 364,  374,  389. 

Vivonne,  André,  60.  —  Jean, 
373.  —  Jeanne,  60,  61,  344. 

Vouvent,  56. 

w 


Waifre  (duc),  182,  408. 
Walderie,  428. 


Y 


Yvon,  notaire,  141. 
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STATUTS 

de  la 

COBUnSSIOR  DES  ARTS  ET  MONCBIENTS  HISTORIQDES 

Je  la 

CHARENTE-INPÉRIEURE 
et 

SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES  * 


Article  1".  —  La  Commission  a  pour  but  spécial  de  rechercher, 
dans  le  département,  les  ruines,  les  substructions  et  les  monuments 
qui  lui  paraissent  ofTrirun  intérêt  historique  ou  artistique  ;  de  proposer 
aux  autorités  constituées  les  mesures  nécessaires  à  en  assurer  la  con- 
servation et  de  donner  son  avis  sur  les  plans  et  devis  dressés  à  cet 
effet  et  qui  sont  soumis  à  son  examen.  Elle  fera  par  ellerméme  tout 
ce  qui  lui  sera  possible,  par  l'emploi  de?  dons,  des  subventions  et  des 
cotisations  qu  elle  aura  reçus,  pour  atteindre  le  but  qu  elle  se  propose. 
Enfin,  elle  entretiendra,  avec  l'administration  du  département  et  le 
ministère  des  beaux-arts,  une  correspondance  relative  à  tout  ce  qui 
concerne  les  monuments  historiques  du  pays. 

Artiole  2.  —  La  Commission  se  compose  de  trente  membres  titulaires, 
pris  dans  le  département,  nommés  par  M.  le  Préfet,  sur  la  proposition 
de  la  Commission.  Ils  sont,  autant  que  possible,  réparti^  dans  les  six 
arrondissements,  en  raison  de  leur  richesse  archéologique. 

Les  membres  titulaires  qui,  ^^ans  excuse  valable,  auront  manqué  à  six 
réunions  consécutives  et  n'auront,  en  outre,  produit  aucun  travail 
pendant  ce  temps,  seront,  par  lettre,  mis  eu  demeure  de  déclarer  s'ils 
veulent  ou  non  continuer  à  faire  partie  de  la  Commission  ot,  suivant 
leur  réponse,  M.  le  Préfet  sera  prié  de  pourvoir  à  leur  remplacement. 

ArUole  3.  —  La  Commission  s'adjoint  des  membres  correspondants 
en  nombre  illimité.  Ils  sont  nommés  par  la  Commission  sur  présen- 
tation du  Bureau  et  paient  une  cotisation  annuelle  de  six  francs.  Tout 
membre  titulaire  qui  cesse  d'habiter  le  département  devient  de  droit 
membre  correspondant. 

Artiole  4.  —  Les  membres  correspondants  ont  'droit  d'assister  aux 
séances,  de  prendre  part  aux  élections,  aux  délibérations  avec  voix 
délibérative.  sauf  le  cas  où  la  Commission  est  administrativement 
saisie  par  M.  le  Préfet,  en  un  mot  à.  tous  les  travaux  de  la  Com- 
miasion.  Ils  en  reçoivent  toutes  les  publications. 

Artiole  S.  —  Un  diplôme,  signé  du  Président  et  des  membres  du 
Bureau,  est  délivré  à  tous  les  membres  titulaires  ou  correspondants. 

Artiole  6.  —  Pour  faciliter  sa  t&che,  la  Commission  choisit,  parmi 
ses  membres  titulaires  ou  correspondants,  des  inspecteurs  cantonaux, 
nommés  pour  trois  ans,  en  assemblée  générale  et  sur  présentation  du 
Bureau  ;  ils  peuvent  être  réélus.  Ils  ont  mission  de  faire  promptement 
connaître  toutes  les  découvertes  faites  dans  leurs  circonscriptions  et 
signalent  sans  retard  tout  projet  pouvant  menacer  un  monument,  soit 
dans  sa  forme,  soit  dans  son  existence. 

Un  questionnaire  est  adressé  deux  fois  par  an  à  MM.  les  inspecteurs 

2 ni  doivent  le  renvoyer  avec  leurs  observations,  du  t"  au  15  juillet  et 
u     au  15  décembre. 


*  Cet  êtatuu  ofU  ité  approuvés  par  arrêté  préfectoral  du  SI  mars  18â0, 


\ 
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Article  7.  —  Un  Comité  de  trois  membres,  aommés  tous  les  &ds  ea 
assemblée  générale,  est  chargé  de  choisir  et  de  préparer  les  matières 

3ui  doivent  composer  le  Recueil.  Le  Président  et  le  Secrétaire  foat  de 
roit  partie  de  ce  Comité. 

Article  8.  —  Toutes  les  nominations  se  font  au  scrutin  et  à  la  majo- 
rité absolue  au  premier  tour,  et  relative  au  second. 

Article  9.  —  Le  Bureau  de  la  CommissioQ  se  compose  d'un  Prési- 
dent, d'un  Vice-Président,  d'un  Secrétaire  et  d'un  Trésorier.  Ils  sont 

gris  parmi  les  membres  titulaires  résidant  dans  l'arrondissement  de 
aintes  et  nommés  chaque  année,  ainsi  que  les  trois  membres  éligi- 
bles  du  Comité  de  publication,  daos  l'assemblée  générale  du  mois 
d'octobre.  Les  uns. et  les  autres  peuvent  être  réélus. 

Article  10.  —  En  cas  de  vacances  dans  le  Comité  ou  le  Bureau^  ce 
dernier  y  pourvoit  d'office,  jusqu'aux  prochaines  élections. 

Article  11.  —  Le  Président  dirige  les  travaux  de  la  Commission.  Il 
propose  à  M.  le  Préfet,  après  avoir  pris  l'avis  du  Bureau,  lorsqu'il  ne 
sera  pas  possible  d'attendre  une  assemblée  générale,  les  mesures 
urgentes  à  prendre  pour  la  conservation  des  monuments. 

Article  12.  —  Ën  1  absence  du  Président,  le  Vice-Président  occnpe 
le  fauteuil  et  le  remplace  dans  toutes  ses  attributions.  Si  ce  dernier 
n'est  pas  présent,  il  est  remplacé  par  le  plus  ancien  membre  titulaire. 

Article  13.  —  Le  Secrétaire  est  chargé  de  la  correspondance,  de  la 
rédaction  des  rapports,  ainsi  que  de  la  conservation  des  archives.  Il  signe 
les  con\  ocations,  rédige  les  procès- verbaux  des  réunions  du  Bureau  et 
des  assemblées  générales,  qu'il  transcrit  sur  le  registre,  après  leur 
approbation,  et  les  tait  signer  par  le  Président. 

Le  Secrétaire  peut  s'adjoindre  un  membre  de  la  Commission  pour 
l'aider  dans  son  travail  d'ensemble  et  plus  spécialement  dans  celui  de 
l'impression  du  Recueil. 

Article  14.  —  Le  Trésorier  est  dépositaire  de  tous  les  fonds  appar- 
tenant à  la  Commission.  Il  est  chargé  du  recouvrement  des  dons,  des 
subventions  et  des  allocations.  Il  no  peut  acquitter  les  dépenses  que 
sur  mandats  ordonnancés  par  le  Président. 

Article  16.  —  Les  membres  du  Bureau  font  de  droit  partie  de  toutes 
les  Sous-Commissions. 

Article  16.  La  Commission  publie,  au  moins  trois  fois  par  an,  un 
Recueil  de  ses  actes  contenant  les  procès-verbaux  de  ses  séances,  le 
compte-rendu  de  ses  travaux,  les  rapports  des  Sous-Commissions, 
ceux  des  inspecteurs  et  les  mémoires  et  autres  travaux  de  &es  mem- 
bres titulaires  ou  correspondants,  après  examen  du  Comité  de  publi- 
cation. 

Article  17.  —  La  Commission  offre  un  tirage  à  part  de  vingt-cinq 
exemplaires,  sans  titre  ni  faux-titre  et  sans  couverture  imprimée,  a 
l'auteur  de  tout  travail  au  moins  égal  à  seize  pages  d'impression. 

Article  18,  —  La  Commission  se  réunit  à  Saintes,  sur  convocation  de 
son  Président,  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  les  derniers  jeudis 
de  janvier,  d'avril,  de  juillet  et  d'octobre.  La  réunion  n'aurait  lieu 
que  le  jeudi  suivant,  si  ces  dates  correspondaient  à  des  ioui*s  fériés. 
Le  Président  a,  en  outre,  le  droit  de  la  convoquer,  toutes  les  fois  qu'il 
le  jugera  nécessaire.  Elle  entendra,  pendant  sa  séance  d'octobre,  le 
compte-rendu  de  ses  travaux,  ainsi  que  1'e.xposé  de  sa  situation  finan- 
cière. 

Article  ll|.  —  Un.  règlement  interprétatif  et  d'administration  inté- 
-.rleiare  r^Muilf a,  s'il,  y  a  lieu,  les  difUcultés  que  pourrait  présenter 
réséçutioQ  4os  présents  statuts. 

Saintes,  imprimerie  Hus.  / 
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